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AVERTISSEMENT. 



LiES Dictionnaires consacrés aux sciences ou aux arts 
.sont de deux espèces : les uns ne 4ifierent d'un traité 
coniplet quB par Tordre alphabétique et doivent contenir 
l'exposition des détails théoriques, descriptif et historiques, 
qui appartiennent à chaque objet individuellemmit} les autres 
ne sont que de simples répertoires , contenant des défini- 
tions, suivies d'indications succinctes , propres à faciliter les 
recherches. 

CTeSt sous ce dernier point de vue que doit être envisagé 
le Dictionnaire -que nous ofirons au public , ïequel d'ailleurs 
se rapporte uniquement à la mécanique appliquée aux arts* 

Cette science ne doit point être coftibadue ni avec la tech^ 
itiologie , ni avec là snécaniqiie géftérak. , prise dans toute 
son étendue. 
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La technologie est une science impaense, qui ambrasse , 
sans^ceptipn, tout ce, qui se ri^porte «irindustrie humaine; 
la mécanique appliquée aux arts n'est qu'une branche par- 
ticulière de ce vaste ensemble j ainsi ce Dictionnaire ne ren- 
larme que les objeta qui srait^lfl scnn donâinefl{fokîa]l y c'est- 
ihdiré le^ ofajeta iodustriels.^ qui; eoatf essontiettemékit depett*- 



ij AVERTISSEMENT. 

dans de la science de Fëquilibre et du mouyenient; nous^ 

disons objets industriels ^ pour les distinguer des objets égale- 

mentdëpendansd<3lamecanique,proprementdite>etquisont 

appliques soit à la Baute physique, soit à Fastronomie et à la 

navigation y soit à la partie architectonique , etc. ^ lesquels 

sortent du cadre que nous avons adopte.. 

Notre buta été d'offrir aux cultivateurs de la mécanique 
usuelle une inj^i^reCation laconique des mots qu'on ren- 
contre en parcourant les* descriptions contenues dans les re^ 
cueils de machines , ou dans tes ouvrages consacrés à la. 
branche -de mécanique dont nous nous occupons.. 

Souvent ces mots , dont on peut ignorer la signification ,, 
suffisent pour faire perdre un temps précieux sans utilité , 
ou même pour s'opposer à. l'intelligence d'un précepte ou^ 
d'une.description utUes. 

Nous avons aussi' voulu offrir y sur les objets principaux 
4e la mécanique, la nomenclature;des auteuijs les plus aceré- 
dités qui rCii ont traité particulièiem^it^ et l'indication de 
la page et du volume dé notre Traité complet, de méca?- 
nique dans lequel ils sont développés. Sous ce rapport , le 
présent Dictionnaire remplira eti quelque sorte l'office' de 
table alphabétique des matièces contenues dans lë Traité 
complet preèédént.. 

tlor graxid;nombr0 d^cdijets stmtfibmmés dje plusieurs mar 

par les ouvrier ipiLîsW servait; il était 
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impossible que toutes ces dénominations Tinssent à notre 
connaissance \ nous ayons en général adopte celles qui ont 
été employées par des auteurs accrédités. 

Nous ayons exclu une multitude de noms bizarres y ap- 
pliqués par le charlatanisnie , à des objets défectueux ou in»- 
signifîans. 

On se sert souyent du mot machine y suiyi ou du nom 
de Fauteur ou du yeriie qui indique l'opération à laquelle 
elle sert ; lorsque ce cas s'est présenté , nous ayons généra- 
lement adopté le parti d'intituler les articles qui s'y rappor- 
tent ou par le nom de l'auteur y ou par le yerbe dont nous 
yenons de parler ^ par exemple ^ les machines à yapeur 
de TVeUt ou de fVolf se trouyent indiquées aux articles 
TVatt et fVolf\ de même , si l'on yeut connaître la machine 
à dépiquer ou celle à lainer , il faudra x:hercher Dépiquer 
ou Lainer. 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. BORGNIS , 

qui se trouvent chez Bacobuiul, libraire^ quaidesJugustùù^ nfi. &5« 

TRAITÉ.COMPLET DE MÉGAIflQUE APPLIQUÉE AUX AlIT^, oontènaitt Vftx^ 
sition méthodique des théories et des expériences les plus utiles pour diriger le choix , 
rinTentîon , k construction et fetnploi de tontei les «spèces de machiiies : Oimftge 
diyîsé tu Muf ù^Ués i format in-4%y airec ^49 planches, dessinées par M. Gzraed, 
dessinateur à l!£;pole Polytechnique, et gravées par M. Aj^km. Prix. 189 fr. 

Cbaqve traité se ytmà séparément ainsi qu'il sale : 

I*^ D€ kl composition des mmehines ^ contéaant la olassiBcation, la description et raxainea 
com[)aratif des organes mécaniques ;Tolume de plus de ^tô pages, ayec tableaux sy* 
noptiqaes et 43 planches donnant les fisniresde plus de i»oo orsanesdt ntachiott. 
1818. Prix. ô f • a5 fr. 

n«. Du tnpuvement des fardeaux ^ contenant la description et l'examen des machines les 

. plus convenables pour transporter et élef«r toute espèce de laideanx; rolume de 334 

pages et ao planches gravées. 1818. Prix. 16 fr. 



m*. Dp ma^inet^ V<m empioie dmnq les msuttme$hiu sRvenes , 4m Description des maafaî» 
nés dont on fait usage dans les quatre g^pres d'architecture , civile , hydraulique , 
militaire et navak ; volàme de 336 pages avec a6 planches. iSx& Prix. io fir. 

.^V*. Des machines J^draulifues^ on Machines employées pour élever l'eau nécessaire aux 
besoins de. la vie, aux usages de l'agricahure, aux épmsemens temporaires et aiiit' 
épuîsemens dans les mines; volume in-40., avec vj planches. 1819. Prix. ao fr. 

^ y^. Des machines d'agriculture, contenant la description àtê instntmens etmac^iiea arafoîréi, 
des machines enmloyées à récolter les produits du sol , et à teur donner les nrépara» 
tions premières, ie% moulins et des mécanismes qui servent à épurer le blé et à muter les 
farines ; et enfin des pressoirs , des cylindres, des pilons et autres machines employées 
à l'extraction des huttes et du vin , etc. % volume iii-4**.^ avec 98 planches. 181 9. ai fr. 

^ YI*. Des machines emphjées dam diverses fabrications ^ contenant la description des madû- 
nes en usage dans les grosses forges et dans les ateliers de métalitirgie , dans les 
jjMweterieSy dans les tanneries, etc. ; vohune in-4*'. , avec 39 planches. 18 19. ai fr. 



^\\h.*j!^es -machines qui servent à confeedonner les étoffes , contenant la manière de prépara 
v_ ier matières filamenteuses , animales ou végétales , l'examen comparatif dés moyens mé* 
caniques employés dans les filatures ; la description des métiers avec lenrs accessoires 
pour toutes espècesjd*étQlXes,4epuisWplas suaplesjusqu^aux^ilus figurées ; enfin, la 
manière de donner aux étoffes les derniers apprêts avant d*étre livrées au commerce ; 
volume m-4'^ ', avec 44^ planches! i8ao. Prix. 3o fr. 

yitl*. Dês~ machines qui imitent ou facilitent lesjoncdons vitales des corps animés y suiri d'un 
appendice sur les machines théA traies anciennes , et sur les procédés en usage dans les 
théâtres modernes , pour effectuer les changemens à vue , les vols directs et obliques et 
autres effets ; volume in-4*'- 9 avec a7 planches. i8ao. Prix. ai fr. 

IX<. THÉORIE DE LA MÉCANIQUE USUELLE , ou Introduction k l'étude de la mé- 
caniaue appliquée vax arts, contenant les principes de statique , de dynamique , 
d'hyarostatique et d'hydrodynamique applicables aux arts industriels ; la théorie des 
moteurs, des effets utiles des machines., des organes mécaniques intermédiaires, et 
réquiiibre des supports, etc. , i volume in-4°* i8ai. Prix. i5 fr. 

Son excellence le ministre de intérieur s'est fait rendre compte de cet ouvrage ; et , d'après le 
rapport favorable du Bureau consultatif des arts et métiers /»r^J son ministère, il a ordonné 
qtCU en serait acheté un nombre d'exemplaires aux frais du gouvernement , jffour être distribués 
aux écoles d'application et de service public, 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE CONSTRUCTION APPLIQUÉE A L'AROHITECrURE 
CIVILE, contenant les principes qui doivent diriger , i<>. le choix et la préparation des 
matériaux ; a», la configuration et les proportions des parties qui constituent lès édifi- 
ces en général ; 3<^. l'exécution des plans déjà fixés , suivi de nombreuses applications 
•puisées dans les plus célèbres monumens antiques et modernes , etc., in-4^' d'environ 
65o pages, et atlas de 3o planches, gravées par Adak. i8a3. 36 fr. 
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ACA. 

i^BAQUE. s. m. Les anciens nommaient ainsi des tablettes sur les- 
quelles ils écrivaient des chiffres. Quelques-unes de ces tablettes por- 
taient un certain nombre de petites boules mobiles , disposées sur deux 
rangs , et au moyen desquelles ils effectuaient des calculs. Un instru- 
ment antique de cette espèce est déposé dans le cabinet des médailles 
annexé à la Bibliothèque royale. Les Chinois', et divers autres peuples 
asiatiques , font leurs calculs à l'aide d'instrumens analogues aux 
précédens. 

ABAQUE -RABDOLOGIQUE. Instrument invente par Perrault , 
pour effectuer des calculs. ( Consultez Recueil ^ des machines approu- 
uées par V Académie. ) 

~ ABATTRE. Manœuvre des ouvriers qui font tourner un grand 
treuil horizontal nommé vireveau. (Voyez ce nom.) Ils agissent avec 
des cordages sur les bras ou leviers de ce treuil , pour le mettre en 
mouvement avec plus de force. 

ABAT AGE. s. m. Opération que le métier à bas effectue. ( Voyez 
Métier a bas. ) Elle consiste à faire passer les mailles de la rangée 
formée précédemment , entre le plis du fil destiné à produire une 
nouvelle rangée de mailles. ( Consultez Machines à conJècUonner 
les étoffes j page a44« ) 

ACANTHABOLE. s.f. Sorte de pincette dont les chirurgiens font 
usage. (Consultez Dictionnaire de chirurgie de f Encyclopédie mé- 
ihjodique^ 

i 
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ACCÉLÉRATRICE, adj. de Forge. C'est la force qui produit un 
mouvement accéléré , c'est-à-dire la force qui agit sur le mobile sans 
interruption. Dans le mouvement uniformément accéléré , la force ac- 
célératrice est constante , c'çst-à-dire qu'elle agit constamment de la 
même manière sur le mobile dont elle augmente la vitesse d'une quan- 
tité égale en temps égaux. 

» I r 

ACCELERE, adf. de Mouvemeitt. ( Voyez Mouvement uniforme' 
ment accéléré. ) 

ACOCATS. j. 772. Ce sont de grosses crémaillères en bois que Ton 
adapte aux lames du battant^ dans un métier à tisser. Les- acocats 
servent à régler la hauteur des points de suspension du battant, ( Con- 
sultez Machines à collectionner les étojffes^ page 187. ) 

ACOCATS DU MÉTiKR. Ce sont des crémaillères placées à la partie 
supérieure de la cage du métier, pour donner la facilité de disposer 
l'axe de rotation du battant plus en avant ou en arrière, à volonté. 
(Consultez Machines a confectionner les étojjfès^ page igS. ) 

ACCORES. «f.yr Pièces de bois obliques, placées autour d'un vais- 
seau en construction , pour le soutenir. ( Consultez Yial ' de Clairbois^ 
Traité élémentaire de la construction des vaisseaux, ) 

ACCOTOIË.. s, m. On désigne ainsi dans un carrosse là partie à la 
hauteur des appuis des coudés. 

ACQUERAUX. s, m. Sorte de catapulte. (Voyez ce nom. ) 

ACTIVE, adj. de Résistaitce. ( Voyez Résistance, ) 

ADAM SCOTT. Inventeur d'une charrue a dessécher. (Voyez Fossé, ) 

ADENT. s. m. Entaille qui d'un côté présente un plan perpendicu- 
laire, et de l'autre un plan incliné. 

ADHÉRENCE des fibres. On donne ce nom à la résistance dont 
les solides sont susceptibles, étant suspendus verticalement et chargés 
dans la partie inférieure. 

AÉROSTAT, s. m. ou Ballon. On appelle ainsi un appareil qui , 
étant plus léger que l'air , a la propriété de s'élever spontanément à 
une hauteur plus ou moins grande. Le principe des aérostats ascendans 
consiste à renfermer dans un vaisseau sphérique très -léger une sub- 
stance aériforme d'une gravité moindre que celle atmosphérique. Le 
père Lana et Gallien furent les premiers qui entrevirent ce principe ; 
Montgolfier l'a mis en exécution à l'aide de l'air raréfié ; et Charles 
employa à cet usage le gaz hydrogène, dont Cavendish avait démontré 
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quelques années auparavant les propriétés. Le premier voyage aérien 
fut entrepris le 20 novembre 1 783 , par Pilâtre de Roaier , et d'Arlandes. 

' Les aérostats ont une forme à peu près sphérique , sont en taffetas 
gommé; ils doivent avoir à leur partie supérieure une soupape en cui- 
vre garnie en cuir, qui s'ouvre en dedans, et est munie d'un ressort qui 
tend à la tenir fermée ; un cordon part de cette soupape , traverse le 
ballon , sort par un trou fait dans un morceau de bois fixé à la partie 
inférieure, et descend dans la nacelle pour que Taéronaute puisse lais- 
ser échapper une portion du gaz lorsque cela est nécessaire. Un ou 
deux tubes en soie sont attachés à la partie inférieure du ballon, et ser- 
vent À l'introduction du gaz. 

La nacelle dans laquelle se place l'aéronaute est ordinairement d'osier 
recouvert de cuir peint ou verni. Elle est suspendue à des cordes atta- 
chées au filet qui recouvre le ballon ; ces cordes aboutissent à un cercle 
placé à environ deux pieds au-dessous du ballon; de ce cercle, 
partent les mêmes cordes ou d'autres qu'on attache au bord de la na* 
celle. Les mailles du filet sont plus petites au sommet, et s'élargissent 
en descendant. Cette disposition renforce le ballon dans l'endroit où le 
gaz exerce sa plus grande force. 

On A reconnu que pour remplir de gaz un ballon qui ait trente 
pieds de diamètre, il faut 3900 livres de féraille, 3c)oo livres d'acide 
sulfurique, et igSoo livres d'eau. La force ascensionnelle du gaz est 
évaluée à environ une once pour chaque pied cubique. ( Consultez les 
ouvrages de Kircher, de Porta , de Gassendi , de Lana , de Wilkins, 
de Yinimo;— Journal des saifons ,1678. — Annales des arts et ma-^ 
mi/àcturesj tome xvi. — Discours de M. de Gérando, sur Montgolfi^r , 
dans les bulletins de la Société if encouragement ; — Encyclopédie 
^thodique^ DictonncUre des arts et métiers , tome vm . — Machines 
imitatives , page io5. ) 

* AFFILOIR. s. m. T^es parcheminiers appellent ainsi nue pince 
avec laquelle ils saisissent le 1er pour l'aiguiser. 

AFFILOIRES. s./! Pierres à aiguiser , assujetties dans un morceau 
de bois , pour donner le fil aux outils. 

AFFWÎOIR. s. m. Sorte de sercui ( voyez ce nom ) propre à àfl&ner 
•le chanvre ou le lin. 

AGE. s./! ou Flîsche, ou Haie. Partie d'une cliarrtie. C'est une longue 
pièce de bois qui sert d'intermédiaire entre le sep ^ Tavant-^rain et le 
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manche; c'est dans \age que le coutre'est inséré. Si la charrue n'a 

point d'avant-train , Tattelage est appliqué immédiatemerit à Yage. 

AGENT-MOTEUR. ( Voyez lUoteur. ) 

AGRAFE, s. f. Mom générique d*un crochet qui sert à suspendre 
divers objets. 

AGUTLLON. s. m. Instrument qui sert à former les épissures. 
(Voyez ce mot) . ' 

AIGUILLE, s.f. On donne quelquefois ce nom à de longues barres 
de fer pointues. On se sert d'aiguilles recourbées , que l'on fait passer 
sous la carcasse d'un vaisseau submergé, pour en faciliter l'extraction. 
(Consultez Machines employées dans les constructians , page 116.) 

AIGUILLE, s./l Outil acéré par le bout, dont se servent les tail- 
leurs de pierre et les maçons pour percer une pierre. 

AIGUILLES PENDANTES. Ce sont des pièces de bois verticales ^ 
qui ne sont fixées que par le haut , et qui servent de support à un 
treuil ou à une autre partie mobile. 

AIGUILLES . s.Jl ou Iitdex. Nom générique que l'on donne à des 
parties saillantes différemment conformées , qui servent à marquer les 
heures où les divisions quelconques. , 

AIGUISERIE. s. f. Nom de l'usine oii l'on aiguise et l'on polit les 
lames des armes blanches, et les autres instrumens tranchans; elle 
renferme ordinairement, i"", deux grosses meules de grès ou de granit de 
six à sept pieds de diamètre et qui font de 180 à aoo révolutions par 
minute ; a^. plusieurs autres meules plus petites , de pierre ou de 
bois , de différens diamètres. Les meules moyennes , qui ont de .a à 3 
pieds de diamètre , font environ 5oo révolutions par minute. Toutes 
ces meules sont mues par une roue hydraulique. A cet effet , son axe 
porte une roue dentée qui engrène avec des lanternes adaptées aux axes 
des grandes meules; toutes les autres meules reçoivent le mou- 
vement par des courroies. ( Consultez : Mémoire , sur les armes 
blanches , par Vandermonde ; — Mémoire sur les armes porta^ 
tiifes , par M, Cotty ; — Machines employées dans les constructions , 
page 166. ) 

AILE. s. Jl Partie du volant d'un moulin à vent. C'est un fort 
châssis fait en forme d'échelle^ adapté au grand axe de rotation, et 
sur lequel on étend la toile qui doit recevoir l'impulsion du vent. La 
plupart des moulins ont quatre ailes. Les ailes des grands moulins de 
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Belgique ont 36 à /|0 pieds de longueur et 6 pieds de largueur ; Faile 
qui présente la forme d'une surface recourbée auprès de l'arbre , à une 
inclinaison d'environ 6o degrés avec l'axe , et à l'extrémité de l'aile 
de 78 à 84 degrés. ( Ck)nsultez : Coulomb , Mémoires de Va- 
cadémie^ pour 1781 ; — Hachette , Traité élémentaire des 
machines ; — Smeaton , Expériences , traduites par Gérard ; — 
Beyer , Vj^rt de construire les moulins , augmenté par Weinhold ; 
— Schappe , Théâtre des moulins ; — Construction des machines ^ 
page i6a ). 

AILES d'uit pignon. (Voyez Dents. ) 

AILES d'une rode hydraulique. ( Voyez' Aubes. ) 

AILES d'un voiANT-RÉGUiATEUR. ( Voycz Folant-régulotcur. ) 

AILERONS, s. m. Nom que l'on donne quelquefois aux ailes des 
roues hydrauliques. ( Voyez Aubes, ) 

AILETTES DES fuseaux d'une continue. Chaque ailette est for* 
mée par un fil de fer replié , dont les extrémités sont terminées par 
des boucles qui servent à diriger le fil qui doit s'envelopper sur la bo- 
bine ; la boucle supérieure correspond bien exactement d'aplomb au- 
dessus de l'axe de la bobine , pour que la rotation du fuseau puisse 
produire la torsion du fil. Ce même fil ne pourrait se renvider sur la 
bobine si on ne le dirigeait perpendiculairement sur le ventre de cette 
même bobine : or la seconde boucle produit ce dernier effet. ( Voyez. 
Machines à confectionner les étoffes , page i ao. ) 

AIR. s. m. Moteur. Dans plusieurs machines hydrauliques, on se 
sert de la force expansive de l'air que l'on comprime artificiellement , 
pour servir de moteur subsidiaire , qui agit lorsque le moteur princi- 
pal cesse ou ralentit son action. ( Voyez Réseryoir d^air.y 

AIRAGE. s. m. Dans les mines, on donne ce nom à l'opération qui 
a pour but de reiiou vêler l'air, et de prévenir les mauvais effets dés 
émanations méphitiques qui s'y accumulent. (Voyez VentHaieur. Con- 
sultez Machines imitatii^es^ page i43* ) 

AIRE. s.Jl Terrain convenablement nivelé et consolidé^ sur lequel 
s'effectue le battage du blé. 

AIRE, s./l Partie supérieure d'une enclume oii l'on bat le fer. 

A JUTAGE, s. m. ou A joutoir , Ajutoir. Petit tuyau de cuivre 
monté à vis sur une souche de même métal, soudé au tuyau de plomb 
d'une fontaine , d'un jet d'eau. L'expérience a démontré qu'à l'aide 
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d'un ajutage on obtient, à égalité de circonstances , un écoulement plus 
abondant, fiossut a reconnu que dans un réservoir plein d'eau , ta hau« 
teur de l'eau au-dessus de l'orifice de sortie étant constante, la quan-i 
tité d'eau qui s'écoule dans des temps^ égaux par un tuyau d'ajutage 
est à l'écoulement qui a lieu par l'orifice simple percé dans une paroi 
mince, comme i3 est à lo. 

De tous les tuyaux d'ajutage qu'on peut appliquer sur un orifice ex* 
teneur donné , dans la vue de se procurer la plus grande quantité 
d'eau qu'il est possible en un temps donné , le plus avantageux est ce* 
lui qui a la forme que la veine fluide prend naturellement. ( Voyez 
Contraction de la i^eine fluide. ) 

Il résulte de ce que nous venons de dire que, lorsqu'il s'agit de dé- 
river une certaine quantité d'eau d'une rivière ou d'un canal , par un 
tuyau latéral, il faut, pour obtenir l'écoulement le plus avantageux, 
donner à la partie antérieure du tuyau la forme que prend la veine 
fluide contractée. ( Consultez Hydrodynamique de BossiU. 

AJUSTOIR. s. m. Petite balance ou Ton pèse et ajuste les mon- 
naies. 

AJOUTOIR. s. m. ( Voyez Ajutage. ) 
AXUTOIR. s. m. ( Voyez Ajutage. ) 

ALEMANDERIES. s. f. Forges où l'on réduit le fer en petites 
barres, dites 'carillons. 

ALESOIR. s. m. Instrument dont les horlogers se servent pour 
polir intérieurement les trous ou les surfates cylindriques creuses. 
AL(iALIE. s./l Sonde creuse d'argent, employée pat les chiinirgiens. 
ALICATE. s./l Sorte de pince dont les émailleurs font usage. 
ALICHONS. s. m, Nom que l'on donne quelquefois aux aubes des 
roues hydrauliques. ( Voyez Aubes. ) 

ALIDADE, j.y! C'est en général une règle mobHe, qui sert ou )k 
fixer une ligne visuelle , ou à marquer des points de division déter- 
minés. Plusieurs instrumens de géodésie et d'astronomie ont des ali* 
dades. La machine à>efendre a aussi une alidade. ( Voyez Re^ndre ). 
ALLESOIR. s. m. Machine qui sert à façonner l'intérieur d'un 
cylindre creux, et à rendre cette surface convexe, également régulière. 
(^oxksvXtez Machines employées dans dii^rsesj^bricatîons y page 177 •)• 
ALLESOIR. s. m. On appelle ainsi l'outil tranchant qui termine le 
forage d'un canon. C'est une pièce demi-cylindrique sur laquelle on 
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fixe avec des vis une lame d'acier à biseau et dont le tranchant est 
dans le sens de la longueur de Tâme. ( Consultez Dartein , Procédés 
en usage dans les fonderies. ) 

ALLUCHON. s. m. On donne ce nom aux grosses dents de bois 
d'une roue de forte dimension. On remarque dans un alluchon deux 
parties : l'une^ qui traverse Tépaisseur de la jante ( voyez ce nom ), a la 
forme d'un parallélipipède à base carrée, et est retenue en dessous par 
une clavette ; la partie supérieure a un large rebord qui lui sert de 
base, et qui est en partie encastrée dans la jante. L'alluchon , au-dessus 
du rebord , a ses faces latérales planes et parallèles , qui ensuite se re- 
plient progressivement en suivant la courbure d'un épicycloïde. (Voyez 
Engrenage. ) 

ALLUMEUiE. s.f. Sorte de couteau qui sert à gratter le buis , 
l'ivoire , l'émail et quelques autres substances. 

ALPHOIfSlN. Instrument de chirurgie à trois branches élastiques , 
insérées dans un tube. ( Consultez Dictionnaire de chirurgie de 
r Encyclopédie méthodique.) 

ALTERNATIF, oû?/. de Mguvemeîit. On observe dans les machines 
deux sortes de mouvemens : i^. les mouvemens circulaires continus 
( voyez Circulaire continu) ; 2®. les mouvemens alternatifs. Les mou- 
vemens circulaires continus sont les seuls qui puissent être exacte- 
ment uniformes. L'essence des mouvemens alternatifs est de présenter 
une répétition périodique de rétrogradations ^ c'est-à-dire de change- 
mens de direction dans un sens directement opposé ; à chaque rétro- 
gradation on. remarque une accélération et un retardement successif 
de vitesse. Le mouvement rétrograde ne peut avoir lieu si le momen- 
tum (Voyez ce mot) acquis par le mobile dans le sens primitif n'est 
totalement anéanti : un repos instantané suçc^e à cet anéantissement ; 
puis le mouvement s'açcélèt^ progressivement, diminue , s'anéantit de 
nouveau/ se reproduit en sens contraire ;. et de semblables variations 
se répètent à chaque balancement. Il est évident que ces anéantisse- 
mens successifs de mouvement sont une des causes qui tendent à abr 
sofber en pure perte une quantité 4e fprce motrice d'autant plus 
grande que les balancemens sont plus rapides, et que les masses 
des mobiles sont plus grandes. On ne saurait donc apporter trop 
de soin à éviter de semblables mouvemens , lorsque la nature de la 
machine le permet; et si l'on ne peut les éviter, il faut au moins 
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crniiitiuer autant que possible la TÎtesse et la niasse des parties mobiles : 
les mécaniciens doivent se pénétrer profondépuent de cette maxime 
fondamentale. Quoique tout mouvement alternatif, soit circulaire, 
soit rectiligne , présente une suite d'accélérations et de retardemens , 
les aUemations ou balancemens peuvent néanmoins être réguliers et 
semblables ; et alors cette espèce de mouvement est susceptible d'être 
comparée à un mouvement uniforme. Ainsi, si nous supposons un ba- 
lancier qui, en faisant des oscillations exactement semblables, par- 
coure à chacune d'elles un arc de cinq pieds en une seconde, son 
effet total, au bout de dix oscillations , sera d'avoir parcouru cinquante 
pieds en dix secondes; et comme l'espace parcouru pendant chaque 
seconde est le même , on voit qu'on peut comparer cet effet à celui 
produit par un mobile qui se serait mû pendant dix secondes avec une 
vitesse uniforme de cinq pieds par seconde. 

Dans les mouremens alternatifs, il importe, autant que la nature 
de la machine le permet, de diminuer progressivement la vitesse 
du mobile' à la fin de chaque alternat ion; de sorte que ces alter- 
nations commencent et finissent avec une vitesse très-petite; par-là 
on évite les chocs qui absorbent des quantités de forces vives d'autant 
plus considérables que les vitesses sont plus grandes. Ainsi, toutes les 
fois qu'on doit imprimer un mouvement alternatif à des pistons, à des 
scies, etc., il sera avantageux, en général, de ne leur donner qu'une 
vitesse médiocre, et de diminuer cette vitesse à la fin de leur course , 
soit en allant et venant, s6it en montant et en descendant. Veut «on 
transformer un mouvement circulaire en un mouvement alternatif 
au moyen d'uhe courbe excentrique (voyez ce mot), il ne faudra 
point décrire cette courbe de manière qu'elle rende le mouvement 
exactement uniforme, mais de manière que la vitesse diminue pro- 
gressivement à la fin de chaque alternation ; et pour cette espèce de 
trunsfonnation de mouvement, il faut proscrire l'emploi des roues 
demi-dentées , qui agissent alternativement sur des crémaillères ; car 
cette méthode très-vicieuse produit des chocs qui détraquent bientôt 
la machine, et occasioneut une déperdition considérable de force 
motrice. 

■ 

Pour connaître les diverses méthodes de transformer en mouvement 
alternatif les autres espèces de mouvement, et réciproquement (Con- 
sultez : Essai sur la composition des machines ^ par Lanz et Bettan- 
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court ; — Traké élémerUaire des machines , par Hachette.; — Notre 
Traité de la çomposili^Jn des matières^ pag. aai.) 

ALTEEINATION. s^f* Dans le mouvement rétrograde ou alternatif 
on nomme allemalioniin avancement et une rétrogradation du mobile. 

ALTIMETRE. Instrument de géodésie qu'on adapte quelquefois 
à la planchette pour mesurer la hauteur des objets au-dessus de Tho- 
rizon. (Consultez Dictionnaire de mathématiques de V Encyclopédie 
méthodique. ) 

AMALGAMER {^machine a). On sait que pour purifier l'or, c'est-à- 
dire pour le séparer des autres métaux moins précieux, avec lesquels 
il est combiné, il faut l'amalgamer avec le mercure, qui a la propriété 
de s'en emparer en le dissolvant. La machine que l'on emploie à cet 
usage, est composée d'une ou de plusieurs meules, dont l'objet est 
d'agiter fortement le mercure et les autres matières qui ont été dé- 
posées dans un cylindre creux en fonte dont la cavité est en partie 
occupée par la meule. ( Consultez Machines employées dans diverses 
fabrications^ pag. 199.) 

AMARRE. j.yTNom employé en marine pour désigner un nœud ou 
une ligature qui assujettit une corde a un point llxe. 

AMARRER, v. Terme de marine qui signifie lier avec des cordes. 

AMBI. s. m. Instrumentée chirurgie pour réduire les luxations du 
bras avec l'épaule ( Consultez le Dictionnaire de chirurgie de VEncj- 
clopédie méthodique.^ 

AMBOTRACK s. m. On appelle ainsi un appareil qui donne le 
moyen d'écrire simultanément deux copies sur des papiers séparés. 
{ Consultez. Machines imitatives^ page 187.) 

àMORÇOIR. s. m. C'est une sorte de gouge dont se servent les 
charrons pour commencer les trous* 

AMONT, adj. Le côté d'où vient une rivière ou un courant d*eau. 

AMPOISE. s.f. Nom que l'on donne aux coussinets qui environ- 
nent et supportent les pièces que l'on veut soumettre à l'action du tour, 
lorsqu'elles sont de grande dimension. 

ANCHE. j'.^Canal adapté à \archxireS\xvk moulin. (Voyez Archure^ 
C'est par ce canal de bois ou de fer-blanc que la farine moulue sort 
de Varchure pour; tomber dans un sac ou bien dans un bluteau* 

ANCRE, .r.yr Cet instrument important, auquel le salut des vais- 
seaux est confié, tient aussi par ses grandes dimensions le premier 
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rang parmi les ouvrages de fer forgé. Sa forme est appropriée à Teffet 
qu'elle doit produire. On distingue dans un^ ancre la 9erge^ les deux 
hras garnis àe potes ^ Xorganeau et \ejas. (Voyez ces noms. ) ( Con- 
sultez Fabrique des ancres par Réaunuiraçec les notes de DuhameL ) 
ANDROIDE. s. m. Nom' générique d'une représentation artificielle 
du corps humain^ qui non-seulement imite ses formes, mais aussi quel- 
ques-uns de ses mouvemens ou de ses fonctions vitales. La force 
motrice peut agir sur chaque membre de Tandroîde en partictrlier , 
toutes lei fois qu'il faut lui faire changer de position; alors il prend le 
nom de mannequin. Oh peut aussi faire mouvoir r&ndroSde par l'in^ 
termédiaire de fils, que l'on fait aboutir, à un même endroit plus ou 
moins éloigné des divers membres ; dans ce cas , on le désigne par le 
nom de Jàntoccino. Enfin la force motrice peut être placée dans lé 
corps même de Tandroîde ; alors c'est un automate. ( Voyez Manne* 
quin , Fantoccino ^ Automate.^ 

ANE. s. m. Nom que les ébénistes donnent à dés étaux dont ils se 
servent. ( Consultez Dictionnaire des Arts et Métiers de rEncyclo* 
pédie méthodique , tome a. ) 

ANE. s, m. Les relieurs donnent quelquefois ce nom au coffre sur 
lequel est posée la presse à rogner les livres. 
ANÉMOMÈTRE. (Voyez Anémoscope.) 

ANÉMOMÉTROGRAPHE. s.f.Ces!t un anémomètre combiné avec 
une horloge , qui fait mouvoir une pointe fixe ou un crayon , lequel trace 
sur le papier les variations du vent. ( Consultez Mémoires de tAcadé* 
mie des Sciences pour Cannée 1734. ) 

ANÉMOSCOPE ou Asr^MOMiTEE. s, m. Instrument pour mesurer 
les variations du vent. * 

ANGLOIR. s. m. C'est une sorte de fausse équerre, qui sert à prendre 
des angles. 

ANGUILLES, s./lpl. On nomme ainsi les deux pièces principales 
qui composent le ber {y oyez ce nom) d'un vaisseau que l'on doit lancer 
à la mer ; ce sont deux fortes pièces d'assemblage qui forment la base 
de ce ber; leur longueur est environ égale à celle de la quille; la grosseur 
est de vingt à vingt-un pouces en carré. Ces pièces sont placées pa- 
rallèlement sur la cale à égale distance de la quille. ( Consultez f^ifil de 
Clairbois^ Traité élémentaire de la construction des bdtimens de mer; 
— Mouvemens desjardeaux, page 227.) 
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■ ANNILI^Ë. s.J: Gèsbune pièce de fer enchâssée en dessous de la 
meule courante, d'un moulin à moutupe etdans laquelle est encastrée, 
l'extrémité de Taxe nommé,/^* (Voyez ce nom.) (Consultez Machines, 
(fagrieiûiurê^ page i53. )' > 

AN ISOGYCLË. s. />2.^rte'de baliste dont le 'ressort^ de ferme «pîrale 
servait à lancer des flèches. {QonwÀXetjirchtiecture de f^itncver ira* 
ductionde Peitcadi^ page 27?. ) 

ANTOIT. s. m. Instrument ddnt On se sert dans la .construction, des 
vaisseaux pour plier les bbrdages. (Cohsukez Dictionnaire de marine 
de r Encyclopédie méthodique:) ^. • 

APÊRITOIRE. ^.yC Plaque adaptée au tdor à empointer les épingles, 
pour égaliser lésfils de fer et de laitqn. 

APPAREIL, s. m. Nom générique que l'on* donne à un système au 
éombinaison de parties, soit fixes , soit mobiles , qui concourent à pro- 
duire Un effet déterminé. • ; • ••• 

APPAREIIjLEUR,. s. m. Iniitrùment dont se sert le peignier pour 
égaliser les dents d'un peigne de tisserand. 

APPLATISSOIR^ s, m* On donne quelquefois ce nom au laminoir. 
(Voyez ce nom,) . , , 

APPRÊT AGE. 3, m> ou FiNissiiOE. C'est uile opération que Ton fait 
subir aux toiles, auxcotonnaides et à d'autres étoffes^^vant de les li-. 
vrer au commerce , pour leur donner une plus belle apparence , et quel- 
quefois pour en masquer les défauts. On mouille d'abord l'étoffe avec 
de l'eau dans laquelle on a détrempé une certaine dose d'àmidbn bien 
épuré ; puis on fait passer cette étoffe entre deux cjlindres chauffés. 
Ces cylindres sont en cuivre ou en fer-blanc; ceu^ en cuivre. sont 
chauffés par des barres de ferroiigies; ceux en fer^blanc par la vapeur 
qu'on introduit continuellement dans leuf intérieur à l'aide d'un tuyau 
qui aboutit à une chaudière d'eau bouillante.. Les cylindres eu fer*^ 
blanc s^nt préférables parce qu'ils sont moins coûteux ^ oû.làs;chauffe 
plus uniformément , et les étoffes ne sont pas exposées à étvei)rjulées« 
( Consultez il? Guide dû PaBricant ^ par Thomas iCorry.?^ , . . . 

APPRETER LES oStoffbs de ccroir ( machine à \ Les percales , lés 
l>nsinset les calicots y reçoivent leur apprêt, pai* ime^machiiui .dii^osée 
ordinairement de la manière suivante : L'étoffe est enveloppée autour 
d'un rouleau revêtu de grosse toile ; à un pied au-dessus est plaeé un 
cylindre ihétallique/chaiid, immobile^ et très-poli ; Un second cylindre , 
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semblable à celui-ci , est placé de niveau avec le rouleau à la distance 
d'environ un pied ; au niveau du premier cylindre métallique se trouve 
un rouleau de décharge , que Ton peut tourner à l'aide d'une manivelle ; 
il est couvert d'une grosse toile , fixée par une de ses extrémités ; elle 
passé sous le second cylindre métallique j puis sur le premier , et re- 
çoit la tête de TétofTe à apprêter , qui y est attachée par des épingles. 
L'empfoi des deux cylindres métalliques chauffés a pour but d'ap- 
prêter l'étoffe simultanément à l'endroit et à l'envers. Deux ouvriers 
dirigent l'étoffe , et un autre fait tounier la manivelle; l'étoffe mise en 
mouvement monte sur le premier cylindre métallique , descend sous 
le second , et remonte ensuite sur le rouleau de décharge. 

Les percales , après avoir éprouvé l'action de cette machine , passent 
encore entre deux gros cylindres , qu'<un treuil fait mouvoir par l'in- 
termédiaire d'un engrenage. Cette dernière opération donne à l'étoffe 
du lustre ; à la sortie des cylindres on les ploie pour les mettre en presse.. 

Les mousselines, pour être apprêtées, sont imprégnées d'eau ami^ 
donnée ; après quoi on les presse saps les tordre, et on les frappe avec 
les mains sur des tables de marbre ; puis on les étend entre deux rou- 
leaux , dont chacun saisit une de leurs extrémités. Entre ces rouleaux 
la mousseline est assujettie à des pmce^lisières (f^ojrez ce nom) pour 
l'étendre également , on l'enlève , on la ploie avec soin, et on la met 
sous .presse. ( Consultez le Guide du Fabricant ^ par Thomas Corry ). 

APPRÈTOIR. s. m. Selle de bots à quatre pieds, dont se sert le 
potier d'étain. ( Consultez Dictionnaire des arts et métiers de rEncy- 
clopédie méthodique^ tom. 2 ) 

APPUYOIR. s. m. Morceau de bois plat de forme triangulaire, dont 
le ferblantier se sert pour presser les parties de fer-blanc qu'il veut 
souder. ( Consultez Dictionnaire des arts et métiers de VEncyclopé- 
*die méthodique j tom. 2. ) 

ARBITRAIRE, s. m. Espèce de rabot dont se sert le carrossier pour 
former certaines moulures. 

ARAIRE, «f. m. Nom générique que Ton donne aux charrues qui 
n'ont pas d'avant-train. (^Consultez Machines dagricidture y page a4* ) 

ARBALÈTE» s./l Arme antique. C'était un arc très^fort en acier, 
que Ton bandait à l'aide d'un cric à engrenage , et qui servait à laoicer 
de grandes flèches. . . ^ 

ARBALÉTRIER, s. m. Nom d'imo longue pièce de charpente oblique. 
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ARBRE, s. m, t)n appelle ainsi un ax.e tournant de grande dimen- 
sion. Les arbres de plusieurs machines exigent des pièces de bois très- 
couteuses, et qu'on ne trouve qu'avec difficulté; dans ce cas il vaut 
mieux les faire en fonte en forme de tuyaux qui s'emboîtent les uns 
dans les autres ; ou bien on les construit à l'instar des tonneaux avec 
de fortes douves assujetties par des fret tes à vis, placées à la distance 
d'un pied et demi environ leêjlnes des autres. On appelle tourillons 
( voyez ce mot ) les parties cylindriques sur lesquelles un axe tourne: 
il est essentiel qu'ils soient fixés d'une manière inébranlable. 

ARBRE EXCENTRIQUE. Partie d'un tour qui sert à fixer les 
pièces qui ne peuvent se mettre entre deux poupées. 

ARCADE, s.yi Dans un balancier pour le monnayage , c'est le sup- 
port en fonte dont la partie inférieure se nomme jumelle et soutient 
un des coins , la i^irole irisée et la main mécanique ; sa partie supé- 
rieure est traversée par la grosse vis. ( Voyez Balancier pour Je mon" 
najrage.) 

ARCHE, s* f. C'est ainsi que l'on nomme plusieurs fourneaux des 
glaceries. 

ARCHET, s. m. Instrument à l'aide duquel on met en mouvement 
un foret. 

ARCHET, s. m. Petite scie, dont le lapidaire se sert pour couper 
les pierres dures avec l'intermédiaire de l'émeri. 

ARCHET, s. m. Instrument auquel est adapté un fil de fer et dont 
se servent les briquetiers pour couper la terre. 

ARCHET, s. m. Instrument au moyen duquel on £sik tourner ra- 
pidement un foret pour percer les métaux ou la pierre. 

ARCHI-POMPE. s. /l C'est dans les vaisseaux une espèce de coffre 
en madrier , qui environne les pompes pour les mettre à4'abri du choc 
des objets qui pourraient les déranger ou les endommager. 

ARCHURE. s.Jl Caisse cylindrique qui environne les meules d'un 
moulin à mouture. 

ARCKRIGHT. s. m. Mécanicien anglais qui inventa , vers l'année 
1770, la méthode de X étirage a cylindres ou par laminage^ (voyez 
Étirage àcjrlindres) y qui forme la base essentielle de la filature de coton 
par mécanique. (Voyez Filature de coton. y , 

ARÇON, s, m. C'est une espèce de grand archet , garni d'une corde 
à boyaux. ( Consultez Machines à confectionner les étoffes^ page 43. ) 
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ARÇONNAG£. s. m. Cette opération, que Ton Ait subir aux poils 
destinés à former des feutres, s'effectue à l'aide d'un instrument nommé 
arçori. ( Voyez ce nom.) ( Consultez , Hachette , Trai(é élémentaire des 
machines. ) 

ARDENTE, adj. Les meuniers nomment ainsi une ipeule dure et 
très*coupani€, 

ARDILLON, s. m. Dans une presM d'imprimerie c'est une pointe 
attachée à la lamé de fer nommée vôinture , et qui sert à fixer les 
JèuUles de papier. ) ' • 

ARÉOMÈTRE, s. m. C'est un instrument à l'aide duquel on peut 
déterminer la pesanteur spécifique des liquides. 11 est en général com- 
posé d'un globe de verre , surmonté d'un tube, et portant un poids à sa 
partie supérieure. Lorsque cet instrument est destiné à des opérations 
qui n'exigent point une grande exactitude, le tube de l'aréomètre 
porte un certain nombre de divisions, au moyen desquelles on recon- 
naît qu'un liquide est plus dense qu'un autre ; mais la graduation de 
ces instrumens , tels qu'on les trouve ordinairement, n'indique pas pré- 
cisém^TTkde' combien la densité du premier surpasse celle du second. 

Lorsqu'on veut au moyen de l'aréomètre déterminer rigoureuse- 
ment le rapport des pesanteurs de deux fluides , alors on place à la 
partie supérieure du tube un petit plateau sur lequel on puisse déposer 
des poids , et on trace sur le tube un trait qui indique le degré d'im- 
mersion constante* qu'il faut faire prendre à l'instrument; de manière 
que, pour s'en servir, il suffît de placer suivie plateau autant de petits 
poids qu'il en faut pour que l'aréomètre s'enfonce jusqu'au trait marqué. 
Ce dernier aréomètre déplace tO(njours un volume égal de liquide, 
ainsi les pesanteurs «spécifiques seront proportionnelles aux poids def 
l'instrument dans les diverses expériences. 

L'aréomètre a été modifié * de différentes manières par Baume, 
Cartier , Fahrenheit , Nikcolson , Montigny et Brisson. Déparciéùx a 
imaginé un grand aréomètre, destiné à déterminer la pesanteur des dif- 
férentes eaux. ( Voyez Déparcieur. Projet d! amener a Paris la 
rmere cCIf^ette. ) ' ^ , . , j , 

( Oiwrages h consulter. Brisson. Pesanteur spécifique des corps. — 
Traités de physique de Brisson, de Haûy, de Biôt, etc.) 

ARGANEAU. s, m. Terme de marine qui indique en général un 
anneau de fer de grande dimension. 
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ARGUE, s.f. Sorte de trefilerie. ( Voyez ce nom. ) 

ARITHIWETIQUE ( Machine d' ). Cette machine, inventée par Pas- 
cal, se fait remarquer plus par ribdustrieuse combinaison de ses parties 
que par son utilité réelle ; elle sert à efiectuer mécaniquement l'addition 
et la soustraction* ( Consultez Machinas imitatives , page a 23.. ) 

ARITHMOGRAPHE. s. m. Cet instrument sur lequel sont tracées 
des divisions logarithmiques est .composé d'uii cadran à disque mobile; 
il sert à> faire les principales opérations ^arithmétiques. ( Consultez Ma- 
chines imiùativiei^ . page 216.) 

ARMATURE. s.Jl Nom générique que l'on donne à un système de 
diarpente , qui sert à lier ou à soutenir diverses autres parties. 

ARME. s.Jl Scie à main, dont les ébénistes se servent. 

ARMONS, s. m. pL.Ce sont^eux pièces de bois recourbées et pla- 
cées horizontalement dans Tavant-train d'une voiture; c'est entre les 
armons que le timon est retenu par une cheville qui lui permet de se 
relever plus ou moins. 

ARMURE, j.yr Dans les métiers à tisser les étoffes façonnées à la tire 
( voyez Etoffes a la tire , ) on donne le nom di armure au système des 
lisses ou des maillons qui composent la tire proprement dite. ( Voyez 
Tire. ) ( Consultez Paulet, PArù da fabriquant des étoffes de soie; — 
Encyvlopé(Ue méthodique, Dictionnaire des manufactures et arts^ — 
Machines à confectionner les étoffes y page 2a4 ? — Bulletinde la société 
d^ encouragement j douzième année.) 

ARRACHE-PIERRE, s. m. Instrument de sonde fait comme un tire- 
bourre ; il sert à retirer les galets , les cailloux et les pierres rondes que 
les pilons ne peuvent briser. ( Consultez Machines employées dans 
les constructions , page 'j'j.) 

ARRACHE-SONDE, s. m. Instrument employé, dans le sondage ; il 
sert à retirer les portions de sonde brisées ou, enfoncées dans le trou. 
Cet instrument a ordinairement la forme d'un tire-bourre à spirales 
aiguës, dont les spires sont tranchantes dans l'intérieur. ( Consultez 
Machines employées dans les constructions y page 78^ ) 

ARRACHEMENT DES PIEUX. L'extraction des pieux exige sou- 
vent des efforts très-vigoureux ; on l'effectue ordinairement au moyen 
d'un grand et fort levier, combiné avec des palans, ou avec un treuil : 
j'ai reconnu qu'il est plus avantageux de se servir du treuil a deux 
parties inégales. ( Voyez ce nom. ) ( Consultez Bélidor, Architecture 
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hydraulique; — Krafft, Recueil de charpentene; — Machines em^ 
plojrées dans les constructions y page iSg. ) 

ARRÊT, s. m. Ifom générique que Pon dontie à un mécanisme quel- 
conque qui arrête un mobile en action. 

ARRÊT, s. m. Il peut y avoir arrêt dang une pompe aspirante , quoi- 
qu'elle ait moins de 3a pieds de hauteur. L'arrêt a lieu surtout lorsque 
la vitesse du piston surpasse la vitesse ascensionnelle de l'eau. On évite 
cet inconvénient , !<>. en ne donnant au piston qu'une vitesse modérée ; 
rk^.en ne rétrécissant pas trop le tuyau d'aspiration; 3<>. en plaçant la 
soupape du tuyau d'aspiration de manière que le piston en descendant 
s'en approche immédiatement, laissant entre eux le moindre vide pos- 
sible. ( Consultez Théorie de la Mécanique usuelle^ page niS. ) 

ARRIÈR£-TRAIS[. s\ m. Assemblage des roues de derrière d'une 
voiture. 

ARRONDISSEUR. s. m. Sorte de couteau dont se sert le tabletier- 
cornetier. 

ARTÉSIEN. Nom qu'on donne à des puits que l'on forme dans des 
localités particulières , et dont l'eau a la propriété de s'élever par elle- 
même , de se répandre, et de couler sur le terrain environnant. ( Con- 
sultez Gamier , Art dujbntainier^ondeur. ) 

ARTICULATION SPHÉRIQUE. On appelle ainsi une boule ren- 
fermée entre deux cavités demi-sphériques , que l'on peut rapprocher 
plus ou moins à l'aide de boulons à écrou. Cette dispositiou permet à 
Tarticulation d'avoir des mouvemens dans tous les sens. 

ASPIRANTE, ad], de Pompe. ( Voyez ce mot. ) 

ASCENSIONNELLE, oûjr*. de Soupape. (Voyez Soupape a'ascension.) 

ASPIRATION. s.J. ou Succioir. Cest l'action dé produire un vide 
en évacuant Tair contenu dans le tuyau d'une pompe dont un bout est 
plongé dans l'eau ; par cette action t>n donne lieu à la pression atmo- 
sjDhérique de faire monter Teau dans le tuyau. ( Voyez Pompe as- 
pirante, ) 

ASNE. s. m: Etau employé par' les ébénistes pour assujettir les 
pièces qu'ils veulent coller ou assembler. 

ASPE. s.f ( Voyez Jsple. ) 

ASPLE. s. f. ou DÉVIDOIR. Sorte de moulinet tournant , sur les 
ailes duquel se place le fil que l'on dévide pour le réduire en écheveau. 
Souvent il importe que le (il qui compose choque écheveau ait une 
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longueur déterminée; à cet effet on adapte à Taxe de Tasple une roue 
dentée qui communique avec un eiigrenage tellement combiné que > 
aussitôt que Técheveau est complet , une cheville agit sur un marteau 
qui frappe sur le dévidoir même ou sur un timbre , pour avertir la 
dévideuse de s'arrêter aussitôt. ( Consultez Machines à confectionner 
les étoffes , page i37 ). 

ATTACHES, s./, p. Nom que l'on donne à deux poteaux qui en- 
trent dans la charpente d'un ordon. ( Voyez ce nom. ) 

AVAL. adj\ La partie basse ou la partie inférieure d'un courant ou 
d'une rivière. 

AVANT-CALE. s./. La partie de' la cale ( voyez ce nom ) qui se 
prolonge dans la mer. C'est un plan incliné qui doit être construit 
avec la plus grande solidité; sa pente est 10 à 14 lignes par pied; sa 
surface est couverte par des pièces de bois pwpendiculaires à sa Ion* 
gueur, parallèles et arrondies par le haut, pour que le vaisseau puisse 
glisser dessus avec facilité lorsqu'on le lance à la mer. ('Consultez 
Moui^ement des fardeaux ^ page aaS. j 

AVANT-TRAIN. Assemblage des roues de devant et des pièces qui 
facilitent leur changement de direction. 

AVIRON, s. m. Rame qui sert à faire avancer un bateau. 

AUBES. s.Jlp» On nomme ainsi les palettes qui garnissent la circon- 
férence d'une roue hydraulique , exposée à la percussion d'un courant 
d'eau ; et cette roue s'appelle roue à aubes. On démontre que le plus 
grand effet possible des roues à aubes a lieu lorsque la vitesse de ces 
aubes est la moitié de celle du courant, et le plus grand effet est égal 
à la moitié de la force vive possédée par le fluide. L'effet maximum 
des roues à aubes est égal à la moitié -du produit du poids de l'eau qui 
agit immédiatement sur la roue , par la hauteur à laquelle est due la 
vitesse du courant. Et si une roue à aubes était employée à élever de 
l'eau , la limite de l'effet de la machine ferait d'élever à la même hau- 
teur la moitié de la quantité d'eau qui agit comme moteur. On doit 
observer que l'effet utile d'ijpe machine mue par une roue à aubea est 
toujours moindre que le résultat énoncé, à cause des résistances passives 
qii'il est impossible d'éviter entièrement. 

Pour qu'une roue à aubes produise le meilleur effet possible , il faut 
qu'indépendamment de l'exactitude de sa construction , elle soit placée 
jdans un coursier qui n'ait que la largeur strictement nécessaire pour 

3 
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qu'elle se meuTe librement Ua petit gradin doit être pratiqué 
au point le plus bas du coursier, pour que Teau., après a^oir agi 
activement, ne puisse refluer derrih'e les aubes et ralentir leur mou- 
vement. A égalité de circonstances , une roue à aubes n'est suscep- 
tible de produire qu'environ la moitié de Teffet d'une roue à augets ; 
mais celle-ci exige une plus forte chute. {Yojez jiugeis.) 

Lés roues à aubes sont de trois sortes : i®. celles qui se meuvent 
dans un coursier ( voyez Coursier ) ; a®, les roues fluviales ( voyez 
ce mot ) ; 3<>. les roues horizontales ( voyez Horizontale ). ( Consultez 
Essai sur la construction des machines hydrauliques , par Fabre ; — 
Hydrodynamique àé^^vX'y — les Œuvres de Zendrini; — rHydrauH-- 
que de Marie; ^^ Mémoire de Borda, dans les Mémoires de F Académie 
des sciences pour Van 1 767 ; — Guenyveau , Essai sur la science des 
machines ; •— Essai sur la composition des machines , par Lanz et 
Bettancourt ; — Composition des machines; — et Théorie de la mécam- 
que usuelle. ) 

AUGE A LEVIER. Dans les fonderies de plomb à laminer, c'est un 
récipient placé près de la table à couler , qui peut contenir environ 
trois milliers de plomb , qu'on verse aisément sur la table à l'aide de 
deux leviers. ( Consultez Machines employées dans diverses fabrica- 
tions ^ page i4a.) 

AUGE d'un bocard. C'est la partie d'un bocard dans laquelle on 
pile le minerai , et où il entre continuellement de l'^au. (Voyez 
Bocard. ) 

AUGES, j. m. /7. Cavités qui garnissent une roue bydraulique* (Voyez 
Auget. ) 

AUGET. \. m. ( Voyez Trémie. ) 

AUGET. s. m. On nomme ainsi des cavités placées autour d'une roue 
verticale pour recevoir l'eau motrice qu'un coursier y verse successi- 
vement. Leur forme doit être telle que lorsque la roue tounie, ils 
puissent retenir la plus grande quantité d'eau possible, et qu'ils 
ne se vident entièrement que lorsqu'ils seront parvenus au point le 
plus bas. 

Les roues à augets sont mues spécialement par le poids de l'eau dont 
une.partie de leur circonférence est chargée. La théorie et l'expérience 
indiquent, i^. qu'une quantité d'eau déterminée sera employée d'autant 
plus utilement sur une roue à augets , que celle-ci tourœra plus lente- 
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tement , en supposant <pi'elie soit reçue en entier sur la roue; a""* que 
l'effet de la roue à augets sera d'autant plus grand que la vitesse de la 
roue sera moindre ; 3®. la limite de l'effet que peut produire une cer- 
taine quantité d'eau agissant par son poids sur une roue à augets est 
égale au poids de cette masse multiplié par la hauteur de la chute; 
de sorte que l'effet maximum d'une roue à augets employée à élever 
de l'eau sera d'en élèvera une hauteur égale à celle de la chute, une 
quantité égale à celle dépensée. Ainsi le plus grand effet de^ roues à 
augets est double du plus grand effet des roues à auhes. Il est évident 
que l'effet réel s'éloignera toujours plus ou moins de cet effet maxi" 
mum^ car il n'est pas possible de donner à là roue une vitesse infini- 
ment petite ; 4^. pour obtenir d'une roue à augets le plus grand effet, 
il faut que son diamètre soit égal à toute la hauteur de la chute , ou 
plus grand que cette Hauteur , et que l'eau entre dans les augets au ni- 
veau de la surface du réservoir. Il résulte des expériences de Sméaton, 
que la vitesse de la roue qui correspond au maximum d'effet est à peu 
près d'un mètre par seconde, et qu'en général son mouvement cesse 
d'être régulier, lorsque sa vitesse est moindre de six décimètres. 
( Consultez Bossut , Hydrodynamique ; — Sméaton , Expérienees. 
traduites de F anglais /f2LV M. Girard; — Guenyveau, Essai sur la 
science de /wacA«^eJ,• — Hachette, Traité élémentaire des machines; 
1^ Christian , Traité de mécanique industrielle ; — Notre Traité de 
la composition des machines.) 

AURETTE. s. f. Instrument de chirurgie qui sert à nettoyer des 
cavités. (Consultez Encyclopédie méthodique^ Dictionnaire de chi- 
rurgie. ) , ^ 

AUSSIERK s./. On donne ce nom à une corde simple pour la dis- 
tinguer des grelins qui résultent de trois ou quatre cordes ordinaires, 
commises ensemble. La plupart des aussières sont formées de trois 
torons ( voyez ce nom ) ; quelques - unes sont composées de quatre 
/o/%7/2.r; dans ces sortes de cordes, le commettage laisse un vide danç 
le milieu , que plusieurs cordiers remplissent avec des fils droits ; on 
donne à ce faisceau de fil , le nom ai âme ou de mèche. (Consultez Du- 
hamel , FArt de la corderie perfectionné.) 

AUTOMATE, s. m. Statue dont quelques'-uns des membres se 
meuvent par l'action d'une force cachée intérieurement. La transmis*- 
sion du mouvement aux diverses parties mobiles de l'automate se fait à 
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Taide de cames adaptées à un cylindre tournant, ou à Taide de che* 
villes fixées sur le plan d'une roue à des distances déterminées. Cha- 
cfune de ces cames ou chevilles rencontre successivement l'extrémité 
d'un levier, lequel pousse immédiatement une des parties. mobiles, si 
elle est à sa portée; et alors on donne à ce levier une courbure conve- 
nable pour que son action puisse s'exercer avec facilité et sans empê- 
chement. 

Il faut que la partie de l'automate que le levier à mise en mouve- 
ment reprenne sa première situation après que le levier a cessé d'agir; 
à cet effet, on se sert d'un ressort, ou d'un poids réacteur, dont l'action 
s'exerce en sens contraire du levier. 

Souvent une partie mobile est ou trop éloignée du levier, ou est 
placée de manière qu'il ne puisse l'atteindre; dans ce cas, un fil sert 
d'intermédiaire entre l'une et l'autre , et de petites poulies de renvoi 
peuvent aisément replier le fil en divers sens; quelquefois l'action 
d'un levier suffit pour faire agir plusieurs parties à la fois; (Con- 
sultez. Schott, Technica curiosa seu mirabiUa artis; — - Rivarol, 
Notes à son Discours sur t universalité de la langue Jrançaise ; — 
les Œuvres de P. Kircher, de Lana, de Porta, de Gassendi, de 
Wilkins , de Caus; — Machines approuvées par V Académie ; — Ma- 
chines imitatives, pag. 80 et i6o^) 

AUTOMATE A VÉHICULE. C'est un automate qui esldoué d*un 
mouvement de translation, ou sur l'eau ^ ou sur un plan solide. Dans 
le premier cas, le mouvement de translation est ordinairement produit 
par une ou plusieurs roues à pales , que de forts barillets font tourner ;. 
dans le second cas , les figures mouvantes sont placées dans une voi- 
ture dont les roues sont mues également par un engrenage qui com- 
munique avec un ressort moteur. ( Consultez. Machines imitatives j 
pag. 80. ) 

AUTOMATE parlant, j. ;7i. Plusieurs miécankiens ont essayé de 
construire des statues parlantes ; les sons que l'on fait proférer à ces 
automates sont ordinairement produits par une sorte d'ins^trument à 
vent, auquel plusieurs soufflets donnent la quantité d'air nécessaire. 
Les touches du clavier produisent sur. cet instrument des effets analo- 
gues à ceux que les doigts et les lèvres produisent sur les instrumens 
à vent ordinaires ; la différence consiste dans la construction de Tins* 
trmnent , qui doit avoir la forme la plus :^te pour bien imiter les dir 
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verses inflexions de la voix humaine. ( Consultez Schott , Technica 
curiosa seu mirabUia artis. — Les notes cai discours de Rivarol sur 
rUru^erscdité de la langue Française; ^^ Machines InUtalives^ 
page i6ô, ) 

AX£. s. m. Cest une ligne droite qui passe par le centre de rota- 
tion d^une partie tournante. On donne aussi ce nom à V arbre d'une 
roue, Bupoinçon vertical qui soutient un système tournant, et , en gé- 
néral, à la tige qui traverse un levier ^ un balancier, etc. (Voyez 
arbre , poinçon et picot ). 

AXE A SURFACE HÉLiGoibE. Ccst un axc autour duqueF se déve- 
loppe une surface hélicoide plus ou moins saillante. Si Ton oppose cet 
axe à un courant suivant sa direction même, la ! percussion de l'eau 
sur la surface hélicoïde lé fera tourner. ( Consultez Composition des 
machines page 71.) 

AXIOMÈTRE. s. m. Instrument que Ton adapte à des vaisseaux 
pour faire connaître la position de la barre du gouvernail. ( Consultez 
Dictionnaire de marine de F Encyclopédie méthodique ). 

fiAC 
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BaBIUL AIID. s. m. C'est un axe tournant , qui sert à. donner aux 
dodinages d*un moulin ( voyez dodinage ) le mouvement de tré- ' 
moussement qui leur convient. (Consultez Machinés d agricidture , 
pageiSg.) 

BACHASSON. s. m. Nom que Ton donne dans les papeteries à une 
auge qui fournit de Teau aux piles. 

BACHE. s.Jl Caisse en métal ou en bois doublé de plomb, des- 
tinée à contenir de l'eau. 

BACHE ALIMENTAIRE. C'cst uu petit réservoir y placé à une hau- 
teur suffisante au dessus de la chaudière d'une machine à vapeur; 
c'est là que la pompe alim^taire élève une portion de l'eau tiède du 
réfrigérant pour la faire passer ' dans la chaudière afin de remplacer 
celle qui s'est évaporée. 

• BADERITE. j.^. C'est une espèce de corde plate tressée, dont les 
marins font beaucoup d'usage, soit dans les arsenaux, soit à bord 
des bàtimens ; les matelots eux-mêmA la fabriquent avec la filasse des 
vieux cordages hors de setvice. 
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jBAGUETTË. s./. Partie saillante adaptée au babillard d'un moulin. 

BALANCE, Nom génëriqued'un instrument qui sert à peser. 

BALANCE.be TOAsioir. Instrument inventé par Coulomb, qui est 
composé d'une planche qui sert de support à une potence de quatre 
pieds dé hauteur. Au bout du bras de cette potence est suspendu, à un 
fil de métal un cylindre dont l'extrémité est garnie d'un index qui 
marque sur un cadran les angles que font décrire au cylindre les vi- 
brations ou les torsions du fil. ( Consultez Mémoires de Vjicadèmie des 
sciences pour Vannée 1784* ) 

BALANCE HYDROSTATIQUE. C'cst un instrument au moyen duquel 
on détermine la gravité spécifique des corps j c'est-à-dire le rapport 
de leur densité à celle du fluide dans lequel on les immerge. Pour ef- 
fectuer cette détermination , on pèse successivement les coips dans l'air 
( ou dans le vide pour plus d'exactitude) et dans l'eau ; car on démontre 
en hydrostatique qu'un corps plongé en tout ou en partie dans un 
fluide , y perd une portion de son poids égale «u poids du fluide qu'il 
déplace. 

La construction d'une balance hydrostatique ne diffère point essen- 
tiellement de celle d'une balance ordinaire , mais il faut qu'elle soit 
très-exacte. Pour s'en servir : i<^. on met de l'eau aistillée dans un vase, 
on place ce vase dans un des plateaux de la balance, et dans l'autre 
plateau on met un poids qui lui fasse équilibre ; a^. on place le corps 
solide sur le plateau qui soutient le vase, et l'on ajoute de l'autre côté' 
le poids nécessaire pour rétablir l'équilibre; ce poids sera éelui du 
corps dans l'air; 3^. on introduit le corps dans le vase qui contient 
l'eau ; ce vase étant toujours placé sur le même plateau , et le second 
plateau contenant les poids qu'on y a mis précédemment, on sera alors 
obligé , pour rétablir l'équilibre, d'avoir un nouveau poids du côté du 
vase , qui sera égal au poids du volume d'eau déplacé par le corps; 
4^» Ton divisera le poids du corps par ce dernier poids, et l'on aura le 
rapport entre la gravité spécifique du corps et celle d'un volume d'eau 
égal au sien. Lorsqu'on forme une table des pesanteurs spécifiques, l'on 
prend pour terme de comparaison l'eau distillée dont la pesanteur 
spécifique est'représentée par l'unité. Le rapport de gravité spécifique 
de l'eau .distillée à la pesanteur spécifique d'une autre substance, varie 
suivant la température. Pour avoir des résultats comparatifs , il faut 
que les expériences aient été faites à une même température ; les phy* 
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siciens choisissent de préférence la température de i8 dégrés du ther- 
momètre centigrade. (Ouvrages à consulter : Brisson, Pesanteur spéci^ 
fique des corps; — Traité de physique de Brisson, de Haùy, de BLot, etc.) 

BALANCEMENT, s. jn. ou AxTEAirATioir. Mouvement par lequel 
un corps se meut dans un sens , et rétrograde alternativement par le 
même chemin. 

BALANCIER, s. m. Nom générique qu'on donne à un levier qui a 
un mouvement alternatif circulaire autour d^un axe qui occupe le mi* 
lieu de sa longueur. 

BALANCIER - CROISÉ. C'est un balancier qui a quatre branches 
égales en forme de croix grecque, ou bien de croix de saint André. 

BALANCIER a secteur. Cest un balancier qui porte à ses 
extrémités des arcs d'un cercle qui a pour centre son axe de rotation ; 
et c^a lorsqu'une chaîne sert d'intermédiaire à une tige que le balan- 
cier met en mouvement pour maintenir toujours cette tige dans la ligne 
verticale. 

BALANCIER a vis. C'est une masse qui se meut verticalement 
entre deux montans à coulisse qui ne lui permettent point de dévier. 
Une vis est placée perpendiculairement au-dessus de cette masse sur 
laquelle son extrémité inférieure s'appuie. Cette vis traverse un écrou 
formé dans la pièce qui réunit les montans par le haut« Sur la tête de^ 
la vis est placée une longue barre horizontale à deux branches égales , 
dont les extrémités sont garnies d'un poids plus ou moins lourd. 

La masse qui produit la percussion dans le balancier n'aurait pu par 
elle-même produire qu'un effet très-faible ; mais la force musculaire 
des hommes moteurs qui agissent sur La barre de la vis avec célérité 
et avec continuité n'ayant aucune résistance à vaincre ( excepté le 
frottelknent) avant le moment final de la percussion , cette action s'ac- 
cumule et se concentre dans la partie mobile du balancier ^ et l'accu» 
mulation est d'autant plus grande que la durée de l'action du moteur 
avant la percussion est plus longue; oii, poiir mieuaL dire, elle est d'autant* 
plus grande que les révolutions décrites par la barre sont plus amples 
et plus nombreuses. (Voyei Balancier à frapper 1er monnaies.^ 

BALANCIER pouA le XQinfATAGB. Machine qui a été inventée 
fin 1645 par Nicolas .Briot y et elle â été singulièrement perfec- 
tionnée par M.Droz. Machine qui agit dans une fèrte arcaiieen fonto^ 
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dont la partie supérieure est traversée par une grosse vis. La tête de 
la vis porte un balancier armé de lentilles à ses deux bouts; un des coins 
qui doit graver Fempreinte est suspendu à la vis à Taide du gobelet et 
de la boîte coulante. Dans la partie inférieure de l'arcade repose le 
second coin surmonté de la çirole brisée^ eïàe la main mécanique qui 
est mise en mouvement par un levier vertical auquel le balancier com- 
munique le mouvement. ( Consultez de Prouy, Rapport surlej diverses 
inventions de M. Droz, relatives h Pari du monnayage; — Machines 
employées dans les diverses JabricationSj page 86. ) 

BALANCIER HYDRAULIQUE. On nomme ainsi une sorte de bascule 
qu'un courant d'eau fait mouvoir en la frappant alternativement sur 
une de ses extrémités. (Consultez Composition des machines ^ p. 68. ) 

BALANCIER ▲ vapeur. Moult a imaginé une sorte de balancier 
qui porte à ses extrémités deux récipiens, dont l'un rempli d'eau ; la 
vapeur fait passer l'eau de l'un à l'q^ulre ; en rendant ainsi le balancier 
plus pesant d'un coté que de l'autre , elle produit un mouvement alter- 
natif. ( Consultez Composition des machines , page 96. ) 

BALISE, s./. C'est un corps flotttflit , attaché à des chaînes d'amar«- 
rage , qui sert à indiquer aux navires pendant la nuit les directions 
qu'ils doivent suivre. ( Consultez Machines imitatives , page ao6. ) 

BALISTE. s.f. Machine de guerre antique , destinée à lancer des 
traits, qui souvent étaient d'une longueur et d'un poids surprenans. La 
baliste avait la forme d'un arc brisé ; elle avciit deux bras. 

On peut la regarder comme une énorme arbalète^ mais elle n'était 
point construite d'après le même principe ; dans l'arbalète , la force 
élastique réside dans la courbure de l'arc qui est d'une seule pièce ; 
dans la baliste , la force élastique est produite par des cordes entortil- 
lées entre, lesquelles les deux bras sont insérés horizontalement. A l'ex* 
trémité des deux bras , était attaché un fort câble; les cordes entor- 
tillées recevaient leur torsion, aU moyen de deux engrenages. (Consultez 
Architecture de Vitruve , traduite par Perrault;— P<>{;^^e avec les 
Commentaires du chevalier Folard ; — Machines employées dans les 
constructions , page 1 53. ) 

BALLON, s. m. ou Aérostat. Appareil sphérique qui , étant plus 
léger que l'air , a la propriété de s'élever spontanément à une hauteur 
plus ou moins grande. ( Voyez Aérostat. ) 



BAR a5 

. BANC A ROUE. Instrument dont les miroitiers se çprvcht pour dé- 
truire les aspérités des glacés avant de les polir. Ce n'est autre chose 
qu'une grande molette ( voyez ce noip ), qui , au lieu d'être mue par des 
pommeaux angulaires , Test par l'intermédiaire dame roue légère. 
( Consultez Machùies ^mphyées (dans les constructions , p^ge 67. ) 

BANC D'aippoGRAT^. Appareil de chirurgie, qui servait autrefois 
pour réduire les luxations et les fractures. ( Consultez Dictionnaire 
de chirurgie de V Encyclopédie méthodique. ) 

BANNE, s.f. Voiture dont les ridelles sont garnies de claies dl'osier^ 
et qui sert à transporter du charbon. 

BANQUE, ^.yr C'est un banc triaagulaire, dont se sert le tabletier- 
cornetier , et sur lequel il travaille à califourchon. 

BANQUE DU PASSEMEirriEK» Support de bobines pour ourdir. 

BANQUE i>£ L'ipiisrGLiER. Billot sur lequel est établie la meule 
d'acier qui sert à foraier la pointe des épingles. 

BANNEAU. s. m. Petit tombereau traîné par des hommes. 

BAQUET AGE. s. m. On appelle ainsi tout épuisement effectué par 
des honHues <\ l'aide de seaux, de vans, de pelles^ creuses, qu'ils met* 
tent en action sans intermédiaire ni appui. D'après les observations de 
Perronet, il résulte que le produit de la journée d'un baquet eur, dont la 
durée, est de douze heures , est équivalent à 46 kilogrammes élevés à 
un kilomètre. 

BARATTE. s,Jl ou Serbne. Vase cylindrique dans lequel on fait 
le beurre. 

BARATTE flamande. C'est un cylindre vertical, dans lequel le 
beurre est battu à l'aide d'un moulinet ; l'intérieur est garni de quatre 
ailes : un homme le met en mouvement en se servant d'une manivelle. 

BARD. s. m. Brancard sur lequel on porte, à bras, des fardeaux. 

BARDAGE. s. m. Transport des pierres de taille. ( Consultez Œu^' 
^res^ Perronet ; — Gauthey, Traité de la construction des ponts; 
— Mouifcment desjardeaux^ page 181.) 

BARILLET, s. m* C'est une boîte cylindrique, qui contient une lame 
spirale, destinée à servir de moteur à une horloge , à un automate, à 
un tourne-broche , etc. ; l'extrémité intérieure de la lame est fixée à' 
l'axe du barillet, et l'autre extrémité à un point de sa circonférence. 
L'axe peut tourner indépendamment du barillet , mais seulement dans 
le sens opposé à la rotation ordinaire de celui-ci : une roue à rocbet 
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lui interdit le mouvement opposé. Si donc 6n fait tourner Taxe à Taide 
d'une clef sans que le barillet se meuve , les circonvolutions de la lame 
spirale se resserreront de telle sorte que , quand la clef aura cessé d'a- 
gir , la lame fera effort pour reprendre son premier état; il est évident 
que cette réaction ne peut alors s'eflfectuer sans que le barillet ne 
tourne dans l'autre direction, et sans qu'il n'entraîne dans son mou- 
vement tous les mobiles qui lui seront opposés et qui ne seront pas 
assez vigoureux pour l'arrêter. 

BARIL A SPIRE. Support sur lequel les tonneliers posent les douves 
qu'ils veulent scier. 

BARITEL. s. m. Machine employée dans l'exploitation, des mines; 
elle est destinée à mettre en mouvement deux grands tonneaux pour 
extraire de l'eau et du minerai. (Voyez Molette* ) • 

BAROMÈTRE, s. /it. Instrument de physique, qui indique les varia- 
tions de l'atmosphère. ( Consultez Biot , Traité de physique. ) 

BAROMÉTROGRAPHE. s. m. C'est un baromètre combiné avec 
une horloge , lequel trace sur un cadran , ou sur une* planchette mo- 
bile, les variations de température. (Consultez Cotte, Mémoire sur 
la météorologie , tome I. ) 

BAROMETRE a cadrait. C'est un baromètre à siphon; un petit 
flotteur repose sur le mercure , et est suspendu à un fil de soie , qui 
s'enveloppe sur une poulie à double gorge ; l'axe de cette poulie porte 
une aiguille qui trace sur le cadran des variations dépendantes de 
celles qu'éprouve le mercure dans le tube. 

BAROMETRE portatif. C'est un baromètre dont on se sert 
pour la mesure des hauteurs ; il est construit de manière que l'air ne 
peut entrer dans la colonne de mercure lorsqu'on l'agite ou qu'on la 
renverse. (Consultez Mémoires de VAcadéhde des Sciences, 177 1 
et 1773 ; — Deluc, Recherches sur les modifications de Vatmosphèrcy 
tome n.) 

BARRAGE, s. m. C'est une digue en bois ou en maçonnerie , qui 
traverse un courant d'eau, pour l'obliger d'élever son niveau , soit 
qu'on veuille en dériver one portion dans un canal latéral , soit pour 
un autre objet quelconque. 

BARREAU, s. m. Les imprimeurs nomment ainsi le levier adapté à 
leur presse. 

BARROIR. s. iw. Tarrière à longue tige, dont se servent les tonneliers^ 



BAS 27 

BARRES d'ajtspegt. On nomme ainsi • daas les arsenaux de marine « 
d'énormes leviers ^^ dont on se. sert spécialement pour donner Timpul- 
sîon à un vaisseau que Ton. veut lancer à Teau. 

BRUNiSSQIR. j. /». Outil d'acier bien poli , qui sert à donner le 
brillant à tous les métaux dpctiles* 

BASCULE. s.J^'mom générique d*un levier à deux branches, doué 
d'un mouvement alternatif-circulaire. 

BASCULE HToaAULiQUE. C'est en général des vases de forme variée, 
qui sont adaptés à l'extrémité d'un* ou plusieurs leviers , auxquels le 
moteur communique un mouvement alternatif ( voyez alternatif); 
et par ce mouvement la bascule verse l'eau , immédiatement après 
l'avoir puisée. Cette espèce de machine , trop volumineuse , donne 
moins de produit que lé l^quetage proprement dit. ( Voyez Baque- 
tage.^ On a inventé un très- grand nombre de bascules simples ou 
composées. (Ouvrages à consulter: Ramelli diverse artificiose machine; 
.— Jacques Bess'on , Théâtre des instrumens mathématiques et méca-^ 
niques; — Œuvres de Perronet; — Notre traité des machines hrdrau- 
liques , page 4- ) 

BASCULE A. CHAifUR. Plaque de tôle, que les fumistes mettent quel- 
quefois à deux ou trois pieds au-dessous de l'ouverture supérieure d'un 
tuyau de cheminée. (Consultez Dictioimaire des arts et métiers de 
l Eruyfdopédie méthodique^ tome IIL) 

BASSINE. s.f* Partie d'un tour pour le tirage de la soie, qui con- 
siste en un vase de cuivre de forme elliptique, rempli d'eau et placé 
sur un fourneau. M. Gensoul a proposé l'emploi des tubes à vapeur 
pour chauffer l'eau des bassines ; et M. Aldini a indiqué quelques 
améliorations à cette méthode utile, qui mérite d'être généralement 
adoptée. ( Consultez M^c^/ï^j a confectionner ^les étqljis^i^dL^e ilfi. ) 

BASSINS DE coNSTRUCTioir , ou firmes. Ces bassins sont destinés à 
la construction et à la réparation des vaisseaux. Les travaux qu'on y 
exécute exigent que l'eau qu'ils contiennent soit épuisée , et qu'ils 
soient constamment tenus à sec jusqu'au moment où., ces travaux étant 
terminés, on laisse entrer l'eau pour mettre à flot le vaisseau et le faire 
sortir. ( Consultez le Dictionnaire de marine; "^ Encyclopédie me-- 
thodique ; — Bélidor, Architecture hydraulique. ) 

BASTERNE. s. f. Sorte de litière dont se servaient les anciens 
Romains; elle était portée par deux mulets; uu coffre doré et à jour 
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de deux côtés l'environnait ,.et formait une sorte de cabinet suspendu , 
dont l'intérieur était garni de coussins; elle était spécialement desti- 
née à l'usage des dames de qualité. 

BAT-A-BEURRE, s. m. Plateau cylindrique, emmanché au bout d'un 
bâton et percé de plusieurs trous ; il sert à l'usage indiqué par sort 
nom. 

BATARDEAU. s, m. Cest une espèce de coffre en charpente, com- 
posé de deux files de pieux parallèles revêtues intérieurement de jyal- 
planckesjomtii^esÇ voyez Palplanche ) , et rieliées au sommet par des 
ventrières et des Uernes. Ce coffre doit être rempli de terre glaise , 
que l'on pilonne par couches. Un bâtardeau doit présenter une enceinte 
imperméable, afin qu'on puisse, à l'aide des machines, mettre à sec 
ison intérieur, pour pouvoir y exécuter commodément les travaux né- 
cessaires. ( Consultez Bélidor , Architecture hydraulique ; — œuçrej 
de Perronet, 

BATARDIER. s. m. Sorte de crible. 

BATIS p'uN i^iETiER. Charpente qui sert de support à toutes les 
parties qui composent un métier à tisser les étoffes. 

BATIS, s. 772. Dans un MuH-Jennjy c'est l'assemblage de charpente 
qui sert de cage et de support aux parties mobiles. 

BATTAGE MÉCANIQUE, s. m. Le battage des laines, des cotons, et 
des autres matières filamenteuses, se fait ordinairement à la main sur 
une claie à l'aide de baguettes. Cette opération- est très-malsaine , les 
batteurs étant continuellement enveloppés d^une nuée de poussière et 
de menus filamens, dont ils absorbent une partie en respirant. Ce mo* 
tif et des raisons d'économie ont déterminé les Anglais à inventer plu- 
sieurs machines qui effectuent cette opération. ( Consultez ilfacÂme^ 
a corifèctionner les étoffes ^ page 87 . ) 

BATTAGE du plâtre. Cette opération se fait ordinairement à bras 
d'hommes, avec des battes ferrées. Dans plusieurs contrées elle s'effectue 
mécaniquement avec des meules verticales tournantes , ou bien avec 
des pilons. (Consultez Machines employées dans les constructions ^ 
page 38. ) 

BATTAGE nu mortier ( Machine à produire le). Perronet a em- 
ployé une machine de cette espèce aux travaux du pont de Neuilly; c'était 
une espèce de râteau, mû circulairement dans un bassin ^ par un ma- 
nège. Cette machine n'a pas paru apporter une économie bien sen- 
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sible dans la main-d'œuvre , mais elle a l'avantage d'assurer la qualité 
du mortier. (Consultez les œui^res dePerronet; — Machines employées 
dans les constructions , page 43. ) 

BATTANT, s. m. C'est la pièce d'un métier à tisser qui porte le 
peigne et qui le fait agir. ( Consultez Machines à confectionner les 
étoffes y page i8.) 

BATTE. s\ m. Partie saillante adaptée vlm babillard d'un moulin. 
( Voyez BabiUard. ) 

BATTE, s. f. Nom gënérique d'une pièce de bois à l'aide de la-- 
quelle on es^erce une percussion. ^ 

BATTE, s.f. Sorte de maillet. 

BATTE, s.f. Instrument en fonne de forte lime, dont se servent 
les fabricans de peignes. 

BATTOIR, s.f, ou batte ^ sorte de maillet. 

BATTERIE de PiiiONs. Les batteries sont composées ordinaire-^ 
ment de trois pilons, placés à côté l'un de Tautre. Un bocard ( Voyez 
ce mot ) est composé de 3> de 4 ou de 5 batteries. 
. BATTOIR, s. m. Partie d'une machine à battre le Mé. ( Voyez De- 
piquer. ) 
. BATTRE LE BLÉ ( Machine à ). ( Voyez Dépiquer. ) 

BATTRE LA. XA.INE. On l'étend sur une claie, et un ouvrier armé^ 
de chaque main d'une gaulette frappe dessus avec force et vitesse par 
coups alternes.. ( Consulter Machines à confectionner les étoffes ^ 
page 4. ) 

BAUDET, s. m. E^ce de tréteau , dont se servent îes charpen- 
tiers. 

BEC d'ajte. s. m. Petit ciseau ou burin, qui sert à creuser des mor* 

taises. % 

BEC DE c Air NE. s. m. Sorte de petit rabot. 

- BEC DE CANNE. ^ Espèces depinces^^mployéespar les chirurgiens 
BEC DE GORBiN. f pour extraire, du corps des blessés, des balles ou 
BEC DE GRUE, /autres corps étrangers. ( Cpnsultez Dictionnair 
BEC DE uÊzARD. J^ chirurgie de V Encyclopédie méthodique. ) 

BEC DE CANARD. Nom d'une espèce de ressort, dont la forme a de 
Fanalogie avec celle désignée par le. nom qu'il porte. 

BEC d'une ckRUE. C'est la partie saillismte et mobile d^une grue ; 
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( voyez ce nom ) , et à IVxtrémité de laquelle ^st adapté le point de 
suspension. 

BÊCHE. s.Jl Instrument de labour , tranchant , large , aplati , em- 
manché d'un bâton. Consultez Machines dcLgricidture ^ page a. 

BÊCHE-TRIÂNDINE. C'est une espèce de bêche employée dans les 
terrains pierreux et graveleux. ( Consultez Machines (Tagriculture , 
page 4. ) 

BECASSE, s. m. Sorte de grande balance en usage dans les forges. 

BEFFROI, s. m. Dans un moulin , c^est l'assemblage de diarpente 
qui supporte les meules ; c'est aussi le support des cloches. 

BEAUYEÂU. s. m. ou BévE^u. Sorte d'équerre à branche tour- 
nante , qui sert à prendre l'ouverture d'un angle. 

BÉLIER. s.Mi. Machine de guerre antique. Oh se servait de deux 
sortes de béliers ; le bélier suspendu et le bélier à rouleaux ; l'un et 
l'autre était composé d'une très-forte poutre, armée à son extrémité 
d'une masse de fer, qui avait ordinairement la forme d'une tête de bé- 
lier; on donnait à cette poutre un mouvement oscillatoire dans un 
plan horizontal ,*et on produisait par son moyen des chocs violens, qui 
ébranlaient les murailles contre lesquelles on dirigeait cette machine. 

On suspendait cette poutre à un appareil de charpente mobile , 
lequel était revêtu d'un tissu d'osier vert, enduit de terre grasse, sur 
lequel on étendait des espèces de .matelas doublés de peaux fraîche- 
chement écorchées et remplies de mousse ou d'herbe marine. Le toit 
qui couvrait l'appareil était revêtu demadriers, et de claies enduites de 
mortier ou d'argile pétrie avec du crin et de la bourre. On avait soin 
d'arroser souvent le dehors de la machine de vinaigre pour la garantir 
des effets des corps enflammés qu'on lançait dessus. On nommait cet 
appareil tortue. ( Consultez Poljrbe , ai^ec les Commentaires du 
chevalier Folard. ) 

BÉLIER HTDliAiTLiQUE. Machine hydraulique inventée par Mont- 
golfier : elle est composée de deux tuyaux , l'un horizontal nommé 
coursier ou corps de bélier , l'autre vertical nommé tuyau montant ; 
d'un réservoir d air ; de deux soupapes appelées, l'une soupape d'arrêt, 
la seconde soupape ascensionnelle. 

Eytelwein, ayant fait de nombreuses expériences sur les béliers liy- 
drauliques,a reconnu que: i"". si la hauteur d'ascension est quatre fois pi us 
grande que cellç de la chute, le bélier élève près d'un septième plus 
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d'eau i]ue les pompes mues par une roue à augets; 2*». que les effets 
utiles de ceâ deux machines sont égaux lorsque la hauteur de Tascen- 
sion est six fois celle de la chute ; y. que le l)élier devient progressi- 
vement moins avantageux lorsque cette hauteur augmente ; 4^. que le 
bélier est préférable aux pompes mues par une roue à aubes , lorsque 
la hauteur d'ascension est moindre que douze fois ce)je de la chute. 
( Ouvrages à consulter : Pino et Racagni, Mémoires , dans les atiî délia 
socieià iicUiana délie scienze , tome 10 ; — - Eytelwein , expériences , 
0m€Ulemcaid; <— Brunacci , trattaio delt ariete idraulico; — Hachette, 
Traité élémentaire des machines; — Notre Traité des machines hy^ 
drauliques , page 9a.; -~ Théorie de la mécanique usuelle ^ page 229. 

BÉLIER ASPIRATEUR. Cette machine se distingue des béliers 
hydrauliques simples ( voyez bélier hydraulique ) en ce qu^elle a , 
outre les parties qui composent ces derniers, un tuyau-vertical placé 
au-dessoys du réservoir d'air , et qui sert de tuyau d'aspiration. ( Con« 
sultez Traité des machines f^drauliques j page iq6. ) 

BELIER A TUTAU icoBiu. C'est en général un tuyau recourbé , 
dont le bout inférieur plonge dans un puisard , et auquel on 
imprime un mouvement de rotation rapide : l'eau s'élève au sommet 
en vertu de la force centrifuge. Plusieurs machines de ce genre ont 
été imaginées. (Ouvrîages à consulter : Ducrest, Essai sur les machines 
hfdrquUques ; — Journal dephysiquey 1 798 ; — Machines approu-^ 
vées par t Académie; — Traité élémentaire des machines , •par 
Hachette ; — Notre Traité des machines hydrauliques , page 109. ) 

BÉLIER TOURNANT. ( Voycz bélier a tuyau mobile. ) 

BEL-OUTIL, s. m. Sorte de Bigorne (Voyez ce nom ) , dont les or* 
févres font usage. 

BÉNARDE. s. f. Serrure qui s'ouvre des deux côtés. ( Consultez 
Dictionnaire Universel des arts et des sciences. ) 

BÉQUETTE. s.f. ou Beguette. Outil que le chaînetier emploie pour 
contourner et former les gros chaînons. 

BER. s. m. C'est une espèce de grand traîneau, par lequel est sou- 
tenu un vaisseau lorsqu'on le lance à la mer. Il est composé de plu* 
sieurs parties que l'on nomme coètes ou anguilles ^ traversins , colom* 
biersj rostures. ( Voyez ces noms. ) Consultez Traité élémentaire de la 
construction des bâtimens de mer ^ par Vial de Clairbois; ^-^Mouve^ 
mens desfardeaux^ page da6. 
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lÛERCEAU. s. m. (Voyez Ber.) 

BERCETTE. s,y! Petite pince employée par Témailleur. 

BERLINE, s.y^ Carrosse dont la partie de devant de la caisse e^t 
semblable à celle de derrière , de sorte que les portières se trouvent 
au milieu de la longueur. 

BERLINGOT, s. m.' Carrosse qui par devant, est coupé au ou de la 
portière. 

BES AIGUË, s.y^ Barre de fer , doul les deux bouts acérés .sont 
tranchans, et qui a une poignée dans le milieu; les charpentiers ^ 
font un grand usage. 

BEZOCHE. ^. y; Sorte de bêche tranchante , qui sert à couper les 
racines des arbres. 

BESSON. Mécanicien qui a publié un ouvrage où Ton trouve 'de& 
inventions ingénieuses ; il est intitulé : ThicUre des instrumens ma^ 
thématiques et mécaniques de Jacques Besson , avec ï Interprétation 
de François Béroald ; in-folio. Lyon , 1 594- 

BIDET A VIS. s. /». Espèce d etau employé par le gaînier. 

BIELE. j.^Nom générique d'une tige en fer ou en bois, qui sert à 
transmettre le mouvement. 

BIGE. s.Jl Char antique tiré par deux chevaux de front. 

BIGORNE. s.Jl Enclume qui a des parties latérales saillantes. 

BIGORNE, j.yr Masse de bois emmanchée , dont les corroyeurs se 
servent pour fouler les peaux. ( Consultez Encyclopédie méthodique; 
— Dictionnaire des Arts et Manufactures. ) 

. BIGUE. j./T Appareil destiné à former un point de suspension très- 
solide pour élever les fardeaux ; on en fait un grand usage dans les ar* 
fienaux de marine. Une bigue est composée de «deux fortes pièces de 
bois, réunies epsemble à leur sommet par un amarrage appelé /Tor/o- 
g^aiV^ , et écartées dans leur partie inférieure. On fait des bigues qui 
ont plus de 80 pieds de hauteur. .(Consultez Moui^ement des fardeaux^ 
page a44. ) 

• BILLARD, s. m. Instrument de percussion dont on se sert dans les 
arsenaux de marine pour chasser avec force les cercles de fer qui envi- 
ronnent les mâts. ( Consultez Dictionnaire de marine de V Encyclo- 
pédie méthodique S) 

BILLE, -s.f. Instrument de fer employé par les chamoiseurs pour 
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terclre les peaux. .( Consultez Dictionnaire des manu/àciures et arts 
de V Encyclopédie méthodique. ) 

BILLETTE. s. f. C'est une pièce de bois angulaire adaptée à une 
force à tondre le drap; elle sert de poignée à l'ouvrier, qui la saisit de 
la maîn gauche. ( Consultez Machines a confectionner les étoffes ^ 
page3i4.) 

BILLOT, j. m. Nom générique d'un bloc de bois gros et fort , sur 
lequel on frappe ou l'on tranche divers objets* 

BINAGE, s. m. Second labour. 

BINARD. s. m. Petite voiture à deux roues pour le transport des 
blocs de pierre; elle est traînée par six ou huit ouvriers : à cet effet , 
le timon, qui a huit ou neuf pieds de longueur, porte perpendiculai- 
rement des traverses horizontales, auxquelles sont appliqués les ma- 
nœuvres qui tirent. -( Consultez Mous^ement desjardeaux , p. i8i. ) 

BINOT. s. m. Espèce de charrue garnie de plusieurs socs. ( Voyez 
Cultivateur, ) 

BISEAU, s. m. Outil tranchant et à angles aigus, dont le tourneur se 
sert. 

BISTOURI, s. m. Instrument tranchant employé dans les opérations 
de chirurgie. 

BITTE, s, m^ C'est une grosse pièce de bois horizontale qui s'ap- 
puie contre deux montans fortement assujettis , et qui sert à fixer les 
câbles qui font des efforts ou qui soutiennent des fardeaux. 

BLANCHIR ( Machibe a ). Les Anglais emploient quelques ma^- 
chines qui servent au blanchiment du linge. Ce sont quelquefois des 
cuves qui contiennent de l'eau de savon, et dans lesquelles o». dépose 
le linge après lui avoir fait éprouver l'action de la vapeur. Deux mail-' 
lets se meuvent dans la cuve en sens contraire, ils pressent et agi- 
tent le linge. D'autres machines sont composées de roues verticales 
tpurnanfes, dans lesquelles on enferme les étoffes, qui éprouvent une 
violente agitation par la rotation de ces roues. Ou bien encore pe sont 
des plateaux horizontaux , sur la circonférence desquels on dépose les 
étoffes à blanchir; un mouvement de rotation est imprimé à ces pla* 
teaux , sur lesquels agissent des battoirs^ qui frappent tour à tour les 
étoffes que les plateaux toumans présentent successivement à leur 
action. (Consultez Essai sur le blanchimentfj)arO'Kei\ly;^'Machines 
à confectionner les étoffes ^ page a7i.) 

5 
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BLOT. s. m. ou Loch. Insitrument qui sert à mesurer le chemin que 
parcourt un vaisseau. ( Consultez Dictionnaire de marine de VEncy^ 
ctopédie méthodique» ) 

BLUTEAtJ FRAPPANT, s. m. (Voyez Dodinage. ) 

BLUTERIE ctxiïTDRiQtE. s. f. ou Bluteau cyliwdriqtiï. Cest 
un cylindre incliné couvert d'étoffes , qui tamise la farine en tour- 
nant rapidement autour de son axe. Les étoffes qui le garnissent sont 
communément de troià ou de quatre espèces différentes : celle 
qui couvre la tête, ou partie plus élevée jiu cylindre , est très -fine 
et de soie ; celles qui suivent sont d'un canevas de trois grosseurs. 
(Ouvrages à consulter : Béguillet, Art du meunier; — Mémoire 
sur les cwantages que le royaume peut tirer de ses grains^ par Par- 
mentier. ) 

BLUTE3ME a brosse. ( Consultez Recueil de machines dagri- 
cultute y par Leblanc. ) 

BOBINE, s./l Nom générique des parties qui , dans- les rouets ou 
les mécaniques à filer, font l'office de fuseaux. 

BOCAMBRE ou Bocârd. ( Voyez ce nom. ) 

,BOCARD. s. m. C'est une machine métallurgique, qui sert à piler 
le minerai. Un bocard consiste en général en une rangée de pilons en 
bois ( Voyez Pilon ) , artttés d'une tête en fer, et qui sont successive- 
ment soulevés par l'arbre d'une roue hydraulique. ( Ouvrages à con- 
sulter: Grignon, Mémoires de physique sur Vart de fabriquer le fer ^ 
d en fondre y et forger des canons d artillerie; — D'Aubuissoft, Des 
mines de Friberg en Saxe , et de leur exploitation; ^^ Machines em^^ 
ployées dans disperses fabrications , page 8. ) 

BOITARD. s. m. C'est une espèce de'noyau ou moyeu en bois, qui 
remplit Vœillard ( voyez ce nom ) de la méttle gisante d'un moulin. 

BOITE. s,f Cest un support en métal , ou en une autre snbstaïice 
très-dufe , sur lequel repose l'extrémité d'un axe tournant. On a re* 
connu que le frottement des a^es horizontaux est moindre lorsqu'ils soïit 
soutenus par des boites eh bois à^uf que Ton a fhit préalablement 
bouillir dans de la graisse fondue. 

BOITE, .^.y? Poche ou Fosse. Cest une cavité formée dans la na- 
vette d'un tisserand, et destinée à contenir la bobine sur laquelle le 
fil de trame est enveloppé. ( Consultez Machines a confectionnât les 

étoffes , page 198.) 
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BOITE A CÀLCTTLBR. Ccst Une boîte àilisqtie tournant^ et sur la- 
-ijuellesônt tracées desdrvUioas logarithmique^, q^ii donqçilt le moyen 
de faire avec facilité et promptitude les principales apérations de 
rarithmétique. ( Consultez' Machines itnUaiive^ , page a 1 6. ) 

BOITE COULANTE. Partie d'un balancier qui sert de support au go? 
balet et au coin , et qui est jsoutenue elle-même par la grosse vis. 
( Voyez Balancier pour le monnayage. ) 

BOITE A cuiBS. s.f^ Partie d'une machine pneumatique qui se 
trouve à l'endroit où une tige de métal doit s'introduire dans le réci- 
pient, |Bt dont le but est d'empêcher l'introduction de l'air; c'est une 
boîte à écrou, remplie de rondelles en cuir gras. ( Consultez Descrip- 
tion et usages et un cabinet de physique ^ par Sigaud de Lafond. ) 

BOITI LLONS. s. m. o. Pièces de bois, qui composent le èoitard d'une 
meule. (Voyez ce nom. ) 

* BOLTON.* Mécanicien anglais , qui avec le célèbre Watt a con- 
tribué au perfectionnement des machines à vapeur ; il a inventé une 
machine hydraulique nommée Bélier tournant. (Voyez Bélier à tujau 
mobile.) (Consultez Traité des machines hydrauliques, page iio.) 

BONDONNIÈBE. s.Jl Tarière de forme conique, employée par 

les tonneliers. 

' BONNET CARRÉ, s. m. Sorte de pilon à sonder. (Voyez ce nom. ) 

' BOQUET. s. m. Sorte de pelle creuse. 

BOTRES. s.jf.p. Sorte de forces (voyez ce nom), usitées dans la dra- 
perie. 

BOTTES ou BoTREd. ( Voye^ ce nom. ) 
■• fiOVARD. s. m. Sorte de marteau pesant, employé par les mon- 
nayeurs. 

i BOUGHARDE. j.^ Outil de fer, doot se servent les sculpteurs 
pour faire des trous. ( Consultez. Zto/w?/^/^afrne des arts et métiers , En- 
cyclopédie méthodique , tome 4- ) . 

BOUGHARDER. y. C'est former de petites aspérités , soit sur une 
pneule verticale tournante, soit sur la surface du bassin dans laquelle 

die se meut. 

BOUDIN, s. m. Synonyme de Dtquette. (Voyez ce nom. ) 
BOUDIN, s. m. Rabot pour faire des moulures. 
BOUÉE, s.f. Corps flottant pour servir de signal ou d'indicateur. 
BOUGE, s. m. Sorte de oiselet , dont les ciseleurs font usage. 
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BOUGUE. j./ ( Voyez Hus. ) 

BOULE. s.Jl Encluine dont la surface- est convexe ; les chaudron^- 
niers en font usage. 

BOULIN, s. m, Nom que les maçons donnent aux traverses hort- 
zontales des échafaudages qu'ils construisent. 

BOULOIR. s. m. Instrument dont les maçons se servent pour re- 
muer et confectionner te mortier. 

BOULON, s. «?. Nom générique d'une grosse cheville en fer. 

BOULON DE piLoir. ( Voyez CoiUeau de pilon. ) 

BOURIQUET. s. m. Petit échafaud volant, dont se servent les cou- 
vreurs. ( Consultez Dictionnaire des arts et métiers de V Encyclopédie 
méthodique, ). 

BOURIQUET. s. /ti; C'est un treuil auquel est. suspendu une caisse 
ou un panier pour élever les menus matériaux dans un bâtiment en. 
construction. 

BOURIQUET. s. m. Banc auquel sont adaptées lèSi cisailles qui sér* 
vent à couper le cuivre ou la tôle. 

BOUSSEAU. Sm m. Les marins se servent quelquefois de ce mot 
pour désigner les poulies* 

BOUSSOLE, .r.^ Boîte qui contient une aiguille aimantée; dans^ 
les vaisseaux, elle est suspendue aune espèc'e de joint brisé. ( Voyez 
ce nom..) ( Coil)sultez Mémoires de V Académie^ ^^^'^9 ?77^> '7^ î 
"^Recueil des mémoires des saisons étrangers ^ tomes 8, 9;. — Prix de 
t Académie , tome 5 ; — Journal de physique 1 794. ) 

• _ 

BOUTOIR. J./72. Couteau, à deux manches , dont se servent les tan- 
neurs pour travailler les cuirs' sur le chevalet.. 

BOUVEMENT. s. m. Sorte de rabot, employé par les menuisiers, 
pour former la moulure nommée doucinc 

BOUVET, s. m. Espèce de rabot. 

BRAIE. s.f. Instrument pour tiller le chanvre. (Voyez Broyé.) 

BRAIOIRE. j. jC Instrument pour tiller te chanvrer( Voyez Brojre.) 

BRAIS. s. m. On, donne ce non^ deux traverses de bois qui por- 
tent le palier dans un moulin à mouture. 

BRAMAH. Un des mécaniciens les. plus distingués, de l'Angle- 
terre. C'est lui qui y en construisant les presses hydrauliques y a: le»- 
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premier mis en pratique celte belle invention de Pascal. (Voyez Presse 
hydraulique. ) 11 a construit des pompes à incendie dont le piston a 
un mouvement alternatif circulaire. (Consultez Traité des machines 
hjrdrauliques ^ p^ge i6S. ) 

BRANCARD pour les malabes. Ce brancard doit être léger , il 
doit se démonter avec promptitude , et occuper alors un petit espace ; 
il doit avoir des montans et un léger châssis en fer pour supporter 
une couverture et des rideaux en coutil ciré. La couche du malade 
doit être formée en toile imperméable. ( Consultez Machines imita* 
iii^es y page ai.) 

BRANCARDS, s. m.p. Dans le train d'une voiture, on nomme bran- 
cards deux pièces parallèles qui réunissant Tavant-train à l'arrière- 
train. 

BRANLOiRE. s.Jl Levier muni d^une chaîne qui sert à fiure agir 
un soufflet de forge. 

BRAS ARTIFICIEL. C'est un mécanisme à l'usage des personnes 
dont le bras a été amputé sous le coude , et qui y supplée en quelque 
sorte. Toutes les parties mobiles de ce mécanisme reçoivent le mouve- 
ment de la portion du bras qui reste , et spécialement de la partie au- 
dessous du coude. ( Consultez Machines imitatiçes , page 7. ) 

BRAS d'uite ancre. Ce sont deux parties courbes adaptées 
à [^extrémité de la verge ; c'est sur ces bras que sont attachées 
deux plaques triangulaires appelées jc^^ej. 

BRAS DE LEVIER. Ce nom générique indique la distance entre 
le point d'application d'une force et' l'axe de rotation ou le point 
d'appui. 

BRASSE, s./l Nom que les ourdisseurs donnent, à la' totalité des^ 
fils qui composent une portée. ( Voyez ce nom. ) 

BRAYER. (/. C'est lier fortement un cordage; 

BRAYER. if. Lier et suspendre une pierre pour l'élever à l'aide d'iure 
ebèvre, d'une grue, ou d'un autre appareil équivalent. (Consultez Mow^ 
9emens des fardeaux'^ page 3o8. ) 

N BQAYl^T. s^ m. Cordage qui sert à suspendre une pierre à l'appareil 
qui dbit en produire le levage. ( Consultez Mouvemens desjiirdeaux ,, 
page 5o8.) 



38 BRO 

BRAYEUR. s. rfi. Ouvrier destiné à lier et à suspendre les pierre 
aux appareils qui doivent en produire lé leva^. 

BREBIS. s.Jl Dans un pressoir à cidre ^ c'est une longue pièce de 
bois dans laquelle est inséré le bout inférieur de la vis. ( Consulter 
Machines cTagricullure , page aSg. ) 

, BRICOTEàUX. s. m. p. Ce sont, dans les méliers à tisser, des bascules 
placées au sommet de la cage pour relever les lisses. 

BRIDE, s.y. Rebard des tuyaux de conduite qui sert à les réunir, à 
laide de boulons à écrous. 

BRIDE, .f.yr Nom générique que l'on donne à des pièces qui fixent 
et arrêtent solidement quelques parties d'un assemblage. 
. BRINGUEBA.LLE. j. m. Les marins donnent ce nom aux leviers 
avec lesquels ils font agir les pompes qui épuisent Teau dans un vaisseau. 
BRIQUES ( Machines à fabriquer les ). On a essayé plusieurs pro- 
cédés mécaniques pour produire avec plus d'économie , d'exactitude et 
de célérité , les mêmes effets que Ton obtient manuellement dans la fa- 
brication ordinaire des briques; ces divers procédés n'ont été éprouvés 
que partiellement, et l'expérience ne les a pas encore sanctionnés 
Pour les connaître (Consultez Bulletin de la' Société cT encouragement j 
douzième année; — Repertorjr qf arts^ première série y tome 3 ; — 
Machines employées dans les constructions^ page 33. ) 

BRISOIRE. s.f, Instrument pour tiller le chanvre. ( Voyez Broie. ) 
BROCHE, s./i Nom générique d'une tige de fer arrondie , et légè* 
rement conique. ^ 

BROCHES DE GROS FIL. Dans les mécaniques à filer , on donne ce 
nom aux broches sur lesquelles est enveloppé le gros fil que l'on veut 
étirer , c'est-à-dire que l'on veut réduire à une plus grande finesse ; 
elles sont placées au sommet de la machine ; on les dispose ordinaire- 
ment sur deux rangs parallèles, de telle sorte que les broches d'un 
des rangs correspondent exactement au milieu de l'espace qui sépare 
deux broches de l'autre rang. 

. , BRQCHOIR. j. m. Sorte de marteau , employé par le maréchal 
ferrant. 

BRONCHOIR. s. m^ Instrument sur lequel oh place les draps que 
l'on veut tondre. ' ^ - . 

BROSSE, s. Jl Nom générique d'un instrument garni dé poil. 
BROUETTE, s. Jl Petite caisse suspendue sur une roue qui sert à- 
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transporter ks menus matérnux. U y a deux espèces de brouettes : 
dans la première la caisse est placée au-dessus du châssis ;. dans la se- 
conde ) la caisse se Ctouve au- dessous de ce châssis ; et la roue est un 
peu plus gnoide. La première se décharge avec plus de facilité, mais 
elle est plus vacillante; la seconde a plus de stabilité, elle fatigue un 
peu moins Fouvrier qui s'en sert, mais elle se prête avec moins d'agi- 
lité au mouvement latéral du déchargement. ^Consultez Mouvement 
4esJàrdeauXj page 157.) 

BROUETTE SUSPENDUE, ou Vinaigrette , ou Roulette. C'est 
une sorte de véhicule qui ne diffère en général des chaises à porteur 
que parce qu'elle est placée sur deux roues , et qu'elle est suspendue 
sur des ressorts. (Consultez Machines imitativeSy page 49.) 

BROY. s. f. Instrument à l'aide duquel on sépare la filasse du 
chanvre de la chenevotte. La broyé ordinaire est une pièce de bois 
de cinq à six pouces d'équarrissage et six à sept pieds de longueur ; 
elle est soutenue horizontalement sur trois ou quatre supports ; deux 
lûortaises sont creusées longitudinalement et parallèlement dans cette 
pièce, au bout de laquelle une seconde lui est ajustée à charnière. Cette 
seconde pièce, garnie d'une poignée à l'autre bout, porte dans sa lon- 
gueur deux couteaux ou parties saillantes qui entrent dans les rainures 
de la pièce inférieure. L'homme qui broie prend de sa main gauche 
iine grosse poignée de chanvre, et de l'autre la poiguée de la mâchoire 
supérieure de la brojre ; il engage le chanvre entre les deux mâchoires, 
ex en élevant et en baissant à plusieurs reprises et fortement la mâ- 
choire , il oblige la chenevotte à quitter la filasse ; et quand la poignée 
est ainsi broyée jusqu'à la moitié , il la prend par le bout broyé pour 
donner la même préparation à celui qu'il tenait dans ta main. 

BROYER (les couleurs). Pour produire cette opération , M. Hubert 
a établi dans le moulin à draguer de Rochefort des meules horizon- 
tales et accouplées comme celles des moulins à mouture» M. Molard a 
proposé ime nacbine compoaée de deux cylindres en fonte bien polis, 
ftuiquols vn engrenage coBUBunique des vitesses différentes, et de deux 
trémie aîobîles, (Consultez Maschùies empiofies dans les constru<s 
fionsy page 4^) 

n&UCELLES. X. ^ Petites pinces, airae lesquelles les argenteurs 
priQtttieBt \e% feuilles d'argent peur les appliquer sur la pièce de métak 

BtTCHÂNAIir. Célèbre ingénieur angtai», quia }mhlîë iin ex«eUenl 
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ouvrage 6ur les macfaiaesà vapeur, et qui a inventé plusieurs méoa-, 
nisnies utiles , et entre autres une roue à pots qui a des propriétés remar-. 
quables. (Consultez Traité de la composition des machines^ page 57.) 

BRUNEL. Célèbre mécanicien français, établi à Londres , lequel a 
perfectionné les machines employées dans les poulieries ; il a construit 
d'excellentes scies circulaires ; il a établi à Loadres un atelier pour fa« 
briquer mécaniquement des souliers. 

BUCHE, s.f. B'om générique d*un bloc de bois sur lequel on assu- 
jettit des cisailles, des filières ou d'autres instrumens. 
BUFLE. s.f. Outil à polir, couvert d'une bande de peau. 

BUHOT. s, m. JS'om que Ton donne quelquefois à la bobine d'un 
rouet. 

BURIN, j. m. Outil tranchant , dont ^ servent les graveurs, les hor- 
logers , les tourneurs. 

BUSE. s.f. Tuyau adapté à un soufflet ^ par oîi sort le vent. 

BUSE. s. Jl Canal ou coursier qui conduit J'eau sur une roue hy- 
draulique. 

BUSE. s. /l Caisse inclinée dans laqudle agit la chaîne sans fin 
d'un chapelet incliné. (Voyez ce mot.) 

BUSE. s.Jl Sorte de caisse qui contient de l'eau. 

BUTTOIR. s, m. Instrument de labour, employé dans les cultures par 
rangées, pour former d'une manière expéditive et régulière les espèces 
de fossés qui constituent les rangées. (Consultez Machines afagricul'- 
ture , page 7 5.) 
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CjÂBLE. s. m. Foite «t grosse corde. 

CALANDRE, s./l C'est une machine qui sert à apprêter plusieurs 
étoffes «t à moirer celles à gros grain. L'ancienne calandre était ainsi 
disposée : l'étoffe à apprêter était roulée sur un cylindre de gaiac et 
enveloppée de toile ; on plaçait ce rouleau sous une caisse dont le fond 
était très -poli et qu'on chargeait d'un grand poids. On tirait cette 
caisse, par un câble, alternativement en avant e^ en arrière; au moyea 
de cette opération, on donnait du lustre à l'étoffe; et si elle était à gros 
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grain , l'enomie poids de la caisse l'aplatissait en divers sens, ce qui 
• produisait le moirage. Les Anglais se servent d'une petite machine de 
cette espèce pour repasser le linge. Cette calandre présentant plusieurs 
inconvéniens a élé presque ei^tièrement abandonnée, et on lui a siibsti- 
tuée la calandre cylindrique, qui est formée comme un grand lami- 
noir, ( Consultez Machines à confectionner les étoffes j page agS. ) 

CABESTAN, s. m. Treuil vertical que l'on fait tourner circulaire- 
ment avec des barres ou leviers horizontaux. On distingue deux es- 
pèces principales de cabestans : les mobiles ^ que l'on peut changer de 
place et transporter avec facilité d'un Ueu à un autre ; et Xes^xes , qui 
doivent toujours travailler dans le même endroit, comme ceux des 
vaisseaux et ceux qui sont placés à demeure sur les quais des ports. 
Le cabestan a Tinconvénient d'exiger un homme qui sert uniquement 
à faire filer le câble, au fur et à mesure qu*il s'enroule, pour que les 
tours qu'il fait sur le treuil ne s'y accumulent pas. On doit observer 
que la partie du câble qui s'enveloppe sur le treuil s'élève ou s'abaisse 
progressivement , de sorte que l'on est de temps à autre obligé d'ar- 
rêter le cabestan , afin de remettre le câble dans la position qu'il doit 
occuper; les ouvriers désignent par le mot choquer cette opération. 
( Consultez le Recueil des pièces qui ont remporté le prix deVAcadé'' 
mie, tome 5 ; -7- Mouvemens des fardeaux , page 36. ) 

CABLE AU. s. m. ou Cajblot. Diminutif de câble. 

CAGE d'un métieb. Charpente qui sert de support à toutes les 
parties qui composent un métier à tisser les étoffes. 
' CAISSON, s. m. C'est un appareil dont on se sert pour construire 
des fondations dans l'eau, sans épuisemens. Les caissons sont de deux 
espèces. La première consiste dans un coffre en charpente, sans fond , 
et qu'on remplit de béton jusque hors de l'eau. 

La seconde consiste ei\ un caisson que l'on construit sur le rivage , 
dont le fond est un fort grillage en charpente , garni de planches , et 
les cotés construits de manière à pouvoir s'enlever après que la fonda- 
tion est achevée. On lance ce caisson à l'eau ; on le conduit sur l'em- 
jdacement que doit occuper la fondation \ on bat tout autour un cer- 
tain nombre de pieux , ppur l'empêcher <le dévier ; on construit la 
maçonnerie dans son intérieur; et le caisson descend sur les pilots qui 
ont été précédemment battus et recépés ( voyez Recépage ) ; puis 
on enlève les côtés qui peuvent servir pour un nouveau caisson. (Côn- 

6 
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sultez C!E'tt('r(fj tfeDecessart; — Gauthey, Construction des ponts i ) 
CALANDRE ctliitdrique a moirer« Cette machine , inventée pat 
VaucfSinson , consiste en deux rouleaux qui sont à peu près disposée 
comme ceux d'un laminoir. Le cylindre tupërieur est formé de métal 
très-dur, et a ses .tourillons appuyés sur des collets immobiles fixés au 
bâti; le rouleau inférieur, qui est en bois de gaîac, a ses tourillons 
roulans dans des collets fixés aux extrémités de deux leviers auprès de 
leurs points d'appui. Ces leviers sont combinés avec deux autres leviers 
à l'extrémité desquels sont des plateaux dans lesquels on dépose des 
poids pour produire une compression plus ou moins forte. ( Consultez 
Machines a confectionner les étoffes y page 297.) 

CALE. s.f. Bans un chantier de construction , on nomme cale le 
plan incliné sur lequel on construit un vaisseau. 

CALIBRE. j./R.Nom générique d'une espèce d'instrument de cuivré 
ou de bois, qui sert à déterminer les dimensions d'une pièc&^uelconquel 

CALIBRE, s. m. Sorte de lime dont les horlogers font usage. 

CALIBRE ▲ piGNoir. C'est une espèce de compas à pointes courbes , 
dont les horlogers se servent pour trouver le diamètre d'un pignon , 
lorsque la roue dentée avec laquelle il doit engrener est construite. 
( Consultez notre TJiéorie de la mécanique usuelle^ page 298. ) 

CALIORNE. s.fl En terme de marine , caliorne signifie un moiffle 
( Voyez ce nom ) de grande dimension , et qui doit produire de 
puissans efforts. (Consultez Mow^ementdesfardeauXy page 61.) 

CALLE. Nom générique d'une pièce plate qui sert à mettre de 
niveau un objet quelconque. 

CAMES, s.f. Ce sont des parties saillantes adaptées à un axe teur- 
nant ; on les fait en bois ou en fonte. Elles servent pour imprimer un 
mouvement alternatif aux tiges verticales des pilons, ou à des leviers 
toumans. Lorsqu'elles sont destinées à soulever les mentonnets des 
pilons , elles doivent avoir la courbure d'une développée de cercle. 
( Ouvrages à consulter : Bélidor , ^ Architecture hydraulique ; -^ Has^ 
semfratz Sidérotechnie ; — Journal des mines , de Van 11 ^ — • notre 
Traité de la composition des machines , p^ge 2^44 ; *-** Théorie de la 
mécanique usuelle , page 1293. ) 

.CAMION, s. m. Petite voiture pour le transport des terres* La 
caisse a la forme d'un prisme triangulaire ; elle est suspendue pur un 
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essieu «qui la traverse un peu au-dessous du centre de gravité* Lorsque 
la caisse est chargée , die est retenue par un crochet , lequel étant 
levé permet à la caisse de se renverser par le plus petit mouvement 
d Wpulsion. (Consultez OEui^res de Perronet. -*- Moui^einens desjar^ 
de€(ua> j page 160. ) 

CAMPANEO. s. m. Instrument pour dévider la soie. ( Consultez 
Dictionnaire des manufactures et arts àeV Encyclopédie méthodique.) 

CANARD DE YAUCiiKSOir. Automate construit par le célèbre Vau* 
canson ; il imite non-seulement les mouvemens extérieurs d'un canard, 
mais encore ses facultés digestives. Ainsi Tautomate de Yaucanson 
boit, barbotte dans Teau, coasse comme le canard naturel; il meut 
ses ailes, il s'élève sur ses pâtes, porte son cou à droite et à gaucbe; 
il allonge, son cou pour aller prendre du grain, il l'avale, le digère, et 
le rend par les voies ordinaires tout digéré. (Consultez Machines uni" 
tati^Sy page 119). 

CANNELIER x. m. C'est la partie d'un ourdissoir qui sert de sup- 
port aux bobines, dont les fils doive;it composer la portée que l'on 
veut ourdir. Il y a des canneliers à bobines horizontales, et d'autres à 
bobines verticales. (Consultez Machines à corifèctionner les étq/* 
fits , page 1 80 )• 

CANNELLE, s.f. Nom générique d'un tuyau muni d'un robinet 
pour l'écoulement des liquides. ^ 

CANNELLE, s. fi Instrument de chirurgie, en forme de tuyau. 
(Consultez Dictionnaire de chirurgie de X Encyclopédie méthodique. ) 

CANNËTTE. sifi ou Sepoule. C'est une petite bobine, ordinairement 
en bois, renfermée dans la boîte ovl poche d'une navette de tisserand. 

CANTRE. x.y? Partie. d'un ourdissoir.'(Yoyèz Cannelier.) 

CANTRE. s.yi Partie d'un métier à velours. C'est un châssis incliné , 
place à la partie postérieuredu métier , et qui contient les roquetins, 
( Voyez Métier à {^elours. ) 

CAP i>B Mot^TOïT. Terme de marine , qui signifie des pièces circulai- 
res forées , auxquelles sont fixés les haubans. 

CAPE, s./l C'est le nom que l'on donne à la poignée d'un peigne 
de tisserand. La cape doit être dispoaée de manière qu'on puisse aisé- 
ment renle?er et la remettre toutes les fois qu'il faut oter le peigne. 

CAPIEUSE. s.Jl C*est le bout du fil d'un écheveau qui l'entoure 
pour Tempécher de se désunir. 
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CARDASSE. s,f. Espèce de peigné pour la bourre de la soie. 
CARDE, s.f. Nom générique que l'on donne à des surfaces hérissées* 
d'une multitude de petits crochets en fil de- fer mince, peu saillans 
et très-rapprochés ; ces crochets sont insérés dans des lanières de cuir. 
CARDER LA LAtEfE. Cette opération brise la laine en Fouvrant, 
multiplie les poils,, rend les fils plus hérissés et plus velus, et par 
conséquent plus disposés à se lier et à s'entremêler les uns avec les 
autres. La laine prend beaucoup d'expansion, les fîlamens courts et 
brisés n'ont en particulier et respectivement aucune direction déter- 
minée, ils tendent à s'accrocher mutuellement, d'où il arrive que, lorsque 
les fils de laine ckrdés sont employés à la composition d'un tissu , ils ont 
la plus grande disposition à draper. 

CARDER us coTOir.Une première opération* mêle le& filamensen 
un sens, les dispose sur leur longueur, et en forme d'abord de larges 
nappes légères et d'égale épaisseur; puis, par des opérations subsé- 
quentes , on réduit les nappes en rubans susceptibles d'être filés faci- 
lement en gros. Le cardage à. la- main est maintenant délaissé; oa 
emploie généralement les cardes mécaniques, {yc^^ei. ce nom.) 
CARDER. (Machine à ) (Voyez Cardes mécaniques. y 
CARDES MÉGAiriQUES. La plupart des machines à carder lie 
coton contiennent les parties suivantes : xo. une. toile sans fin, tendue 
entre deux rouleaux , et sur laquelle, on place le coton à carder ; 
d^. une paire de cylindres cannelés, que l'on nomme nourrisseurs ^ 
parce qu^ils saisissent le coton sur la toile et le font passer entre les 
cardes ; S^. un petit cylindre revêtu de cardes , nommé cjlindre bri*' 
seur; 4^. le grand tambour couvert de cardes, dont l'axe portç la ma-, 
nivelle ou la poulie qui reçoit l'action du moteur, et une autre pou- 
lie plus grande, ayant plusieurs gorges pour transmettre te mouve- 
ment aux autres mobiles à l'aide de cardes sans fin; 5^. neuf ou 
dix planches , garnies de cardes , nommées chapeaux , et super-^posées 
au grand tambour ; €<». un petit tambour , nommé cylindre de dé- 
charge , couvert de cardes en rubans. , et sur lequel agit le peigne / 
70. un peigne qui détache le coton de dessus le cylindre de décharge 
sous la forme de nappe ; le peigne, à cet effet, est doué d'uu rapuve* 
ment vertical de va-et-vient , qui lui est communiqué par un ax.e 
eoudé ; %^. un tambour uni sur lequel s'enveloppe la nappe cardée. 
On se sert ordinairement pour le cardage ^ deiiuk macjbJnes à ^ 
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peu près seinblable$ , mais qui d.iffèrent en ce que le coton sort de 
la première en formé de nnppe^ et quQ dans la seconde le coton, 
détaché par le peigne , passe sous forme de rubans dans des enton-* 
noirs de cuivre , et entre deux rouleaux de bois qui en réunissent 
les filamens : ces rubans sont reçus dans des cylindres de fei>blanc. 
Ainsi, lorsque le coton a été cardé par la première machine, et ré- 
duit en forme de nappe , il passe à la seconde qui carde de nouveau 
les nappes de cotbn et les transforme en rubans. 

Les cylindres alimentaires ont ordinairement quinze, lignes de dia- 
mètre ; le diamètre du grand tambour varie entre trente-deux et 
trente^huit' pouces ; le tambour de décharge a un pied de diamètre. 
Le grand tambour fait ordinairement vingt révolutions tandis que le 
petit n'en fait qu'une. Le produit d'une carde à nappes est de trente 
livres par journée de douze heures, en supposant que le grand tam* 
bour fasse cent révolutions en une minute. M. CoIKer forme les tam- 
bours avec une sorte de mastic que les influences hygrométriques 
n'altèrent point. ( G>nsultez Vautier , Vart défiler le coton ; — Ma^- 
chines a confectionner les étoffes^ page 48.) 

CARDES MÉGAiïiQnEs pour la. laine* Les machines à carder la 
laine exigent une quantité de cylindres alternatifs de décharge et à% 
renvoi , et ce n'est que par leur moyen qu'on peut carder la lame sans 
trop la briser; au lieu que dans les machines à carder le coton, des 
coussinets immobiles remplacent les cylindres dont nous venons de 
parier. Le cardage mécanique de la laine , indépendamment de l'éco- 
nomie et de la célérité , rend les fils plus forts et moins sujets aux 
ruptures: le tissage en devient aussi plus prompt et plus facile. 

CARDES A NAPPES. On donne ce nom aux machine&à carder le coton , 
qui le réduisent en forme de larges nappes légères et d'égale épaisseur» 
CARDES A BUBANS. Ce sont des cardes mécaniques qui réduisent 
les happes de coton en rubans susceptibles d'être facilement filés.. 

CARSTTE.^j'.TT ou Chatblet, ou Râteau. C'est, dans les métiers 
à tisser, un support placé au sommet de la cage pour soutenir les bas- 
cules nommées brieoteawd Quelques métiers ont deux caretùes placées 
en face Fune de l'autre ^ et coosëquemment deuj^ systèmes de bricor 
ieaux. (Consulteiz Machines àx^nfeetionner les étcfffeSy page si33.) 
CARIE, s. fi C'est une espèce, de décpmpo&ition. ,, ou pouriture 
sèèhe, à laquelle les^ pièces de bols sottt sujettes. ( Consulter Mémoire ^ 
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que Puymaurin a traduit de ranglais) sur la pùwiture sèche.) 

CARILLON, s. m. Nom que les serruriers donnent à une sort^ de 
barres de fer. 

CARILLON MÉCANIQUE. Ce n'est autre chose qu'une série de clo^ 
ches ou de timbres convenablement disposes pour être frappés par 
des marteaux qui sont tour .à tour soulevés par les cames d^un cylin* 
dre noté. Ce cylindre est mû par un ressort spiral placé dans un 
barillet , ou par une roue- hydraulique qu une chute d'eau fait mou- 
voir j ou par tout autre moteur. Souvent le mécanisme da carillon est 
muni d'une détente qui , communiquant avec la sonnerie d'une hor-- 
loge , fait agir le carillon à des intervalles déterminés par l'horloge 
même. (Consultez Encyclopédie méthodique ^ Dictionnaire des arts 
et métiers ^ tom. IV.) 

CARQUAISE. ^. f. Nom du fourneau dans lequel on recuit les 
glaces coulées. (Consultez le Dictionnaire des arts et métiers de 
V Encyclopédie méthodique. ) 

CARQUERON. s. m. ou Cgittre-marches, ou Tire-lisses. Ce sont, 
dans les métiers à tisser , de^ leviers interposés entre les marches ^, 
pour adoucir et faciliter le mouvement des lisses. 

CARRE), s. m. Chariot dont les cordiers font usage; il porte une 
fiurte traverse gercée de trois ou de cinq trous ^ dans lesquels on intro- 
duit des manivelles de fer qui servent à tordre les toiirons ( voyez ce 
-mot ) et à commettre les cordes. On charge ce chariot d'un poids plus 
ou moins grand | pour l'empêcher d'avancer trop promptement. . 

CARRE AU« s. m. Sorte de lime rude pour ébaucher. 

CARRELET, s. m. Grande et forte aiguille à emballer. 
' CARRELET, s. m. Espèce d^ petite carde sans manche dont se 
servent les chapeliers. 

CARRELETTE. s./. Lime rectangulaire taillée sur trois faces. 

CARRÉMENT. On dit d'une roue pu d'une poulie qu'elle est fixée 
carrément sur son axe , lorsque la partie de l'axe qui lui correspond est 
carrée , et que son trou l'-est également. Il est évident qu'alors l'axe et 
la poulie doivent se mouvoir simultanément; si, au contraice , l'axe et la 
poulie sont disposés de manière que l'un puisse tourner sans l'autre : 
on dit alors quele pouUe est libre. 

CARTEL, s. m. Bpîte''q^l renferme le mouvemetit des pendules.- 
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CASSE, s. m. Sorte de peigne en corne; dont les rubaniers se 
servent. 

GâSSIN. s. m. Cadre incline , place an somtnet d'un métier à la 
tii*e ; le cassin contient une multitude de petites poulies disposées ré** 
gulièrement , et sut lesquelles passent leâ cordes de Marne. ( Consultez 
Paulety Art du fabricant des étoffes de soie ; -^ Composition, des mftr 
chines^ pag. a6a ; — Machines h confectionner les étoffes^ pag. a 36.) 

CASTAING. s, m. Machine pour le monnayage , qui sert à mar* 
quer des empreintes sur la tranche Ats flans. 

CATAPULTE, s.f. Machine de guerre ancienne, qui servait à lan- 
cer des pierres et autres masses pesantes et volumineuses. La force de 
cette machine était prodigieuse. Le chevalier Folard en fit construire 
une qui n'avait que dix pouces de longueur sur treize de largeur, et 
qui lançait une balle de plomb d'une livre à a33 toises. ( Consultez : 
Vitruve; — Ammien Marcellin; — Polybe, avec les Commentaires da 
chevalier Folard ; — Machines employées dans les constructions , 
pa^e i5a.) 

CATHETER, s. m. Espèce de sonde recourbée dont les chirurgiens 
se servent. 

CATISSAGE. s* m. Cette opération , que Ton fait subir au drap 
après le tondage , a pour but de lui donner du lustre. On se sert à cet 
effet de presses hydrauliques. L^étoffe, pour être placée sous la presse, 
doit être pliée par feuillets , entre le^uels on iilterpose des cartons. 
On dispose sur le plateau de la presse une pile de vingt-cinq à trente 
pièces d'étoffes ainsi pliées et cartonnées. Cette pile est couverte d'une 
plaque de fer forgé de trois ou quatre lignes d'épaisseur , et chaude 
jusqu'au rouge. Il est évident que la chaleur trop violente de la plaque 
endommagerait les étoffes si elle était posée immédiatement dessus ; 
(m les doit donc séparer par une planche et quelques gros cartons. 

Lorsque tout est ain^ disposé , on serre la presse , et on laisse les 
ttoïSes en compression dans la presse ou la fausse presse pendant 
douze ou quinze heures. On les rechange ensuite , c'est-à-dire qu'on 
les replie et qu'on les encartonne de nouveau , de manière que le pli 
du feuillet^ formé par le bord du carton, se trouve placé entre les car- 
tons mêmes , pour y être aplati , pressé et lustré comme les autres 
parties ; on. le presse une aeeande fois en procédant coinme à la pre- 
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mière. ( Voyez, pour la description de la presse hydraulique. Machines 
employées dans diverses Jhbrications y "j^ik^e aaS. 

CAZëLLë. s. m. Sorte de bobine conique, ayant plusieurs gorges, 
et dont les tireurs d'or se servent^ 

CENDRURE. s./^ Défaut du fer qui dépend des matières étrangères 
interposées dans sa contexture« 

CENTRE DE GRAVITÉ. La gravité est la force qui sollicite les corps à se 
rapprocher du centre de la terre; et comme elle exerce son action sur 
toutes les parties de la matière, dans des directions verticales, on 
pourra la considérer comme la résultante des forces égales parallèles 
et dirigées dans le même sens , appliquées à toutes les molécules qui com- 
posent le corps dont on s'occupe. Le point par lequel passe cette ré- 
sultante se nomme centre de gravite ou ^inertie, {y ojez^ pour la théo- 
rie du centre de gravité : Théorie de la jnécanique usuelle ; — Archîr 
tecture hydraulique de Prony , tome I , — Mécaniques de Poisson et 
de Francœur. ) 

CENTRE DES FORCES PitRALLÈLES. C'cst Ic poiut par lequel passe la 
résultante des forces parallèles. 

CENTRE DE PERCUSSioir* C'est , en général , le point où le choc 
s'exerce avec la plus grande intensité. Si le corps choqué se meut 
autour d'un axe , on nomme centre de percussion le point où il faut que 
le choc soit imprimé perpendiculairement au plan qui passe par Taxe 
et par le centre de gravité , pour que cet axe n'éprouve aucuii eflfiirt. 
(Voyez, relativement à la théorie de la percussion contre un corps 
ayant un axe fixe, la Mécanique philosophique de Prony, et le Traité 
de mécanique de Poisson.) 

CENTRE DE PRESSION. C'est le point où la pression totale peut être 
censée appliquée , c'est-à-dire le point par lequel passe la résultante de 
la somme des pressions de tous les élémens de la paroi. La théorie des 
forces parallèles sert à déterminer le centre de pression, lequel se con- 
foiid évidemment avec le centre de gravité, lorsque tous les élémëns 
de la paroi éprpuyent des pressions égales ; mais lorsque les pressions 
augmentent avec les profondeurs , le centre de pression sera toujours 
plus bas que le centre de gravité. On démontre que le centre de pres- 
sion d'un parallélogramme dont le côté supérieur est. dans le plan qui 
indique le niveau du liquide, se trouve aux deux tiers^de la ligne qui 
réunit le milieu des deux côtés horizontaux, à partir du plan du niveau. 
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(Ouvrages à consulter : N omette architecture hydraulique deProny; 
— Traité de mécanique de Poisson; — Hydrodynamique de Bossu t.) 

CENTRER. V. Adapter une roue à son axe ^ de manière quUl occupe 
très-exactement le centre, et que toutes les parties de la roue soient 
bien équilibrées autour de cet axe. Les horlogers font usagé d'une 
petite machine qui sert à centrer les roues. (Consultez Essai sur thor^ 
Ibgerie^ par Ferdinand Berthoud, tome I. ) 

CENTROBARIQUE. s. m. Cest un théorème de Guldin, par lequel 
on démontre que la surface de révolution engendrée par une courbe 
donnée' autour d'un axe a pour volume le produit de Taire génératrice 
par la circonférence que décrit son centre de gravité. ( Voyez Archi^ 
lecture hydraulique de Prony , tome I. ) 

CERATOTOME. s. m. Instrument de chirurgie. ( Consultez /JiWâ?^- 
naire de chirurgie de V Encyclopédie méthodique. ) 

CERCLE HYDRAULIQUE. C'çst uu instrument qui sert à mesurer la 
vitesse d'un courant à diverses profondeurs. Il a la forme d'un quart de 
cercle gradué, qu'on place et qu'on maintient dans une position verti- 
cale , en se servant d'un aplomb , et au sommet de ce cercle est attaché 
un fil garni, d'une petite boule métallique ; la déviation plus ou moins 
grande du fil indique les vitesses diverses. (Consultez XHydrodyna^^ 
mique de Bossut. ) • 

CERCLE REpiTiTEUR. s. m. Instrument de géodésie pour prendre 
les angles avec exactitude; il fut imaginé par Borda. Cet instrument 
porte deux lunettes mobiles , qui glissent l'une sur le limbe antérieur , 
et l'autre sur le limbe postérieur. En se servant de cet instrument, on 
repète successivement les observations sur toutes les parties delacir- 
cbnférence du cercle. (Consultez Connaissance des temps ^ '7980 

CHAINE, s./l On désigne par ce nom un assemblage de fils longi- 
tudinauif et parallèles, dont la longueur égale celle de l'étoffe. Le nom 
de chaîne vient de la forme que prend cet assemblage, dans une des 
itianières de là relever de dessus l'ourdissoir. Cette forme ressemble en 
quelque sorte à une chaîne composée de grandes boucles rentrant les 
unes' dans les autres. Le nombre des fils qu'on emploie pour former la 
chaîne d'une étoffe dépend de la largeur que l'on donne à cette étoffe , 
et de la qualité que l'on se propose de lui procurer. Dans tous les cas , 
ce nombre est trop grand pour qu'on puisse l'ourdir à une seule reprise. 
(^V oyez Portée.) 
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CHAINE SAMS Fiir« Nom générique d'une chaîne dont les bouts 
sont réunis , elle est suspendue à un hérisson (voyez ce mot ) qui peut 
lui communiquer un mouvement continu. 

CHAINE DE Vauc ANSON. Cette chaîne , très-flexible et très-régu- 
lière y remplace avec avantage dans plusieurs machines les courr.oies 
ou les cordes sans fin; sa construction est telle qu'elle peut aussi rem- 
plir loffice de crémaillère , et que ses chaînons peuvent engrener avec 
un pignon. (Consultez Composilion des machines^ page ^$7 ; — - Ma^ 
chines à confectionner les étoffes^ page i58.) 

CHAINE DE MONTRE. Cette chaîne est composée de trois rangs de 
petits plateaux arrondis aux deux bouts et superposés plein sur joints ; 
chacun des plateaux est percé de deux trous dans lesquels ou introduit 
les boulons qui unissent la chaîne^ Cette chaîne est très-flexible, mais 
seulement dans les deux sens perpendiculaires aux plans des faces des 
plateaux. On emploie dans plusieurs machines de grandes chaînes 
construites à l'instar de celle de montre. ( Consultez Composition de 
machines , page 366. ) 

CHAINON, s. m. C'est, dans une trqfilerie (voyez ce nom ) un an- 
neau ovale, un peu aplati, dans lequel passent les branches d'une tenaille.. 
> CHAMBRIÉBE. s.f. Bâton tournant, adapte en-dessous d'une char- 
rette pour la soutenir. 

CHAMEAUX, s. m,p. C'est un grand appareil dont on se sert dans^ 
les ports qui ont une profondeur insuffisante pour faire entrer et sortir 
les vaisseaux, quand l'immersion est plus grande que cette profondeur.. 
Ce sont des espèces de pontons , qu'on plaee des deux, côtés d'un vais<^ 
seau; ils ont un fond plat et fort large; un de leurs côtés,, concave , suit 
précisément la courbure du vaisseau, pour qu'il puisse s'y appliquer* 
intimement et l'embrasser dans le plus grand nombre de points pos'* 
sible ; les autres côtés sont perpendiculaires au fond. Pour adapter les. 
deux chameaux aux plans du vaisseau , on y introduit d'abord de l'eau ,. 
jusqu'à ce que leur immersion soit de niveau avec celle de la quille* 
du vaisseau ; on fait ensuite passer sous cette quille plusieurs grelins ,. 
qui remontent dans l'iotérieur- des chameaux de chaque côté^ et vont 
aboutir à des treuils placés sur les ponts des chameaux; ces treuils,' 
après avoir tendu fortement les grelins , les retiennent d'une manière- 
inébranlable. I>orsque les chameaux sont réunissolidement nu vaisseau,, 
et semblent faire avec lui un seul corps, des pompes épuisent l'eau qu ikc 
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contiennent. Au fur et à mesure que l'épuisement a lieu , tout le systè- 
me, devenant de plus en plus léger, est oMigé de s'élever. Quand enfin 
le vaisseaii est sorti du port , on introduit de l'eau dans les chameaux , 
pour krî faire reprendre son immersion naturelle ; puis on les détache. 

CHANTERELLE, s.f. Petitiî bobine dont se sert le tireur d'^or. 

CHANT MÉeAUiQfJc. Oa imite assez exstetement le chant de divers 
oiseaux en soufflant dans un petit sifflet dont le bout trempe dans l'eau. 
Ce procédé très-simple est souvent appliqué à des pièces de mécanique 
où Ton voit figurer des oiseaux chantans. Le vent nécessaire est pro- 
duit ou par des petits soufflets mus par un barîHet & ressort , ou par 
une sorte à^ fontaine de Héron. ( Voyez ce nom. ) 

CHANTIER A COMMETTRE. On appelle ainsi, dans les corderies, 
une grosse traverse de bois soutenue par diesmontans très-solides. Cette 
traverse est percée de trois ou de cinq trous , dans lesquels on place 
des manivelles jde fer , qui servent à tordre les tourons, (Voyez^ce nom.) 
{ Consultez Machines employées dans les constructions^ page a34) 

CHAPE, j. fi On appelle chape d'une poulie la caisse en fer ou 
en bois qui lui sert de support, et dans laquelle elle se meut. La chape 
d'une poulie en bois a ordinairement la forme ovale; une mortaise est 
creusée dans son intérieur pour recevoir le rouet; elle a* sur ses deux 
faces une rainure pour recevoir le cordage que l'on nomme estrope. 
(Voyez ce nom. ) M. Brunel et M. Hubert ont imaginé des procédés 
ingénieux pour confectionner avec célérité et économie les chapes en 
bois. {QàOitsvXt^T: Encjchpédie anglaise du docteurKess; — Machines 
-employées dans- les constructions , page 3 1 5. ) 

CHAPEAUX BHS càrdks. Dans les machines à cardier le coton , on 
nomme chapeaux, neuf à dix* planches garnies de cardes et superposées 
au grand tambotir. ( Voyez Cardes mécaniques, ) 

CHAPELET MOTEUR. C'est une chaîne sans fin, ci laquelle sont sus- 
pendus des godets , qui par leur poids la mettent en mouvement saini , 
<{ue les mobiles qu'on peut faire communiquer avec l'axe du tambour 
^ui soutient le chapelet. (Consultez Composition des machines^^z^p 70.) 

CHAPELET VERTICAL. Machine hydraulique, composée d'une chaîne 
sans fin, garnie de plateaux à distances égales, lesquels, en parcou- 
rant? un tuyau de même diamètre à peu près , font monter l'eau 
qu'ils ont puisée dans le réservoir où \e bout du tuyau est immerge 
Cette machine s'engorge aisément, et elle exige un entretien onéreux. 
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D'après les expériences de Soyer, il résulte qu'un homme- peut élever 
dans un jour, au moyen d'up chapelet vertical, lao à i^o mètres cu- 
bes d'eau à i mètre de hauteur. (Ouvrages à consulter: Bélidor, u^rcAi- 
tecture hydraulique ; — QEui^res de Perronet ; r— Gauthey , Construc- 
tion des ponts; '^Notre Traité des machines hydrauliques^ page!2i4*) 

CHAP£L£T iiîGLiirÉ. Cette machine hydraulique difïere du cha- 
pelet vertical en ce que ses plateaux, qui ont ordinairement de plus 
grandes dimensions, sont en bois et carrés; ils se meuvent dans une 
caisse inclinée que l'on nomme iuse^ qui est ouverte dans le haut. 
( Ouvrages à cons uller : Œi^vres de Perronet ; — Traité élémentaire des 
machines y par Hachette ; — Notre Traité des machines hydrauliques^ 
page ai5 j — Théorie de la mécanique usuelle ^ page aSy.) 

CHAPELIiE d'un métier. Charpente qui sert de supporta toutes 
les parties qui composent un métier à tisser les étoffes. 

CHARBON DE BOIS. ( Voyez Combustible. ) 

CHARBON DE TERRE , ou charbon Jbssile. ( Voyez Combustible^ 

CHARIOT, s. m. NAn générique d'unsupport mobile qui parcourt un 
espace déterminé dans une machine. (Consultez Composition desma^ 
chines , page 3 1 a. ) 

CHARIOT, s. m. Voiture de transport à quatre roues; celles de 
devant sont plus petites, et leur essieu est disposé de telle manière qu'il 
peut avoir un mouvement circulaire horizontal, pour donner la facilité 
à la voiture de tourner. A Tavant-train est adapté le timon, qui est 
upe pièce de bois saillante, servaùt à l'attelage des chevaux. 

CHARIOT DES FAUX CHASSIS. C'est ainsi que l'on nomme des cha-: 
riots placés sous les théâtres pour supporter et mettre en mouvement^ 
les châssis des décorations latérales. Ces chariots, dans les théâtres à 
machines , sont mus par des contre-poids. ( Consultez Machines Unir 
tatives y page a83. ) • 

CHARIOT n^ MULL-JEWNT. C'est le chariot qui supporte en même 
temps les fuseaux dî'ixn mulUfenny et les tambours qui leur communir- 
quent le mouvement. Ce chariot est soutenu par quatre ou par six roues 
en cuivre ; une gorge ou rainure est creusée dans le pourtour de cha- 
cune des roues; cette gorge correspond à une lame de fer implantée 
dans des traverses de bois, sur lesquelles les roues se meuvent, et qui 
servent de base à la machine. (Voyez Machines à confectionner les 
étoffes , page 1 09. ) 
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CHARIOT-TREUIL. Cet appareil , employé dans les fonderies de ca- 
nons , sert à suspendre un fardeau , et à lui faire parcourir dans cette 
position un espace déterminé. Ce chariot, soutenu par quatre rouleaux, 
est garni de deux treuils , dont l'un à engrenage élève le fardeau ; le 
second sert à faire avancer le chariot avec sa charge; à cet effet , des 
cordes horizontales, attachées à des points fixes , à un certain éloigne- 
ment , viennent s'envelopper sur le treuil. ( Consultez Machines e/w* 
phfées dans les constructions , page 1 84. ) 

. CHARIOT A VAPEUR. Ce chariot , mû par une machine à vapeur qu'il 
porte, parcourt un chemin garni de charrieres en fer ; il traîne à sa suite 
^e trentaine de chariots chargés , qui sont attachés par des chaînes à la 
suite l'un de l'autre; lorsque les chariots, étant parvenus à la fin de leur 
course , sont vides, la machine les repousse en arrière en rétrogradant. 
- La machine à vapeur qui fait mouvoir ce chariot est composée de 
deux cylindres égaux , enfermés dans une chaudière ovale et oblongpe 
en fonte de fer; dans la partie inférieure de la chaudière passe un 
tuyau horizontal en fonte, qui sert de fourneau; le tout est enfermi 
dans une espèce de tonneau. La charrière de fer que le chariot par- 
court est dentée à crémaillère , et la machine fait mouvoir des roues 
dentées qui engrènent avec cette crémaillère , et qui font tourner les 
roues du chariot. (Consultez Bulletins de la Société cT encouragement ^ 
14* année; — Composition des machines y page ia3.) 

CHARNIERE. s,f. Outil employé par les graveurs de pierres dures ; 
il est fait en forme de virole , et il sert à enlever les pièces. 

CHARNIÈRE. j.yTNom générique de deux pièces de métal unies à 
articulation. 

CH ARPI. s.m. Espèce de billot, sur lequel le tonnelier taille ses douves. 

CHARRETTE, s./l Voiture de transport, qui consiste en un châssis 
monté sur deux roues, et dont les deux côtés latéraux ont une saillie 
en avant; on attache le cheval entre ces parties saillantes , que l'on 
nomme limons. (Consultez Mouvement des fardeaux ^ page i3i.) 

CHARRIERE , s.f. Nom que l'on donne à des bandes solides et 
unies de pierre , de fer ou de bois , disposées dans les endroits que 
doivent parcourir les roues des voitures, pour en diminuer le frotte- 
ment et rendre le roulage plus doux et plus aisé. (Consultez Fouvrage 
de Baader sur lés chemins à charrûres de fer ; — Mouvement des y&r- 
deaux, page 109.) 



^ 
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CHARRUE. s,f. Machine dîagriculture. Uue charrue est composée 
de plusieurs parties: les unes produisent immédiatement le labour, et 
ce sont) X^coufre^ le soc^ le versoir om oreiUe (voyez ces noms); 
d'autres reçoivent et transmettent la force que le moteur exerce ; 
tel est l\>flSce de Vâ^e autrement dSx flèche ou kàie,^ du sep et de 
V(want^traiji; enfin uiie dernière partie ^ nommée le manche, reçoit 
l'action régulatrice du laboureur. ( Ouvrages à consulter : Encyclopédie 
méthodique j Dictionnaire des arts et métiers , ton»e I ; -^ Coilection 
académique , tome II ; -^ Journal de physique ; -•-^ jinnales d!A^ 
griculture ^^Àvih\xr''YouxïQ\'-^ Annales d'Agriculture p^r MM. Tes- 
sier, etcv ; — Annales des arts et maruifactupes / — Cours d^Agri* 
culture par des membres de l'institut ; — Notre Traité des machines 
d agriculture^ page 5. ) 

CHARRUE, s. fi ou Servante, On nomme ainsi une pièce de bois 
eitployée dans quelques machines à meule verticale tournante ; elle 
est disposés de manière qu'elle entraîne, en tournant, b matière placée 
sur le bassitiy et la force à se présenter successivement j02^ la meule 
tournante, 

CHASSE, s.f ou Battant. C'est la pièce d'un métier à tisser qui 
porte \e peigne et qui le fait agir. (Coçsultez Machines à confectionner 
les étoffes , page 1 86. ). 

CHASSE-POINTE. Broche de fer recourbée en équerre , qui sert à 
chasser de leur trou les pointes et les chevilles. 

CHASSE-CARRÉ» Marteau dont se serventles serruriers pour entail- 
ler carrément les pièces sur le carré de l'enclume. 

CHASSIS, s. m. On nomme ainsi le support en charpente de la 
table en cuivre sur laquelle on coi|le les glaces, 

CHASSIS, s. m. Nom générique d'un cadre ou assemblage qui 
renfejrme ou support^ des objets divers. 

CHASSIS. <f. m. ou Feuilles jdi^ ])4coratio3X« On nomoie ainsi les 
parties des décorations placées latéraleinent dies deiix côtés, du théâtre* 
Un châssis est composé de 'traverses légèref^eni s^pîn ,, sur lesquelles se 
clouent les toiles peintes. On adapte les chjâsftis à des cadres nommés 
faux<hâssis , dont chacun est soutenu par- Wi chariot placé sur le 
premier ^ plancher dessous le théâtre;, les fau&ncbâasi& traversent des 
fentes pratiquées à cet effet dans le plancher du théâtre , au-dessus 



CHE 55 

duquel ils s'«lèvent. ( Consultez Boullet, Essai sur Tort de construire 
les théâtres; — Machines imitaiwes^ page 177. ) 

CHASSOIR. s. m. Instrument dont le tonnelier se sert pour chasser 
et enfoncer les cerceaux sous les coups du maillet. 

CHAT. j. m. Outil qui a plusieurs griffes , dont se sert Tarquebusier. 

CHAT. s. m. Echafaud volant , employé par les couvreurs. 

CHATELET. s. m. ou Cabette ou Râteau. Support placé au som- 
met de la cage d'un métier à tisser^ pour soutenir les bascules, nommée^ 
bricoteaux.(^Coïï^\Àtez machines aconfectionner les étoffes^ pagea33.). 

CHAUFFERIE. ^.yT Atelier des grosses forges où le fer passe au 
sortir de Taffînerie. 

CHAUSSÉE, s.f. Nom que les horlogers donnent au pignon qui 
s'adapte à Taxe qui porte l'aiguille des minutes. 

CHEMIN DE FER. C'est un chemin garni de charrières en fer. 
(Voyez Charriere.) 

CHEVAL., s. m. Le cheval , considéré comme moteur , peut dire em- 
ployé ou à porter des fardeaux ou à traîner. Un cheval peut commu- 
nément produire , en tirant , un effet égal à celui que produiraient 
sept hommes ; mais lorsqu'il s'agit de porter à dos un fardeau sur une- 
pente rapide , de Lahire a ohservé que trois, hommes chargés chacun de 
So kilog. monteront avec plus d'aisance et de vitesse qu'un cheval chargé 
de 1 5o kilog. La charge ordinaire d'un cheval varie entre 100 et i Sa 
kilog. On calcule ordinairement la charge des charrettes à 700 ou 
^So kilog. par cheval , sans y comprendre le poids de la voiture; et 
on évalue l'espace que la charrette parcourt dans un chemin horizontal 
en bon état à 38 kilomètres par jour. La traction moyenne qu'un 
cheval exerce , en produisant cet -effet , est d'environ i4o kilog. La 
force .absolue ou la traction momentanée des chevaux.de rouliers, me-- 
surée par le dynamomètre de Régnier , varie entre 3oo et 5oo kilog.- 
L'expérience a indiqué qu'il est utile de charger à dos jusqu'à un> 
certain point le cheval qui tire ; les charretiers out soin de disi^ser 
la charge de telle sorte que le brancard ou le timon presse sur Je 
dos des chevaux. 

Un cheval attelé à un manège exerce une traclâoD moyenne de 
100 kilog. , et marche avec une vitf^se moyenne de 8 décimètres par 
seconde ; la durée du travail est de 4 ou de Si heures par jour. Les 
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barres auxquelles les chevaux sont attelés ont ordinairement de 5 à 
7 mètres de longueur. Cette espèce de travail fatigue les chevaux , et 
est capable de les ruiner proniptement. 

M. Guenyveau évalue la quantité d'action journalière totale fournie 
par un cheval attelé à un manège à environ 1 5oo kilog. transportés 
à un kilomètre ; et il paraît que TefTet utile moyen n'excède guère 

m 

6oo kilog. transportés à un kilomètre. ( Consultez Mémoires de VA" 
cadémie pour 1699 ; — Mémoire de Lahire ; — de Prony , Nouvelle 
architecture hydraulique , tome I ; — Guenyveau , Essai sur la science 
des machines; — Notre Traité de la composition des machines. ) 

CHEVALET. /• m. Partie mobile d'un métier à bas qui parcourt ra- 
pidement avec un mouvement alternatif une barre horizontale. Sa 
partie supérieure présente deux plans inclinés, pour pouvoir , dans son 
mouvement , agir sous les petits leviers gui soutiennent les platines d'un 
des deux systèmes, pour les relever avec rapidité à leur partie postée 
rieure. Le chevalet est mû par l'intermédiaire de deux pédales. ( Con- 
sultez Machines h confectionner les étoffes , page a48.) 

CHEVALET de cgrderie. C'est un simple tréteau , dont le dessus 
est armé de distance en distance de chevilles de bois ; il sert à soutenir 
les fils pendant que l'on ourdit des cordes. 

CHEVALET, s. m. C'est une sorte de banc à étau de bois , em- 
ployé par les treillageurs. ( Consultez Dictionnaire des arts et métiers 
de l'Encyclopédie méthodique^ tome IV. ) 

CHEVALET a forer. Instrument dont se servent les serruriers 
pour forer le fer. ( Consultez Dictionnaire des arts et métiers de l'En^ 
cyclopédie méthodique , tome VI. ) 

CHEVILLE OUVRIERE. C'est une forte cheville en fer qui sert d'axe 
de rotation à l'avant-train d'une voiture. 

CHÈVRE, s.f. Appareil triangulaire destiné à former un point de 
suspension plus ou moins élevé ; une chèvre est formée par deux pièces 
de bois, lesquelles étant écartées par le bas, et se touchant à leur 
sommet, forment un triangle isocèle ; ces pièces de bois sont unies 
par des traverses, nommées épars, La plupart des ckèifres sont garnies 
d'un moulinet ; il en est quelques-unes qui ont la forme d'une py- 
ramide triangulaire. (^ConsvXiez Moui^emens des Jàrdeaux^i^dL^Q î>46. ) 

CHEVRE d'un CABESTAN. C'eift le support qui soutient le train 
d'un cabestan (voyez ce nom), et dans lequel il agit. 
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CHÈVRE, j. f. Sorte de tréteaux composés de deux croix de saint 
André parallèles , et réunies par une piàce de bois horizontale ; on place 
dessus les pièces que Ton veut scier. 

CHIEN, s. m. Espèce de caisse roulante , traînée par des hommes; 
elle sert pour le transport du minéral dans les mines. ( Consultez 
Dictionnaire des arts et métiers de V Encyclopédie méthodique , 
tome I . ) 

CHIGNOLLE. s, f. Espèce de dévidoir employé par les passe- 
mentiers. 

CHOROBATE. s. m. Niveau dont se servaient les anciens. ( Con- 
sultez Dictionnaire des mathématiques à%,VEncyclopédieméÛiodique. ) 
CHOUQUET. s. m. Billot sur lequel on rabat les filières servant 
à la tréfilerie. 

CHOC. s. m. On distingue dans le choc des corps deux espèces de 
phénomènes : la première se rapporte aux corps durs, c'est-à-dire dénués 
entièrement d'élasticité ; la seconde se réfère aux corps éminemment 
élastiques. 

Les corps parfaitement durs marchent toujours de compagnie après 
le choc , et la quantité de mouvement est égale à la différence des 
quantités de mouvement primitives des deux corps , si leurs directions 
étaient avant le choc en sens contraire ; et égale à leur somme, dans la 
supposition que les directions soient dans le même sens : et cela par- 
ce que Faction doit être égale à la réaction. 

Camot a démontré que, dans le changement brusque qui s'opère par 
le choc des corps durs, la partie de la force vive qui est détruite est 
équiv.ilente à la somme des forces vives perdues ou gagnées par les 
mobiles. Ce théorème a lieu quel que soit le nombre des corps qui 
agissent les uns sur les autres. 

On déduit de ce principe combien il importe que la communication 
du mouvement se fasse par degrés insensibles ; dans ce cas , la somme 
des forces vives se conserve sans altération sensible. Il n'en est pas de 
même lorsque les communications de mouvement se font par des chocs; 
alors il y a toujours déperdition de forces vives. Il résulte de ce que 
nous venons de dire que , pour obtenir des machines le plus grand effet 
possible , il faut qu elles soient construites, autant que l'on peut , de ma- 
nière que le mouvement ne se communique que par degrés insensibles ; 
et que , lorsqu'il doit changer de direction pu d'intensité , ce change- 
ment ne se fasse que par degrés insensibles : on doit donc éviter soi- 

8 



58 CHO 

gn eu sèment les icho^s et Jes mouvemens alternatifs lorsque la nature de 
(a machine le permet. Ainsi un des perfectionnemens les plus utiles qu6 
l'on puisse introduire dans une machine ( ett supposant toujours que 
Pobjet auquel cette machine est destinée tue s'y oppose pas invinci- 
blement ), c'est de substituer, i*. les pressions aux percussions; a^.les 
mouvemens circulaires continus aux mouvemens altematifi», quelle 
que soit leur nature ; 3^ quand on ne peut pas supprimer ces mouve'- 
mens alternatifs , il faut diminuer autant que possible la vitesse des 
mobiles qui en sont affectés , surtout dans les momens où s'effectuent 
les changemens de direction en sens contraire. 

Ces améliorations utiles produiront , lorsqu'elles seront praticables ^ 
non-seulement l'avantage important d'éviter la déperdition des forces 
vives I mais en outre ceux, l^ de rendre la machine plus solide, en 
supprimant les ébranlemens qui tendent à la disloquer ; d^. de donner 
aux mouvemens plus de régularité et de douceur ; 3^. d éviter le bruit ^ 
incommode que les percussions occastonent. 

Le choc des corps parfaitement élastiques est assujetti à d'autres 
lois. Ces corps se séparent après le choc avec une vitesse relative, égale 
à celle qu'ils avaient dans le sens opposé immédiatement avant le ckoc.. 
En effet, dans le choc , ces mobiles se compriment et s'aplatissent , et 
en se comprimant ils perdent graduellement leurs vitesses ; la compres- 
sion cesse aussitôt que ces vitesses sont détruites; alors l'élasticité des 
corps leur fait reprendre les formes primitives qu'ils avaient : mais, en 
reprenant ces formes , les vitesses perdues leur sont restituées en sens 
contraire ; de sorte que , si l'élasticité est parfaite , les corps reprennent 
des vitesses exactement égales et contraires à celles que la compression 
leur avait fait perdre. 

On démontre que lorsque deux corps élastiques qui ont des masses 
égales se choquent en allant dans le même sens , ils échangent leurs, 
vitesses dans le choc, et coptmuent ensuite de se mouvoir dans le 



même sens. 



On démontre aussi, i^^, que dans le choc de deux coips parfaite- 
ment élastiques , la somme de leurs forces vives est là même avant et 
après le choc; 7.^. quoique le choc de deux corps change la vitesse de 
chacun d'eux , il n'altère pas celle de leur centre de gravité, qui est I^ 
même immédiatement avant et après la rencontre des deux mobiles. 
( Voyez Conservation du mowement du centre de gravité. ) 
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Lorsqu'un oorps élastique frappe obliquement un plaa fixe , il se ré- 
fléjchit en faisant l'aagle de rëflej^ion ^ai à Tangle d*ineidençe« ( Cki- 
Trages à consulter : -« Mécanique philosophique de De Prony ; -• 
Traité de Mécanique de Poi^ison) ^^ Principes Jçndamentaua^ de té- 
quiliire ei du mou^emenlf par Carnot. ) 

CHOQUER. Cest arrêter un cabestan en action pour placer con- 
venablement le câble sur le treuil; en effet, ce câble , à chaque tour, 
avance de son épaisseur , de sorte que , après un certain nombre de 
révolutions il ne trouve plus de place pour s'y rouler ; on est alors 
obligé d'interrompre le travail , et de lâcher le câble pour le faire re- 
monter ou descendre. Cette opération, que Ton doit répéter fréquem- 
ment est quelquefois dangereuse, lorsqu'il s'agit d'élever un fardeau, 
ou de le traîner sur un plan incliné. L'Académie ayant proposé un prix 
pour éviter ce défaut, plusieurs procédés plus ou moins effic^iees ont été 
proposés à cet effet. ( Consultez Recueil des pièces qui ont remporté k 
prix de V Académie ^ tome 5. — Mou^emens des fardeaux^ page 38. ) 

CHOUQUET. s. m. Espèce de caisse placée au sommet d'une ma- 
chine à mater , laquelle contient des rouets en fonte , et est couverte 
par un petit toit. ( Consultez Mouvemens desjardeojux , page ^77*) 

CHRONOMÈTRE, s. m. Montre à longitude qui doit être d'une 
très«»grande exactitude. On appelle aussi chronomètre une petite pen- 
dule portative qui marque les tierces et qui sert dans les observations 
astronomiques. ( Consultez Essai sur V Horlogerie <^ par Berthoud. ) 

CISAILLES. s,/i Ce sont de grands ciseaux destinés à couper les 
Urnes de fer et de cuivre. Il y en a de deux sortes, les unes sont mues 
à bras d'hommes ; d'autres sont appliquées à une roue hydraulique ^ 
ou à ime machiqe à vapeur. (Consultez Machines employées dans 
dU^erses fabrications ^ page i5o.) 

CISAILLES CTLinDRiQUEs. Cette machine est composée de deux 
couteaux circulaires qui sont adaptés à une espèce de laminoir. Cette 
machine , qui produit un travail aussi prompt que régulier , peut , 
dans une foule de cas, remplacer les cisailles ordinaires pour re- 
fendre , rogner et couper les lames métaUiqùes» ( Consultez Machines 
employées dans disperses Jàbrications y page 1 53. ) 

CISEAUX, s. m. Nom générique d'un instrument tranchant com- 
posé de deux branches unies par un £|xe, autour duquel elles tournent. 



66 CLO 

CISOIRS. s. m. Gros ciseaux à manches attachés et montés à peu 
près comme les cisaitles ordinaires , et dont les orfèvres se servent. 

CISTOTOME. s. m. Instrumenf de chirurgie pour Topération de 
la taille latérale. ( Consultez Mémoires de T Académie des Scien^ 
ces ^ 1766.) 

CIVIÈRE. s,/i Sorte de petit brancard sur lequel on porte à bras 
des fardeaux. 

CLAPET, s. m. ( Voyez Soupape. ) 

CLAVETTE, s.yi Petit coin en fer qui sert à fixer un boulon. 

CLAVIER, s. m. C'est ainsi qu'on nomme le rang des touches de 
certains instrumens de musique, comme l'orgue, le clavecin, etc. Les 
mécaniques à musique ont un clavier. 

CLEF. s./. Nom générique que l'on donne à des barres plus ou 
moins longues , qui servent à relier divers assemblages. 

CLEPSYDRE.j.y? Horloge d'eau ou de sable dont les anciens se ser- 
vaient. ( Consultez V Architecture de Vitruve , traduction de Perrauh ; 
Dictionnaire des Mathématiques de F Encyclopédie niéthodujue. ) 

CLIQUET, s, m. Petit levier en fer dont un des bouts est suspendu 
à un axe tournant ; l'autre bout effilé et crochu y et desliné à fixer une 
roue à rochet, ou une crémaillère. 

CLOCHE A PLOHGEUR. s.Jl C^cst un récipient qui a la forme d'une 
cloche j et qui est ouvert par le bas. Au sommet est attaché un cor- 
dage qui correspond à un bateau. Un ou deux hommes se placent dans 
l'intérieur de la cloche, étant assis sur un banc. Lorsqu'on descend la 
cloche , une pompe placée dans le bateau , et communiquant avec la 
cloche au moyen d'un long tuyau de cuir^ sert a comprimer l'air 
dans cette cloche , et conséquemment à chasser l'eau qu'elle contient. 
Des hommes peuvent travailler sous Teau dans une de ces cloches à 
peu près une demi-heure. Ils ont une corde attachée autour du corps, 
et qui aboutit au bateau. C'est avec celte corde qu'ils donnent te signal 
lorsqu'ils sont en danger , ou lorsqu'ils veulent remonter. D'après le 
principe de la cloche à plongeur , Coulomb a imaginé un bateau 
plongeur. (Consultez Observations sur la Physique , par- Rozier , 
tome XIV; — Machines employées dans les constructions ^ page Î07.) 

CLOSE. Auteur d'une machine pour élever Teau par le mouve- 
Kient latéral d'un courant dans un tube conique. ( Consultez Journal 
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de Nicholson ; — Traité des machines hjdraziliques \ page 79. ) 
COAK. s. m. Houille carbonisée ( Voyez Houille. ) 
COCHE, j. 771. Nom que Ton donnait aux anciennes voitures. 
COCHE, s. f. ou encoche. Entaiilure faite en un morceau de bois 
ou de fer. 

COCHE, s. /. Petit instrument en acier , en argent ou en or , dont 
se servent les fileuses et qu'elles adaptent au fuseau pour éviter la for- 
mation réitérée de la boucle du fil. C'est un cône creux, trèsrallongéy 
taillé en hélice à la pointe extérieure. 

COCHOIR. s. 77Î. Espèce de hache employée par le tonnellier. 
COECOGRAPHE. Pupitre inventé par M. Julien à l'usage des 
aveugles ; la feuille de papier est fixée sur un châssis mobile,* retenu 
entre deux coulisses ; la main de l'aveugle est guidée par une barre 
fixe. (Consultez Machines imitati^es^ page ig4- ) 

COÈTE. s.f. Pièces longitudinales qui servent de base au ber 
( Voyez ce nom ) d'un vaisseau qu'on doit lancer à la mer. (Consul- 
tez Mouveméns des fardeaux^ page 227. ) 

COFFRE, s. m. Partie d'une presse d'imprimerie. (Yoyez ce nom,} 
COGNÉE, j.yr Nom générique d'un outil tranchant à percussion, 
en forme de hache. 

COIN. s. m. Machine simple qui a la forme d'un prisme triangu- 
laire très-allongé. Les coins sont très-utiles pour donner un petit mou- 
vement «^ de pesantes masses, la plupart des outils Iranchans ne sont 
autre chose que des coins très-effilés. 

COIN. s. m. Rloc d'acier gravé et trempé, qui sert à marquer les 
monnaies et les médailles. 

COINS DE BURiir. C'est ainsi que l'on nomme des coins de bois que 
Ton introduit avec force entre les parties qui composent le l?er( Vovez 
ce nom ) lorsque Ton construit l'appareil qui doit soutenir un vais- 
seau , pendant qu'on le lance à la mer. ( Consultez Mou^femens des 
fardeaux^ page at27. ) 

COL DE CYGNE. Les carrossiers nomment ainsi les parties anté- 
rieures enfer de la flèche , ou des brancards d'un carrosse qui ont une 
courbure dont le but est de faciliter le mouvement de l'avant-traia ^ 
et de permettre aux petites roues de se placer ea tournant sous le corps 
delà voiture « 
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COliLET. s. m. Diuis un moalin à vent c'est un support en mar- 
bre sur lequel tourne Tarbre du volant. 

COLLET, s. m. Ce sont des faisceaux de fils qui correspondent aux 
tringles des boutons dms un métier monté aux boutons. ( Voyez ce 
nom.) 

COLOMBE, s. f. Espèce de Tarlope renversée et portée sur quatre, 
pieds dont se sert le tonnellier. 

COLOMBIER, s. m. Colonnes en bois ayant plusieurs adents que 
l'on place entre les anguilles et Je vaisseau , lorsque l'on forme l'ap^ 
pareil qui doit le soutenir pendant qu'on le lance à la mer. (Consultez 
Vial de Clairbois, Traité élémentaire de la construction des s^qis- 
seaux; — Mouvemens des fardeaux , page aa7. ) 

COLONNE d'eau ( Machine a ). On nomme machine à colonne 
d'eau un mécanisme dans lequel une colonne d'eau fort élevée pousse 
alternativement dans les deux sens , yn piston qui se meut dans un 
cylindre disposié à peu près comme le cylindre d'une machine à vapeur à 
double effet. La colonne d'eau communique soit au^dessus^soit au-dessous 
du piston , par des tuyaux munis de soupapes ; lorsqu'une de ces 
ouvertures est libre, l'autre est fermée. Deux autres soupapes laissent 
écouler l'eau qui a poussé le piston , après qu'il a achevé sa course 
dans un des deux sens. Ainsi , si la soupape de communication avec la 
colonne d^eau ( dans la partie supérieure du cylindre ) est ouverte , 
celle qui laisse écouler l'eau doit être fermée, et vice versd. Ce même 
effet se répète dans U partie inférieure. Le piston qui monte et qui 
descend , poussé par la colonne d'eau , porte une tige verticale qui 
transmet le mouvement aux autres mobiles dont la machine est^om* 
posée. 

Pour obtenir le maximum d'effet qui correspond à celui des roues à 
augets (Voyez augets)^ il faudrait que le mouvement du. piston fût 
très-lent. 

Les roues à augets doivent être préférées aux machines à colonne 
d'eau , quand la hauteur de la chute ne surpasse pas treize ou quatorze 
mètres , parce que leur mouvement , étant circulaire continu , jouit 
d'une uniformité que ne peut avoir le mouvement alternatif des ma- 
chines à colonne d'eau , dans lesquelles les cbangemens fréquens de 
direction occasionent nécessairement des pertes qui n'ont pas lieu 
quand le mouvement est continu. 
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Toutes les fois que la hauteur de la chute surpasse treize ou quatorze 
mètres , la machine à colonne d'eau est préférable aux roues à augets^ 
que 9 dans ce cas , Ton surperpose les unes aux autres ^ ne pouvant se 
sarvir d*une seule , dont les dimensions seraient trop colossales ; cettç^ 
superposition occasicme beaucoup d^embarras et de dépense, et pro« 
duit nécessairement une déperdition d'eau considérable. 

La machine à colonne d'éau n'occupe que très-peu d'espace ; elle 
peut recueillir sans déperdition sensible toute l'eau motrice que l'on a 
disponible ; les tuyaux qui renferment la colonne motrice peuvent 
avoir toutes sortes de formes , être inclinés ou verticaux. Ija machine 
à colonne d^eâu est surtout très-utile dans les travaux des mines , oîi 
l'on a fréquemment occasion d'utiliser une certaine quantité d'eau qui 
tombed'une hauteur considérable. D'après les observations de M. Baillet, 
Teffet tftile de ces machines est environ -^ de la force employée à les 
mouvoir. ( Consultez Composition des machines^ p^^ 1 794 — Théoriç^ 
de la Mécanique usueUe^ page i 721 ; -^ Mc^hines hydrauliques , page 
84 et 273 ; — Héron de Vtllefosse , Richesse minérale , tome 3 ; 
Hachette , Traité élémentaire des Machines , seconde édition ; — 
Guenyveau , Essai sur la science des Macfdnes. ) 

COLONNE d'eau coMMtTHiCATRiGE. M. Baadcr a imaginé de se 
servir de l'intermédiaire de l'eau contenue dans des tuyaux de conduite , 
pour transmettre le mouvement à de grandes distances et dans de^ 
directions quelconques. ( Consultez Composition des Machines ^ 
page a8i. ) 

COLONNE osciLLAiTTE. C'est une machine hydraulique, inventée 
par M. Manoury d'Ectot , dont le mécanisme se réduit à un siphon 
renversé, qui a une ouverture vers la partie inférieure. Le principe qui 
sert de base à cette machine est fort ingénieux. ( Consultez notre 
Traité des Machines hydrauliques, page 65. ) 

COLONNES DE MER. Dans les théâtres on nomme ainsi des colonnes 
torses horizontales et tournantes^ destinées à imiter le mouvement des> 
vagues. 

COMBUSTIBLE, s. m. Dans les machines à vapeur on emploie 
trois espèces de combustibles, savoir : le bois, le charbon de bois et 
la houille. D'après, les expériences de MM. Clément et Désormes, il 
faut, pour convertir de l'eau en vapeur à la température de 100 degrés- 
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(lu thermomètre centigrade, } de son poids de charbon de bois; j de 
houille , et j de bois. ( Voyez Houille* ) 

COMPAS. Nom générique d'un instrument destiné à prendre des 
mesures et à tracer des cercles. 11 y en a plusieurs variétés. ( Consultez 
Dictionnaire des arts et métiers de V Encyclopédie méthodique^ t. S. ) 
COMMETTÀGE, s. m. Opération au moyen de laquelle on réunit 
un nombre plus ou moins grand de fils de caret , et on en forme des 
cordes de diverses grosseurs. Cette opération résulte de trois autres , 
savoir : l'ourdissage des fils , la torsion des tourons, et le commettage 
proprement dit. 

Pour ourdir un cordage il faut , lO. étendre les fils ; a®, leur donner 
un égal degré de tension ; 3®. en joindre ensemble une quantité pro- 
portionnée à la grosseur que doit avoir le cordage; 4®. leur donner 
une longueur relative à celle que doit avoir la pièce de ccîrdage; 
5<>. on. divise ce fil en plusieurs faisceaux. On tord ces faisceaux aux. 
deux bouts à l'aide de manivelles, dont les unes sont adaptées à un 
support fixe nommé chantier ; et les autres à un support placé sur un 
chariot que Ton nomma carré ^ lequel s'avance progressivement au 
fur et à mesure que la torsion diminue la longueur des faisceaux de fils. 
Lorsque les faisceaux nommés tourons sont tordus autant qu'il le 
faut , on les détache des manivelles du carré pour les attacher tous à 
une même manivelle plus forte ; puis on place entre eux un bloc de 
bois conique avec des gorges Longitudinales , nommé toupin ; «ilors 
on met de nouveau en mouvement les manivelles; et les tourons , en 
«'enveloppant les uns sur les autres, en sens inverse de leur torsion pri- 
mitive , se commettent. ( Consultez Duhamel , l'uért de la Corderie 
perfectionnée; — Machines employées dans les constructions^ page a33.) 
COMMETTRE (Machine à). Cette machine, de M. Chapman , 
permet de construire dans un local d'une médiocre étendue les cor- 
dages dont la fabrication, suivant la méthode ordinaire , exige une 
très-grande étendue de terrain. ( Consultez Annales des Jrts et ma-- 
nufactures , tome X-) 

Une autre machine à commettre a été établie à Londres par 
M. Huddart. Elle est construite d'après le principe de l'égale tension 
de tous les fils. Dans la corderie on cette machine est établie, l'actiou 
motrice de la vapeur tord et commet les cordes. (Consultez Machines 
é^mplojrées dans les constructions. ) 
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COMMUNICATION des Mouvemeits. On distingue deux espèces 
de communications des mouvemens : i°. le moteur ne communique le 
mauvemént aux parties mobiles que par degrés insensibles , et lorsque 
ce mouvement a acquis toute l'intensité don^ il est susceptible ; les 
parties mobiles se meuvent avec uniformité ; ou bien s'il y a des çfaan- 
gemens de direction , ou des variations dans l'intensité de Teffort 
exercé, ces changemens se font par degrés insensibles ; a"*. la seconde 
espèce de mouvement se distingue en ce que les communications se 
font par des chocs plus ou moins violens , et en ce que les change- 
mens de direction ou d'intensité sont brusques et instantanés. 
. On a unexempledelapremière-espècedecommunicationdemouvement 
dsuis les machines mues par des moteursqui ne produisent que des jbrces 
mortes^ ou dépression^ tels que les animaux qui exercent une traction 
quelconque. On observe dans ce cas que , dans les premiers instans, la 
puisance du moteur étant un peu supérieure à la résistance, il naît un 
petit mouvement qui s'accélère peu à peu par les impulsions continues 
du moteur qui , lui-même, est obligé de prendre un mouvement accé- 
léré , afin de rester attaché au corps auquel il imprime le mouvement* 
Cette accélération consomme une partie de son effort ; de sorte qu'il 
agit avec moins d'énergie sur la machine ; et le mouvement de celle-ci , 
s'accélérant de moins en moins , finit par devenir uniforme. Alchrs 
l'effort de l'animal est employé en partie à mettre la masse même en 
mouvement, et Tautre partie est transmise à la machine. C'est cette 
dernière seulement qui produit l'effet de la machine, et l'effet peut 
toujours être comparé à un poids élevé à une certaine hauteur, et 
-représenté par une force vive. 

La seconde espèce !de mouvement a lieu dans toutes les machines à 
|)ercussion, ètdans/celles où sont employés des mouvemens alterna- 
tifs ou de va et pieht rectilignes ou circulaires. 

Dans les mouvemens de la première espèce , la .force vive du moteur 
se transmet à la résistance sans déperdition. Dans ceux au contraire de 
Ja seconde espèce, il y a toujours une déperdition d'autant plus forte, que 
les chocs sont violens, ou que les changemens de direction et d'inten- 
sité sont plus brusques. 

Lorsque deux ou plusieurs corps agissent les uns sut les autres , 
i'un n'acquiert aucune nouvelle force qui ne soit perdue par un autre 
fdans la même direction ; de sorte qu'il y a toujours égalité entré l'ac* 

9 
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tion et ta réoction : d^oii il suit quo, quoique par le choc le mouve-^ 
ipent passe d'un corps à un autre , néanmoins la somme de leur quan* 
titéde mouvement, dans une direction donnée, est toujours la même. 

Cette loi importante de la nature est une conséquence nécessaire de- 
là loi d'inertie; car, comme parcelle-ci un corps persévère dans son 
état de repos et de mouvement uniforme en ligne droite , jusqu'à ce 
qu'il soit affecté de quelque cause externe; de même, la somme des 
quantités de mouvement d'un nombre quelconque de corps, estimées 
dans une direction donnée, demeure la même malgré les cbocs^ jusqu'à 
ce que quelque cause externe vienne ks déranger. 

Il importe essentiellement de ne communiquer en général Mz ma* 
chines et aux mobiles qui tes composent , que la vitesse purement né- 
cessaire, pour qu'elles produisent, d'une manière satisfaisante, leur effet. 
La vitesse superflue consommerait en pure perte une portion de l'ef- 
fort du moteur; car cet effort se décompose toujours en deux portions, 
dont la première est uniquement destinée à mettre en mouvement ta 
masse du moteur et de la partie sur laquelle il agit , et ne se propage 
point à la résistance ; et c'est la portion d'effort dont H s'agit qu'on 
doit essayer de diminuer autant que la nature de la machine le permet. 

COMPENSATEUR, s. m. C'est , en horlogerie , un mécanisme qm 
sert à corriger les variations sur la longueur du pendule , que pro« 
duisent les changemens de la température. Yoici les principales 
méthodes de compensation qui ont été imaginées : Graham faisait la 
verge du pendule en fer ; au lieu de le terminer par une lentille, il 
y suspendait un vase contenant du mercure. Julien Leroi suspendit la 
tige du pendule , qui était en fer , à un tuyau en cuivre ; au bas de 
ce tuyau il plaça im plateau fixe : la tige aurait dû traverser te pla- 
teau , mais il la sépara en deux parties à la rencontre du support , et 
il réunit ces parties par des lames flexibles qui passaient dans une- 
fcnte du plateau ; de sorte que le centre d'osciUiation se rapportait à la 
hauteur du plateau. 

Le compensateur à cliâssîs eat eelui dont on fait le plus fréqœm-* 
ment usage. Il est composé d'un système de tringles altematirement 
en fer et en cuivre , d'où il résulte un certain nombre de châssis qui 
s emboîtent les uns dans les autres y et ne sont adhérons entre eux que 
par un des bouts. La somme de toutes les tringles en cuivre est ordi*- / 

nairement triple de ta distance du centre de gravité de la laitille it 



V 






coït 67 

Taxe de Hupension , et la somme de celles en fer est quintuple de 
celte même distance. Berthoud à adapté le compensateur à châssis au 
balancier à spirale des montres. (Consultez : fiertlioud , Histoire de ta 
mejure du temps; — Biot , Traité de f^ysique ; — Traité de la com- 
position des machines , page 33a.) 

COMPOSANTE, s./. (Voyez Résultante.) 

COMPOSITION DBS FoRCBa. Opération par laquelle on cherche la 
résultante des forces appliquées à un même point , à une même ligne ^ 
i>u à un même corps. (Consultez : les Statiques de Monge et de Poin- 
sot. -— Les Mécaniques de Poisson et de Francœur. ) 

COMPTEUR, s. m. Horloge qui bat les secondes. (Consultez: Ber-. 
thoqdy Histoire delà mesure du temps; — Id. , Essai sur r/iorlogerie. 
COMPTEUR, s. m. Instrument indicateur, propre à marquer le nom- 
bre d^oscillations ou de révolutions produit par un organe mécanique 
dans un temps donné. On adapte des compteurs aux moulins à pou-* 
dre ; à des dévidoirs ; à des machines hydrauliques. Un compteur est 
composé d'un engrenage qui fait mouvoir un index correspondant à 
un cadran , ou à une échelle graduée en ligne directe. Dans ce der- 
nier cas, Tindex à un écrou qui se meut le long d'une vis^ laquelle est 
mise en mouvement par Tengrenage. 

CONCHETTA. s./. Sorte de Bascule-hydraulique. ( Voyez ce mot. ) 
CONCOURANTE, iuij. de Forces. On se sert de cette expression 
pour indiquer plusieurs forces partant du même point , mais prenant 
^es directions obliques entre elles. 

CONDENSATEUR desfqbces* s. m. Ce mécanisme^in venté par M. de 
Prony, donne le moyen de tirer le plus grand parti possible d'un mo- 
teur dont l'énergie est sujette à augmenter ou à diminuer dans des 
limites étendues; et^ en général, de faire varier à volonté la résistance 
à laquelle l'efiCort de ce moteur fait équilibre dans une machine quel- 
conque, sans rien changer au mécanisme de cette machine. ( Consultez 
Composition des machines , page 326.) 

CONDENSATION, s.f. La condensation de la vapeur , par un in- 
jection d'eau froide , est un des éléméns essentiels qui contribuent à 
l'action d'une machine à vapeur* ( Voyez Coneknseur. ) 
CONDENSEUR, s. m. ( Voyez Réfrigérant. ) 
CONDUITE d'eau, s./. Tuyaux en fonte ou en bois, réunis les uns aux 
autres, et ensevelis sous terre pour condtaire l'eau d'un lieu à un autres 
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CONDUCTEUR, s. m. Instrument usité dans Topératron' de W 
taille. ( Consultez Dictionnaire de chirurgie , de YEnàyclopédie mé^ 
thodique.) 

' CONGÉ, s. m. Sorte de rabot destiné à former des moulures- 
creuses. 

CONNARD. s. m. Sorte de tenaille employée dans les glaceries. 

CONSERVATION du mouyemeitt du ceittrb de gravité. On ap- 
pelle ainsi un principe général de mécanique qui consiste en ce que 
Faction réciproque de différens corps d'un système , qui agissent les uns 
sur les autres , soit en se choquant , soit de toute autre manière , n'al- 
tère pas le mouvement du centre de gravité. (Voyez le Traité de me- 
conique de Poisson.) 

CONTINUE. S./1 Mécanique à filer le coton, laquelle n*a point de* 
cliariot comme XemuU-jennjr. ( Voyez muU-jenny^X.filature de coton. ) 
Cette machine est garnie d'^m système de laminoir semblable à celui 

d*un muU-jenny. ( Voyez Étirage à cylindres.) Ce laminoir est éga- 
lement composé de troi» paires de cylindres doués de vitesses diffé- 
rentes^ La différence de vitesse enire la première et la troisième paire 
de cylindres est ordinairement plus grande dans une continue que 
dans un muUjenny. Il existe des continues en fin dont le laminage' 
rend la longueur des fils douze fois plus grande, tandis^ que rallonge- 
ment que produisent les laminoirs des nudl^jenny arrive rarement au 
terme de cinq fois la longueur primitive. Les broches de gros fil sont 
placées au sommet du bâtis , sur deux rangs. Les fuseaux sont à ailette 
( Voyez ailette) ; ces fuseaux sont mus par des cordes sans fin, disposées 
le long d'un tambour horizontal qui occupe le milieu de la^ machine ; 
une continue doit être munie d'un mouvement de ça-^t-uienty dont le 
but est d'étendre régulièrement le renvidage sur toute la longueur de 
la bobine des fuseaux. (Consultez Machines à cou^tionner les étqffèsi, 
page 1 19. ) 

CONSTRUIRE uss EcJUATioirs ( Machine à). Cette machine^ itir 
ventée par Clâiraut, sert à tiracer sur un' carton qui lur est superposé 
une courbe au moyen de laquelle on trouve ' graphiquement - 1» 
valeur des racines d'une éqtiation. ( Consultez Machines ùnitaiiçes\ 
page aaô. ) 

CONTRACTION de la veive fluide. Lorsqu'un liquide doit 
s'écouler par un orifice formé dans une paroi d'un vase , il doit nécesi- 
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tairemenC éprouver une contraction dépendante des directions obliques 
que prennent ses molécules quand elles s'approchent de l'orifice ,.ce 
qui produit un rétrécissement qui subsiste jusqu'à une certaine dis->^ 
tance de l'orifice; de manière que, si l'on suppose cet orifice circu-. 
hire, il diminue progressivement de diamètre et prend une forme co- 
nique sur une hauteur d'environ un demi diamètre. D'après les expé- 
riences de Bossut, il résulte que le rapport des- deux bases de ce conoider 
est comme huit à cinq environ. 

CONTREFICHE. s./. Pièce de bois oblique que l'on place dans 
les assemblages de charpente , aux angles formés par la rencontre des- 
pièces horizontales et verticales. 

CONTBE-BATTOIR. s. m. Outil dont se servent les couvreurs 
pour soutenir les lattes. ( CousxjXxaz Dictionnaire des arts et métiers- 
de \ Encyclopédie méthodique^ tome 3. ) 

^ CONTRE-POINÇON. s. m. Outil qui sert à river les pièces de fer. 

CONTRE-MARCHES, s. m. ou Carquerons^ ou tire-lisses. Ce 
sont^dans les métiers à tisser,, des leviers interposés entre les marches,, 
poiu: adoucir et faciliter le mouvement des lisses. 

CONTRE-PpiDS. s. m. Nom généri^e d'un poids qui sert d'auxi- 
liaire à la force motrice. Dans les mouvemens alternatifs, souvent le 
moteur ne produit que rabaissement du mobile,, et l'élévation se fait 
à l'aide d'un contre-poids. 

Les eontre-poids servent aussi à équilibrer les parties mobiles ,^.pour 
rendre leur Hiouvement plus facile. Par exemple , dans les puits très-^ 
profonds des mines, on est obligé de contre-balancer les oâhlisset le» 
chaînes auxquels sont suspendues les tonnes remplies de matières^ à 
extraire; communément on se sert à cet effet d'une petite chaîne qui 
8*enroule sur l'arbre tournant de la machine,, et tient, par son autre 
extrén)ité à une chaîne très-pesante. Quand les deux câbles sont en 
équilibre, la grosse chaîne est amoncelée aa fonds du puits;, mais au- 
fur et à mesure que là difféeenoe des poids augmente, la petite chaîne 
s^veloppe SUIS L'arbre tournant,, élève la grosse chaîne, et celle-ci se 
trouve suspendue dans toute sa longueur, quand l'une des tonnes- 
est arrivée au. sommet du puits^. En Angleterre, on a remplacé avan<>- 
tageusement ce contre-poids par une courbe excentrique adaptée à 
J'arboe toucnant,, et sur laqfielle s'appuie une chaîne qui porte un. 
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poids. La forine de la oourbe est telle que, lorsque Tarbre tourne, toutes, 
les perpendiculaires menées de son centre sur la ligne de direction de 
la chaîne augmentent uniformément. (Consultez notre Traité de la 
composition des machines^ pages 1849 33a.) 

CONTRE-POIDS a coitrbs tovrit abxb* C'est un mécanisme que 
l'on emploie pour contre-balancer les câbles et les chaînes auxquelles 
sont suspendues les tonnes dans les puits profonds des mines. Comme» 
la valeur du poids à contre-balancer est variable suivant la position 
respective des câbles montans et descyendans, on a suspendu le ocmtre- 
poids à une courbe excentrique tournante, de numière que le bras du 
levier qui lui correspond augmente ou diminue suivant que, son action 
doit être plus ou moins intense. ( Consultez : Repertory oj artsi^^Cont'^ 
position des machines^ page 33o, ) 

CONTRE-POIDS variable. Perrault a imaginé une espèce de chaîne 
à contre-poids variable; il en a fait Tapplication à la manœuvre des 
ponts-levîs. ( Consultez : Machines approuvées par Facadémie des 
Sciences; — Traité de la composition des machines , page i56. ) 

COQUILLE. s,Jl Dans un carrosse , c'est la planche qui sert d*apput 
aux pieds du cocher 

CORBEAU, s. m. Nom que Ton donne quelquefois à un système de 
charpente en saillie, dont l'objet est de présenter un point de suspen- 
sion au-^dessus d'un objet déterminé. 

CORBEAUX, s. /7i. Appareils de guerre dont les anciens se ser*^ 
vaient pour saisir et enlever les machines ennemies. Il y en avait de 
plusieurs sortes : Içs uns servaient dans les sièges , d'autres étaient emf 
ployés dans les combats sur mer. C'étaient en général des. grues tour^ 
nantes^ auxquelles étaient suspendus des grappins ou de fortes tenailles^ 
( Voyez Grue. ) ( Consultez : Plularque ; — Polybe, ai^ec les Comment 
taires du chevalier Folard j — • Machines employées dans les construc* 
fions f page i56. ) » 

CORBEAU piÉMOLissEUR. Machine de guerre antique s <pi consis^ 
tait en un grappin adapté à Textrémité d'une espèce de bélier su6pendu. 
On le poussait contre les crénaux des murailles pour les accrocher et 
les tirer en bas. • 

CORDE, s. Jl II y Si deux espèces de cordes : les simples, que l'on 

^(SkppeWeaussièreSj et les composées^ nommées grelinsf ces dernières sont 

formées .de .cordes simples ou aussières a]Li lieu de tourons. {Voyez ce 
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.nom; ) Il y a des aussières composées depuis .trois toHrons jusqu'à six : 
celles de cinq et de six sont très-rares. Les grelins sont beaucoup plus 
forts que les aussières , et ils ont d'ailleurs la propriété de ne se désunir 
qu'avec une .trè&-grande difficulté ; mais ils sont moins flexibles que les 
aussières, et la façon en est un peu plus coûteuse. 

Suivant Duhamel , la force des cordes est à peu près proportionnelle 
aux carrés de leur circonférence. Bôuguer a iiidiqué le& deux règles 
pratiques suivantes : i^ une corde peut soutenir sans danger de se 
rompre un poids indiqué par autant de fois raille livres qu'il y a d'u- 
nités dans la moitié du carré de sa circonférence en pouces ; a^ Le 
poids d'une corde peut être évalué, pour cinq pieds de longueur, un 
cinquième du nombre donné par le carré de sa circonférence en pou- 
ces. Les cordes mouillées perdent plus d'un quart de leur force : les 
cordes goudronnées ont aussi une force moindre que celles qui ne le 
sont pas. ( Consultez Duhamel , Yj^rt de la corderie perfectionnée. ) 

CORDERIË. s.f. Les corderies couvertes sont , dans les arsenaux 
de marine, de grandes galeries qui ont jusqu'à 1*100 ou i4oo pieds de 
long. Parmi les plus beaux monumens de ce genre , <m cite les corderies 
de Venise^ de Toulon , de Marseille , de Rochefort et de Brest. Cette 
grande longueur est nécessaire pour qu'on puisse fabriquer des câbles 
de vaisseaux d'une seule pièce* 

CORDES n UN cercle. s.Jl Ce sont toutes les lignes droites qui tra-f 
versent un cercle, d'un point de la circonférence à un autre, sans passer 
par le centre. Ces cordes ont la propriété mécanique suivante : si plu* 
sieurs d'entr'elles aboutissent à l'extrémité supérieure du diamètre 
vertical du même cercle , elles seront toutes parcourues en un temps égal 
par des mobiles qui partent ensembl e de ce point. 

CORDE SANS FIN. s./l Nom générique d'une corde dont tes deux bouts 
sont réunis , et qui passe sur des poulies ou des rouleaux. 

CORPS DE BELIER. S. 771. Tuyau horizontal d'un bélier hydraulique. 
( Voy. ce mot. ) 

CORPS MORTS, s. 171. Ce sont des pieux fortement battus, ou des^ 
objets assez solidement arrêtés pour qu'on puisse y attacher les cabes- 
tans, les poulies ou autres machines destinées à exercer un effort. 

CORPS DE POMM. j. m* C'est , dans une pompe hydraulique ^ la 
^portioii de tuyau où le piston se meut. 

COUART. s. m. Partie d'une^^o;.. ( Voyez ce nom* ) 
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COULISSE d'uic tour, s.fl Elle est formée par deux jumelles ou 
pièces de bois horizontales et parallèles, peu éloignées Tune de l'autre, 
et soutenues par deux montans perpendiculaires dans lesquelles elles 
sont enchâssées ; il en résulte une coulisse dans lacpelle les queues des 
poupées^ ou supports, sont insérées^ et où elles peuvent se mouvoir 
longitudinalement. 

COULOIR. J. m. Cest une espèce de chemin étroit à forte pente, 
que Ton établit sur le penchant des montagnes escarpées, pour faire 
glisser les pièces de bois jusque dans les vallées. ( Consultez mouvez 
ment des fardeaux ^ page 170). 

COULOIRE. s.f. Espèce de fiKère dont se sert Vépingtier. 

COULOTTE. s y f. Nom que les ouvriM*s donnent à des pièces de 
bois le long desquelles on fait glisser des parties mobfles. 

COUP DE POINT, s. m Instrument fait comme une vrille, pour per- 
cer les tonneaux. (Consultez Dictionnaire des arts et métiers ^ tome 2.) 

COUPÉ, s. m. ou BERUNGOT. Carrosse qui par devant est coupé au 
nu de la portière. 

' COUPE-RACINE, s. m. Machine pour couper les racines que l'on 
donne en nourriture aux animaux; elle consiste ordinairement en un 
cylindre armé de fortes lames, et qui agit au fond d'une trémie dans 
laquelle on dépose les racines. (Consultez Machines d^ A gricidture\ 
page io3). 

COUPE-CORPS, s. m. Instrument de chirurgie (Consultez Diction^' 
noire de chirurgie de X Encyclopédie méthodique. ) 

COUPER LES. HERBES AQUATIQUES ( Machine à ). Cette machine 
inventée par M. Bettancourt , sert à débarrasser les canaux des 
herbes qui les obstruent; elle est adaptée à un bateau.; et c'est 
une espèce de faux horizontale^ mue circulairement par une manivelle : 
on peut la 6xer ii la hauteur convenable , et l'incliner d'un certain 
nombre de degrés. ( Consultez Machines employées dans les con^ 
Structions , page i o5.) 

COUPERET, s. m. Couteau â large lame. 

COUPOIR. s. m» Sorte d'emporte-pièce. ~ 

COURANT d'eau. L'action motrice d'un courant d'eau, agît sur 
des organes mécaniques , dont la disposition et la forme varient 
suivant les diverses circonstances locales. Les organes habituellement 
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employés sont de quatre espèces : i^. les roues à aubes ^ a^. les roues à 
augets j ^^. lAg roues à réaction y 4^. les machine? h colçnnes cTeaui 
(Voyez les mots jâubes^ Augets , Réaction , Colonnes deau. ) 

Pour déterminer la force impulsive de Feau , il faut connaître la 
vitesse du courant , ou la hauteur de la chute à laquelle est due cette 
vitesse; lorsque Ton connaît l'un de ces.élémens, on peut aisément 
déterminer le second par la formule 



/ 



gh. 



La hauteur de la chute peut se déterminer à Taide du tube de Pitôt.( Voyez 
Tube de Pi tôt: ) La vitesse se connaît en faisant parcourir à un flotteur un 
espace déterminé et en observant le temps précis qu'il met à le parcourir. 
La quantité d'eau\|ue fournit un courant , se détermine par le jaugeage 
(voyez ce mot), s'il s'agit d'un canal médiocre. Pour une rivière, on 
détermine par des sondes la forme et la quadrature d'une section 
moyenne ; et on multiplie cette sur£ice par une longueur qui exprime 
la vitesse moyenne, déterminée à l'aide d'un flotteur. La force imr 
piilsive peut se mesurer directement en se servant d'un appareil dont 
le dynamomètre est la partie principale. ( Voyez Dynamomètre. ) 

L'expérience a démontré , i^. que la percussion qu'un courant d'une 
largeur indéfinie exerce , contre une surface qui lui est opposée , est 
équivalente au poids d'une colonne d'eau, ayant pour base cette surr 
face , et pour hauteur la hauteur due à la vitesse ; a^. que la percussion 
est à peu près double dans un coursier «troit , qui n'a que la largeur 
purement nécessaire pour permettre le mouvement de la surface cho- 
quée. ( Consult e: les Œuvres de Mariotte; — DeProny. ISowelle 
Architecture hydraulique; — Bossut, Hydrodynamique; — Fabre, 
Essai sur la construction des roues hydrauliques ; — Mémoires de 
Borda , dans les Mémoires de r Académie pour 1 767 ; — Guény veau , 
Essai sur la science des machines ; — Christian , Traité de mécanique 

• industrielle; — notre Traité de la composition des machines.) 

COURANTE, adj. de Meule. C'est la meule supérieure d'un mou- 
lin à mouture. 

COURBES Excentriques. On donne ce nom à des plateaux qui 
ont une courbure déterminée et qu^on adapte à un axe tournant , 
pour remplacer les manivelles ( voyez Manii^elles ) ; car les manivel- 

' les produisant toujours un mouvement plus ou moins irrégulîer^ 

10 
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les mécaniciens ont eherché à leur substituer un organe capable de 
rendre égaux les efTorts que la puissance fait k chaque ^nstant^ et Ton 
a trouvé qu'une courbe excentrique tournante pouvait réunir ces deux 
conditions. DépardeuT a indiqué des méthodes faciles pour décrire ces 
courbes dans les divers cas. Ces mêmes méthodes donnent le moyen 
de décrire des courbes qui élèveront un poids avec des vitesses va- 
riables suivant une loi déterminée. ( Ouvrages à consulter :Déparcieux, 
Mémoires de V Académie des sciences pour Fannée 1747 ; — notre 
Traité de la composition des machines , page a34 î -•- Théorie de 
la mécanique usuelle ^ page ^87.; 

COURBES TovaKAiiTES« ( Yoyex Courbes exceniriques. ) 

COURBES OB DÉPARaxux. ( Voyez Courbes excentriques.) 

COURSIER, s. m. C'est un canal en bois ou en pierre qui renferme 
et dirige un courant d'eau. La coasstmction des coursiers qui alimen*^ 
tent les roues hydrauliques exige plusieurs précautions importantes* 
(CoUsultea : Fabre , Essai sur la manière la plus at^antageuse de con^ 
stndre tes machines hydrauliques et spécialement les moulins àbléi 
•^ Machirves d! agriculture j page i83.) 

COURT-CARREAU, x. m. C'est un gros poteau vertical qui entre 
dans la charpente d'un ordon. (Voyez ce nom.) 

COURSIER n'uir BÉUBt« Tuyau horizontal d'un bélier hydrau- 
lique. (Voyei ce mot.) 

COUTRE. s. m. Partie d'une charrue; c'est une espèce de couteau 
placé dans un plan Vertical^ et qui est destiné à couper la terre dans ce 
sens. 

COUTRE. s. m. Outil tranchant pour fendre du bots. 

COUTRIER. s. m. Espèce de charrue en usage dans la Provence- 
(Consultez Mémoires de la société <f agriculture de Paris , 179Î. ) 

COUSSINET, s. m. Support sur lequel repose un des tourillons 
d'un grand arbre tonmant. (Voyez Botte.) 

COUTEAU n'oir piloit. C'est la partie d'un pilon sans mentonnet 
sur laquelle agissent les cames. (Voyez Pilon.) 

COUTEAU n'uHE BiXABCE. C'est l!axe de suspension autour duquel 
se meuvent les bras d'une balaïkce. 

GRAPÀUDINES. s./ip. Cesout des supports en métal ou en pierre 
^dare » s^ir lesquels se meuvent les tourillons^ d'un arbre horizontal. 
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CRAMPON, s. m. Nom générique d'un morceau de fer plat , coudé 
en équerre par les deux bouts. 

CRÉMAILLÈRE, s./l Nom générique d*une tige ayant des dents 
qui engrènent avec. celles d'une vis. sans fin. 

CRÉMAILLÈRE d'une RiÉpiTiTioN. On donne ce nom à un levier 
è trois branches , dont la première reçoit l'action du poussoir ; la se- 
conde s'enfonce dans une des dentures du limaçon ; la troisième est 
attachée à une chaîne , à l'aide de laquelle il bande le ressort de la 
sonnerie autant que le permet le limaçon. ( Voyez Répétition^ Pous^ 
soitj Crémaillère , Limaçon. ) 

CREUSOIR. j. m. Instrument sur lequel les luthiers affermissent 
la table d'un instrument de musique pour la creuser. ( Consultez ZUb* 
tionnaire des arts et métiers de \ Encyclopédie méthodique , tome 4* ) 

CRIBLE, s. nu Nom générique que l'on donne aux in3trumen8 qui 
servent , lorsqu'une ^substance est réduite en petits fragmejis , à se» 
parer ceux qui sofit de grosseurs différentes ; on se sert de cribles pour 
épurer les grains ; on s'en sert aussi dans les opérations de ipétal-^ 
lurgie. Pour les cribles à blé ( Consultez : le Dictionnaire des arts et 
métiers de V Encyclopédie méthodique , tomes 4 ^^ 5 ; «^ le Diciion" 
noire des mar^ufactures et arts ; -— Collection académique , tome 4 ^ 
page 39a ; — Dicttonnaire des art9 et métiers et de F Industrie par 
une société de gens de lettres. ) Pour les cribles métallurgiques, (con* 
suites : Héron de Yillefosse , Richesse ndnéraie £ — - Machines em-' 
piojrées dans diverses fabrications ^ page a.) 

CRIBLE CYLINDRIQUE. C'cst uu grand cylindre de deux on Iroi» 
pieds de diamètre, garni alterna tivesient de feuilles de tôle piquée 
comme les râpes, et de fils d'archal posés parallèlement; une tremii» 
est placée au dessus. Le froment qui entre dons le cylindre est forte- 
ment gratté toutes les fois qu'il rencontre les tcones fermées de tôle 
piquée; la poussière et les petits grains s'échappent par les zones de 
fil d'archal , et le froment sort clair et brillant par l'extrémité du isf^ 
lindre. ( Consultez Machines dt oigricuUttre , page i3o. ) 

CRIC. s. m. C'est un engrenage combiné , avee une crémaillère , 
et fnu par une manivelle ; il est assujetti dans un bloc de bois oerdë- 
en fer ; les tailleurs de pierre et pinceurs autres Oiuvriers se serrent 
fréquemment du cric , qui a là douMe propriété d'oocuper ud petit 
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espace et de produire un grand effort. ( Consultez Mouvemens des 
Jardeaux , page 68. ) 

CRIQUES. S'f.p, Défaut du fer qui consiste dans les fentes trans- 
versales provenant de l'effet du martinet. 

CROC. s. mJ^om générique d^un crochet en fer qui sertà divers usages. 

CROCHES, s./l p. Espèces de tenailles ployées en équerre. 

CROCHET TRAwcHAiTT. Outîl qui sert aux tourneurs pour évider 
des pièces , par exemple , des tabatières. 

CROISÉE, s. f. Partie du tour du potier d'étain ( Consultez Dic- 
tionnaire des arts et métiers de \ Encyclopédie méthodique^ tome a. ) 

CROISÉE, s.f. C'est une sorte de triangle adapté à la lanterne d'un 
moulin , qui sert à communiquer un mouvement d'oscillation au ba- 
billard. (Voyez ce mot ). (Consultez Machines d^ agriculture^ page 1 60.) 

CROISÉE, s. f. Outil employé dans la draperie pour le lainage , 
( voyez ce nom ) ; cet outil en bois est garni de chardons. ( Consultez 
Machines a confectionner les étoffes , page 3 1 1 . ) 

CROISÉE d'un asple. s.f. Ce sont quatre branches insérées dans 
Taxe d'un asple ou dévidoir, et qui supportent les burres qui forment 
le pourtour de l'asple. 

CROISILLONS, s. m. p. Pièces de charpente qui se croisent per- 
pendiculah*ement. 

CROISSANT, s. m. Instrument tranchant , en forme de croissant, 
monté sur un long manche pour tondre les arbres. 

CROISiSANT. s. m. Outil du passementier, servant à faire des coulans. 

CROIX DE sAiNT-AiTDRÉ. On appelle ainsi deux pièces de bois qui 
se croisent obliquement. 

' CRONIOMÈTRE. s. m. Instrument de météorologie servant à mesurer 
la quantité de pluie qui tombe. ( Consultez /oz/r/z^z/ de physique^ 1783.) 

CUEILLEUX. s. m. Dans le rouet duJUeur d^or ( voyez ce nom ) 
on donne le nom de cueilleux aux bobines sur lesquelles s'enveloppe 
/e filé d'or. (Voyez ce nom.) (Consultez Machines à confectionner 
Iéj étoffes, page 175.) 

CUEILLISSAGE. s. m. Opération que le métier a bas exécute » 
(, voyez Métier a bas) et au moyen de laquelle le fii étendu sur les 
aiguilles est plié en festons. v 

CUILLERE, s. f Espèce de tarière dont se sert le sabotier. 
' CUILLERE A POMPE. Foret acéi^é et txanchant , avec lequel on perce 
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* les tuyaux de pompe. (Consultez Encyclopédie fnéthodique ^ Diction-' 
noire de marine. ) 

CUIVROT. s. /w. Petite poulie qui est percée pour recevoir les tiges 
des difîérentes pièces que Ton veut adapter au tour d'un horloger. 

CUL-D£-^i»(>RC. s. m. On appelle ainsi un bourlet qu'on fait quelquefois 
aux extrémités des cordes en repliant les bouts des tourons^ et cela 
afin de pouvoir les arrêter plus fortement à des points fixes , et les em*- 
pêcher de s'échapper en glissant ; l'on forme des culs-de-porc à l'extré- 
mité des estropes des poulies dont on fait usage dans la marine. 
. CULTIVATEUR, s. m. Extirpateur , Binot , Sga.rifiga.teur , 
HocE A CHEVAL. On donnc ces noms à des espèces de charrues garnie^ 
de plusieurs socs, dont la forme et la disposition varient suivant l'usage 
auquel on les emploie. Elles sont , en général , destinées à produire 
un léger labour , à extirper les mauvaises herbes , à aplanir et à ameu- 
blir la surface du terrain. ( Consultez: Cours d'agriculture par des 
membres de F Institut ; — Annales d'agriculture d'Artur Young ; — 
Annales ^agriculture de M. Tessier ; — Machines d'agriculture , 
page 69. ) 

CURAGE, s. m. On désigne par ce nom toutes les espèces de dé- 
blais que l'on effectue sous l'eau, sans epuisemens, soit manuellement 
avec des dragues el des louchets^ soit mécaniquement à l'aide des 
machines a curer. ( Voyez Drague^ Louche t^ Curer. ) 

CURER ( Machine à.) On donne ce nom à une machine dont on fait 
un grand usage dans les ports de mer pour creuser le fond à une 
profondeur plus ou moins grande sous l'eau. On connaît trois princi- 
cipales espèces de machines à curer : 10. celle à roue et à cuillère. 
Au-dessus d'un ponton s'élèvent deux grandes roues à tambour , dans 
lesquelles marchent plusieurs ouvriers pour faire agir alternativement 
deux énormes cuillères qui descendent dans l'eau y creusent le terrain, 
remontent , et se déchargent dans un bateau nommé salope, a*. La 
machine de Venise. Elle n'a qu une seule grande cuillère qui a la 
forme d'un quart de cylindre; elle est suspendue à un grand balancier, 
qu'une vis fait monter et descendre. Deux treuils servent à ouvrir et 
fermer la cuillère. 3®. La machine à chapelet. Une ou deux très- 
fortes chaînes sans fin supportent un certain nombre de hottes en 
fer. Une machine à vapeur , ou un manège , met en mouvement ces 
chaînes , dont les hottes sillonnent le fond y emportent une portion de 
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matière , remontent , et se déchargent dans une salope. Cette dernière 
machine est maintenant préférée aux autres , parce qu'elle est à égalité 
de circonstances beaucoup plus productive, et qu'elle est susceptible de 
recevoir avec facilité un moteur très-vigoureux. (Consultez : Bélidor j 
Architecture hydraulique; — les Œuvres de Perronet ; — » ks OEupres 
de De Cessart ; — Machines employées dans les constructions , 
page 91.) 

CURETTE, s. f. Instrument pour nettoyer Ijs pompes. (Consultez 
Dictionnaire de marine de V Encyclopédie méthodique.^ 

CYCLOIDE. s./l C'est une courbe engendrée par le point de la cir- 
conférence d'un cercle qui tourne sur un plan. Cette courbe célèbre dans 
les annales de la géométrie, «est souvent employée en mécanique; c'est 
la courbe des oscillations isochrones^ et de la plus prompte descente; 
( Consul tez&J Œuwes de Huygens.) 

CYLINDRES alimentaires. Ce sont des cylindres en fer et can- 
nelés , placés l'un au-dessus de l'autre , et destinés à saisir les ma* 
tières que l'on veut soumettre à l'action de la machine; ces matières 
sont ordinairement déposées sur une toile sans fin; et on donne au 
cylindre inférieur un moirvement de rotation plus ou moins rapide à 
l'aide d'un engrenage. Les cylindres alimentaires sont employés dans 
un grand nombre de machines et spécialement dans les cardes mécanif 
ques, (Voyez ce nom.) (Consultez Machines à confectionner les ètof^ 
^j, page 54.) 

CYLINDRE-BROSSE. C'est une brosse cylindrique tournante qui 
est employée dans les tondeuses^ (voyez ce nom) , pour relever le poil 
du drap avant de le soumettre 'aux lames tranchantes. 

CYLINDRE DE DÉCHARGE. Dans les machines à carder le coton 
c'est un rouleau couvert de cardes en rubans et sur lequel agit hpei" 
gne. (Voyez Cardes mécaniques, ) 

CYI JNDRES FORGEVR8. Ces cylindres dont l'usage ietl introduit 
en Angleterre vers la fin du dernier siècle, ont depuis trois jusqu'à 
sept pieds de longueur, et de seize à cinquante-quatre pouces de dia- 
mètre; ils sont mus par une machine à vapeur. On remarque plusieurs 
cannelures de formes différentes sur leur surface. L'usage des cylindres 
pour forger le fer comparativement au marteau, produit une économie 
considérable. ( Ouvrages à consulter : Bidletin de la Société d^Encoura^ 
gement\ volumes 10, 11 et 1% ^^^ Journal des mines y iomt 17;—' 
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Annales des arts et nuimifactures , tome 43 ; — * Machines employées 
eUms diverses Jabricaiions^i^dLmà loS.) «• 

CYLINDRES GAAYKS. Si la gravure est légère ils servent à graver 
les étoffes ; -si la gravure ( plus profonde ) présente de larges dessins , 
ils servent à les gaufrer. 

CYLINDRE A mcpRESSioN . C'est une machine en forme de laminoir 
qui sert à Pimpression des étoffes. Le cylindre gravé qui produit l'im- 
pression est creux et il doit être échauffé intérieurement ou par un 
tube qui ahoutit à un fourneau , ou par des barres de fer rougies. 
Un cylindre en bois le surmonte, et la pression est réglée par des vis 
eu par des leviers. Le cylindre gravé trempe dans une cuve; et un en- 
grenage lui transmet le mouvement convenable. Il est des machines à* 
imprimer qui ont trois cylindres, dont un revêtu de drap. M. Salneuve, 
rue Féron à Paris, a construit une machine fort ingénieuse à l'aide de 
laquelle on grave les cylindres avec autant de régularité que de facilité. 
( Consultez Machines à confectionner les étoffes^ page a83. ) 

* CYLINDRE NOTE. C'est un cylindre dont la circonférence est gar- 
nie de pointes disposées suivant des règles déterminées. Ce cylindre 
forme la partie principale de toutes les musiques mécaniques. La per- 
fiectibn de ces ipachines dépend essentiellement de l'exactitude du 
notage des cylindres. 

Le notage consiste à tracer sur la surface convexe un certain nombre 
de circonférences , qui correspondent exactement aux diverses touches 
du clavier; et à diviser successivement toutes ces circonférences en 
autant de parties difEérentes et précises que la pièce de musique que 
l'on veut noter contient de notes ou parties de notes ; afin de pou- 
voir placer aux points de division des clous ou pointes destinées à lever 
les touches du clavier , pour &ire résonner ces notes et ces parties de 
notes, dont les intervalles devront avoir la longueur exacte des silences 
nécessaires à l'articulation des ûotea consécutives. (Consultez : Engra- 
melle, Tonotechnie^ ou Fart de noter les cjrUndres; -^ Diderot^ Me- 
Widires sur différens sujets de mathématiques; *«- Machines imitaUvès , 
page 773.) 

CYLINDRES sodpvlajts , ou Souffuts ctliitdriqvbs. Ces ma- 
chines sont composées d'un cylindre en fonte , dans lequel *se meut un 
piston à soupape. Ces soufflets , qui ordinairement sont mus par une 
machme à vapeur , finimissent un écoulement d'air bien autrement 



8o DAG 

considérable qne lés soufflets à caisse de bois et à Hteaux. L^expe- 
rience a prouvé qu'avec la même force , les soufflets cylindriques bien^ 
construits produisent trois fois plus d'effets. L'écoulement d'air dans 
un cylindre soufflant étant intermittent , on a imaginé plusieurs 
moyens d'obtenir un jet continu et uniforme, et on a donné le nom de 
régulateurs aux mécanismes employés à cet effet. ( Yoyez Régulateur. ) 
(Ouvrages à consulter: Annales des mines ^ tomes 16 et i^S ; — Has- 
senfratz , Sidérotechnie ; — notre Traité des machines employées 
dans des fabrications disperses , page 44 î — Théorie de la mécanique 
usuelle , page 207 . ) 

CYLINDRES verticaux. On se sert dans les colonies , pour com* 
primer les cannes à sucre, de trois cylindres verticaux, communiquant 
entre eux au moyen de trois roues dentées égales. Ces cylindres sont 
mis en mouvement par un manège à flèches obliques. 

CYSTITOME. s. m. Instrument du chirurgien oculiste. ( Consultez : 
Encyclopédie méthodique , Dictionnaire de chirurgie. ) 

DAG 

Dague, s.f. Lame tranchante à deux manches, avec laquelle on^ 
ratisse les peaux. 

DAME. s.Jl Bloc de bois à deux manches , dont on se sert pour 
battre et comprimer le terrain. 

DAMER, if. a. L'action de battre et comprimer le terrain. 

DAN AIDE. s.Jl C'est une espèce de roue à réaction qui reçoit 
l'action motrice de l'eau. Elle a été inventée par M. Mannoury. (Voyez 
Réaction. ) ( Elle est décrite dans la seconde édition de Y Essai sur la 
composition des machines^ par Lanz et Bettancourt ) 

DANZÉ. s. m. Outil employé dans les glaceries. ( Consultez Ency- 
chpédie méthodique , Dictionnaire des arts et métiers , tome 3. ) 

DâYIER. j. 772. Sorte de pincette employée par le dentiste. 

DAUPHIN, j 772. Appareil dont se servaient les anciens dans les 
combats de mer. On suspendait à un des bouts des vergues une masse 
très*-pesante qui , en tombant par isa propre gravité sur les vaisseaux 
ennemis, les perçaient souvent depuis le pont jusqu'au foûd de cale. 

DASIMÈTRE. s. m. Instrument propre à mesurer la densité de 
chaque cou6he<le ratmosphère/{Consultez/o££ma/^^/7Âj^»^i/^2 i7Ô4*-) 
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DE. s. m. C'est une plaque de cuivre percée d'un trou circulaire 
que Ton adapte aux rouets en bois des poulies. (Consultez Machines 
employées dans les constructions , page 3 1 8. ) 

PÉBORDOIR. s. m. Instrument de fer tranchant recourbé , employé 
par Je plombier. 

DÉBUCHER. Opération qui consiste à dégager et à faire sortir les 
grandes pièces de bois de la forêt. (Consultez Mouçemeni des fiT" 
deaux ffSLge l'jô.) 

DÉCEINTROIR. s. m. Marteau à deux taillans dont les maçons se 
servent. 

DÉCHÂRGEOIR. s. m. On donne quelquefois ce nom à une des 
ensouples du métier h tisser. 

DÉCHâUSSOIR. s. nu Instrument tranchant dont se sert le dentiste. 

DÉCLIN ATOIRE. s./. Sorte de boussole pour orienter la plan- 
chette de l'arpenteur. 

DÉCOm. s. m. (Voyez Tordoir. ) 

DÉCOMPOSITION des forces. Opération inverse de la Composi^. 
tien desjbrces. ( Voyez ce nom. ) 

DÉCOUPOIR. s. m. ou Emporte-pièce. Nom générique d'un 
outil tranchant. ( Voyez Emporte-pièce. ) 

DECOUPOIR. s, m. Sorte de ciseau garni d'un ressort. 

DÉCOUPOIR DES PENDERIES. ( Voycz Espatard. ) 

DÉCREUSAGE ( de la soie). Opération qui consiste à enlever à la 
soie les principes qui altèrent sa blancheur et sa souplesse. (Consultez : 
Annales des arts et manufactures^ tome ag; -^Machines a confec^ 
tionner les étoffes ^ page i8.) 

DEGRAISSER la laiite. La dépouiller de son suini. (Voyez ce 
mot.) • 

DÉGRAISSER ( Machine à )• C'est une machine qui sert à faciliter 
le dégraissage des df^ps ; elle est composée de deux cylindres cannelés 
placés au*dessus d'une cuve. { Consultez Machines a confectionner 
les étqfjisj page a'j'j.) 

DÉHIE. s.f. (Voyez Tordoir.) 

Demoiselle, s.^f Nom que les ouvriers donnent à une pièce de 
bois cerdée, et munie de deux manches à l'aide de laquelle ils pro« 
idnisent une percussion verticale. • 

J)EMI-R0ND. s. m. Sorte de couteau fait en demi^ceccle. 

I f 
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DENISÂRT ET DEUILLE. Inventeurs de la^poinpedite.de^ pr«tres^ 
et d'une defr premières machines à colonae d'e^^. (Conâultea; TraUi^ 
des machines hydrauliques ^ pa^ ^% et. 84* ) 

DWT. s./l On donne ce nom à taules les paBties. saillantes qui 
composent la denture d'un engrenage. (Voyez Denture et Eii^enage^ 
Les dents des roues soot en général eomposées de deux parties, dont l'une 
inférieure j c'est-àrdice en dedans du cercle primitif, est formée par 
des plans qui passent par Taxe de la roue. On a donné à cette partie 
le nom ait flanc; c'est elle qui i^çoit l'action des dents de l'autre roue, 
lorsque cette dernière doit transmettre le mouvement à la premièi^e, 
La seconde partie a une forme courbe ^ et se nomme proprement la 
dent ; c'est cette partie qui pousse le flanc des dents de l'autre roue. 

Lorsque l'engrenage est formé par uBie jsQue et une lanterne , la 
courbure dé la dent est une épicydeide décrite par le cerclfe primitif 
de la lanterne ^ roulant sur le cercle primitif de la roue. 

Pour une roue et un pignon , la courbure de la dent est une por- 
tion d'épicyclolde décrite par un cercle , qui a pour diamètre la moitié 
de celui de la roue qui doit être conduite^ roulant sur le cercle pri-^ 
raitif de l'autre roue. 

Pour une roue et une crémaillère , ainsi que pour les cames agis- 
sant sur les mentonnets y la courbure doit être une partioa de déi^e- 
loppée du cercle primitif de la roue. 

Pour une roue de champ- et une lanterne , la caurbjure sera celle 
d'une épicycloïde sphérique tracée par le cercle pcimîtif de la base de 
la lanterne sur la surface d'une sphère qui aurait pour rayon l'acÊte 
du cône primitif de la roue.. 

Et enfin , pour une roue dentée et un pignon y la courbure sera celle 
d'une épicycloule sphérique tracée par un cercle dont le diamètre est 
la moitié du cercte primitif du pignon. 

M. de la Fontaine a proposé un* moyen facile, peur tracer, la cour- 
bure des dents que doivent avoir les roues et les pignons^ ^oiôen qu(^ 
consiste ce moyen, i®. On trace les cercles primitifs des roues d'en?» 
grenage; i^, on découpe une planche de manière à en former uncpor^ 
tiûn du cercle primitif d'une des roues; 3<^. On fixe cette planche ainsi 
découpée sur le tracé du cercle «auquel elle appartient; 4^. on découpe 
une autre planche de manière qu'elle ferme une portion de cercle dont 
le diamètre sera la moitié de celui -du pignon ; 5^. on fixe sur char 
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«une des circonférences réxtrémîtë d*une lame d'acier très-mince et 
ti^s-flexihle ; cette lame est garnie d'une petite pointe qui sert à tra* 
cer les portions d'épicycloîde'qui déterminent la forme des dents exté- 
rieure? au cercle primitif; 6^. le tracé de courbure se fait pprès avoir 
marqué sur le cercle primitif ta position et Tépaisseur de chaque dent. 
On peut, par une méthode tout-à-fait analogue , décrire dans les auU*es 
<5spèces d'engrenages des cycloides et Aes développées de cercle. ( Ou- 
vrages à consulter; Traité des Epicjcloïdes de De Lahire; — Mém, 
de CikmuSj parmi ceux de V Académie des sciences^ pour tannée i7o3; 
— les notes que M. Navier a ajoutées au premier vohim^ de VArchi* 
tecture hydraulique f de Bélidot^nom^elle édition; — Traité élémentaire 
des machines , par Hachette ; — notre Traité de la composition des 
machines j psige aïo; — Théorie de la mécanique usuelle, page 289. ) 

DENTS DE SCIE. Les dents sont courbées de manière à présenter un 
angle aigu au fil de bois , afin de le déchirer et de le rompre avec 
facilité; elles ne se liment pas carrément , mais de biais , chaque dent 
à contre sens Tune de l'autre. Il faut observer que ce biais ne règne que 
dans la partie supérieure creuse de la dent et que le bas est à angle 
droit ou d'équerre avec la scie. 

En général , les dents doivent avoir de la voie , c'est-à-dire doivent 
être écartées en dehors de leur épaisseur^ les unes à droite et les autres 
à gauche , afin qu'elles passent mieux dans le bois. On donne plus ou 
moins de voie aux scies suivant leurs divers usages ; en général, la voie 
ne doit jamais surpasser la moitié de l'épaisseur de la lame, sans cela la 
scie ferait deux traits et ne pourrait* plus aller. 

• DENTURE, s.^ Série de dents (voyez ce liom ) qui garnissent la 
circonférence d'une roue , ou le côté d'une crémaillère. Il est reconnu 
que plus la denture est nombreuse plus Fengrénage a de douceur et 
d'uniformité. On dit , en général , qu'une roue a une denture nombreuse, 
lorsquelle a des dents petites et en grand nombre , eu égard au diamètre 
de la roue. 

DEPA.RCIEUX , nom propre. .Ce savant ingénieur a fait plusieurs 
inventions utiles , et entre autres celles de plusieurs courbes excentri- 
ques tournantes dont on fait usage fréquemment dans les inachines. 
( Voyez Courbes excentriques. ) 

. DÉPENSE DE PoKCEvrvB. C'e»t ta quantité totale de force vive qu'un 
moteur doit fournir pour produire un certain travail à l'aide d'uni 
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machine déterminée. La dépense de force vive est toujours supérieure* 
à l^efTet utile ( à égalité de circonstance ) ; mais elle ne lui est pas tou- 
jours proportionnelle. ( Voyez Effet utile.) 

DÉPENSE PRIMITIVE. C'est la valeur absorbée parles frais de con- 
struction et d'établissement d'une machine. 

DÉPENSE d'eau , ou Dispense de vapeur. Ces expressions signi- 
fient la quantité d'eau pu de vapeur qui a agi en qualité de force 
motrice pour produire un effet déterminé. 

DEPENSE JOURNALIÈRE. Cette expression signifie en mécanique 
le total des frais que comporte l'entretien d'une machine et du moteur 
qui lui est appliqué pendant une journée de travail. 

DEPIQUER (Machine à). Cette machine^ que les Anglais nomment 
thranshing-mUl y fut inventée par Meickle. Elle est composée, lo.d'un 
plan incliné sur lequel on dépose les gerbes ; i^. de deux cylindres can- 
nelés, en fonte, qui saisissent et font avancer la paille; 3^. d'un tam- 
bour d'environ 3 pieds et demi de diamètre, nommé battoir^ garni de 
tasseaux, saillant et revêtu d'une lame de fer; il fait environ 3oo tours 
par minute ; il est recouvert d'une garniture cintrée et concentrique : 
c'est par le froissement du battoir que le blé est séparé ; 4^* d'un crible^ 
demi-cylindrique qui reçoit la paille et le grain : dans ce crible se fait 
la séparation de l.'un et dç l'autre. La paille est enlevée par une sorte 
de râteau tournant à quatre ailes y et le grain traverse le fond du crible, 
passe dans une trémie qui le conduit dans un tarare ( voyez ce nom). 
La paille jetée par le râteau tombe sur le plancher. Cette machine 
peut être mue, ou par des chevaux, ou par un courant d'eau. ( Con- 
sultez les notes de M. Navier a F Architecture hydraulique de Bélidor ^ 
nouvelle édition y tome i ; *— Machines d agriculture , page 1 20. ) 

DÉRIYOIR. s. nu Poinson employé par les horlog.ers pour dériver 
une roue. * 

DÉROMPOIK. s. /7». Table garnie d'une faux^ sur laquelle on coupe 
les chiffons dans les papeteries» 

DÉSENRÂ.YER. Dégager , laisser tourner librement une poulie ou' 
une roue, qui avait été arrêtée précédemment, soit par un encUque-^ 
tage^ sait par un autre moyen quelconque 

DÉSERTES, s./, p. Sorte de forces ( voyez ce nom ) usitées dans, 
la draperie. . 
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DÉSOBLIGEANTE, s.f. Nom d-ime sorte de ^ôituredont la caisse 
est tellement disposée qu'elle ne contient qu'ui;i0 seule personne. 

DESSÈCHEMENT, s: m. On peut parvenir à. dessécher un espace 
submergé par trois moyens y i<>. par des'plântâtjpnsj.a?, par des sai- 
gnées; 3°. par des épuisemens mécaniques. (Consultez Traité des ma- 
chines hydrauliques , page 1 68. ) 

DÉTELER UN cheval (Mécanisme à). C'est un procédé ingénieux, 
proposé par M. Prony , pour dételer un cheval atelé à un manège , 
toutes les fois qu'il surviendrait une résistance impréviie qui pourrait 
nuire ou a la machiné ou à son traVaUp La flèche porte deux aiguilles 
penaantes. (Voyez 6e nom.) Les traits du cheval les traversent , et 
vont aboutir à un rouleau placé au-dessus , entre ces mêmes aiguilles; 
ils sont accrochés à . un piton ; une corde s'enveloppe en sens con- 
traire sur le rouleau , et se dirige, vers l'arbre tournant ; là , elle ren- 
contre une poulie de renvoi , elle descend le long de L'arbre et tient 
suspendu un poids proportionné à la plus grande force de traction que 
l'on veut que lé cheval exerce. Ainsi, en supposant que le cheval soit 
obligé à faire un plus grÂnd effort , il fera tourner nécessairement le 
rouleau , de sorte que les traits tomberont d'eux-mêmes hors du piton 
et le cheval sera libre. (Consultez Composition des machines^ page 57.1.) * 

DÉTENDOIR. s. m. Instrument qui sert à faire tourner l'ensouple 
pour t^idre et détendre la chaîne sur uu métier à tisser. ( Consultez : 
Encyclopédie méthodique ^-^Dietioimaire des manufactures et arts. ) 

DÉTENTE, s. f. Nom générique d'un mécanisme qui fixe cer- 
taines parties d'une machine pendant un temps déterminé , et les» 
lâche ensuite tout à coup. Les sonneries des horloges ont des dé- 
tentes ; les sonnettes à déclic en ont également ^ ainsi que plusieurs 
autres machines. On donne quelquefois aux détentes le nom iiencUr 
qiietâge. (Consultez Coniposition des machines y page 362:.) 

DÉVELOPPÉE. On donne ce nom à une courbe engendrée par 
l'extrémité d'un fil enveloppé autour d'un cercle y lorsqu'en se déve- 
loppant ce point laisse la trace de son mouvemeat. On donne la cour- 
Imte. d'une développée aux dents d'tine roue qui engrène avec une cré- 
maillère , et aux cames ( voyez ce nom ) qui agissent sur.les mentonnets. 

DEVERS, s* m* Sorte de crochets qui servent à manier le fer daiis^ 
les forges.. 

DÉVIDAGE* s. m. Opération qui consiste à faire passer^ après la. 
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filature, les fils de laine, de lin ou de coton, des bobines' ou des fu- 
seaux sur les {tsples ou dévidoirs pour les réduire en échevanx. 

DÉVIDŒIl. J. m. { Voyez ^jpfe. ) 

DIABLE, s, m* Fort levier^de fer, employé dans les glateries. (Consul- 
tez: Encyclopédie méihod.;'^-^Biceù}nnaire des arts et métiers, tom.3.) 

DIABLE, s. m. Nom que l'on donne à une espèce de fiardier^ 
(Voyez ce nom.) 

PIABLE. s. m. Nom que les ouvriers donnent quelquefois au ca- 
bestan. (Voyez" ce nom.) 

DL\MANT. s, m. Outil dans lequel est enchâssée une pointe de 
diamant pour couper le verre. ' 

DIGESTEUR. s. m. ou Marmite de Partit. (Coiisultez Mémoires de 
V Académie 9 1766.) 

DILATATION, s.f. On a proposé plusieurs fois d'employer la dilata- 
tion de l'air comme force motrice (voyez Niepcé) ; mais on n'est pas 
encore parvenu à surmonter tous les obstacles que présente cet agent 
extr^èment actif. M. Petit a démontré que la même quantité de ca- 
lorique serait susceptible de produire par la dilatation de l'air une 
force vive plus que quadruple de celle de la vapeur.(ConsuUe2; Théorie 
delà mécanique usuelle, page 177 ; — Essai sur la composition des 
machines par Lanz et Bétancourt. ) 

DILATATOIRE. .r. m. Instrument de<?hirurgie qui sert poùrouvrir 
ou dilater une plaie, ou bien pour agrandir une ouverture; on le 
nomme dans ce cas spéculum. 

DILIGENCE, j. /. ou Cocp*. Carrosse qui par devant est coupé au 

nu de la portière. 

DILIGENT, s. m. Sorte de cMvidotr. {Cousnltez Encyclopédie mé- 
thodique , Dictionnaire des manu^ctures et arts. ) 

DIOPTRE. s. m. Instrument de chirurgie*: c'est une espèce de dilata- 
toire. (Consuliez}En<^clopédieméthodiqueiDictionnainede chirurgie.) 

DIVISER ( Machine à ). Cette machine, qui opère avec autant 
d'exactitude que de célérité , a contribué aux progrès des arts et des 
sciences. Avant son invention, lés divisions des cercles gradués ^taièm 
déterminées au compas , ce qui exigeait un travail iong , mîtiutieux; et 
dont les résultats étaient trop souvent inexacts. Cette inexactitude , que 
les plus habiles artistes parvenaient rarement à éviter , rendait les rm- 
trumens de précision tout à la fois, coûteux iet peu satisfaisans. Llm- 
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perfSéclion d«s iii&ti^menS' se faisait néoessairemeat ressemir sur les 
résultats des opérations astronomiques et géodésiques auxquelles ils 
servaient. Ramsden a inventé une très-belle machine pour diviser les 
eerqles d& divers diamètres, et une autre machine pour diviser les rè- 
gles droites. Raichenbach a perfectionné ces machines. ( Consultez 
la Description des machines h dii^iser\ de Eamsden, par Delàlande; 
— Composition des machines , page îSy-. ) ' ' • 

DODINAGE. s. m. ou Blutteau frafpawt. C'est une espèce de 
sacs faits avec un étamine claire en laine ; ils sont's<»titenus dans une 
position inelînée par des courroies de cuir ou dés cordes.; on les 
adapte aux moulins pour tamiser là farine : le moulin même leur com-* 
inunique un mouvement de trémoussement qui les secoue d'un bout à 
l'autre , de manière que la farine s'échappe par les trous' de l'étamine, 
tandis que le son va tomber dehors par l'ouverture inférieure qui est 
ronde. ( Consultez Machines d^ agriculture ^ page i4o. ) 

DOLËAU. s. m. Outil tranchant dont lés tailteurs d'ardoises se 
servent. 

DOLOIRE. s./l Espèce de hache dont le tranchant est long. et fort 
aigu ; les tonneliers s'en servent. 

DOUBLE PIVOT. C'est un pivot vertical inséré dans un axe hori- 
zontal tournant , de sorte qu'il peut participer de deux mouvemens- 
circulaires , perpendiculaires l'un à l'autre. On s'en sert pour les vis^ 
qui doivent mettre en mouvement un balancier. ( Consultez Composi- 
tion des machines ^ page îoy. ) 

DOUBLURE, s. f, Défaut du fer : c'est le manque de prise , ou 
une lacune dans une soudure d'un fer qui a été mal corroyé; 

DOUILLE, s. f. Nom générique d'un manche creux. 

DOUBLET, s. m. Espèce de porte-bobine employée par les passe- 
mentâers. 

DRAGUE. J. yC Instrument qui sert à extraire, sous Teau, le sable 
eu la vase. C'est , ou un coffre en tôle percé de trous, ouvert par- 
devant et par-dessus , et armé d'un manche un peu flexible, dont la 
longueur est proportionnée à la profondeur à laqudleon veut atteindre ^ 
ou bien c'est une cuillère pointue dont le contour est en fer , et le fond 
en tôje.^ ( Consultez Machinas employées dan^ les constructions , 
page 84.) 

DRAGUER ( Moulia à ). M. Hubert a construit à Roche&rt une 
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très4>elle machine mue. par le vent , qui sert à détruire les dépôts de 
vase qui«e renouvellent sans cesse au-devant des formes de construction. 
Le curage est produit par une drague qui reçoit un mouvement de 
i^a et ment par des cordages enroulés en sens contraire sur un gros 
cylindre. Le changement de direction du mouvement alternatif est 
produit par un engrenage à verrou. ( Voyez ce nom. ) La drague est 
une espèce de roue à auges qui , après s'être remplie de vase dans la 
partie à curer , laisse échapper cette vase dans le lieu destiné à son 
émission. Autrefois c'était Un petit traîneau armé d'un tranchant mo- 
bile. Le même moteur qui fait agir la drague met aussi en mouvement 
des meules à broyer les couleurs , un tour à tourner les essieux , des 
poulies et un laminoir. ( Consultez Machines employées dans les çon* 
structions , page 104. ^ 

DRAYOIRE. s. m. Couteau à revers pour écharner les cuirs. 

DRESSOIR, s. 772. Instrument qui sert à dresser les dents d'un 
peigne. 

DRESSOIR, s. m. Outil dont se servent les miroitiers pour étendre 
et dresser les feuilles d'étain. 

DRILLE, s. m. Espèce de porte-foret. 

DROM£...f. m. C'est une énorme pièce de bois de vingt- quatre à 
trente pieds de long, sur vingt à vingt-quatre pouces d'équarrissage : 
cette pièce forme la partie principale de la charpente d'un ordon. 
( Voyez ce nom. ) 

DUCREST. Inventeur d'une machine hydraulique nommée Pompe 
tournante. ( Voy^z Bélier à tuyau mobile. ) ^ 

DUITE. s. f. C'est le résultat du passage de la trame lancée par la 
navette entre les $Is de la chaîne entr'ouverte par les lisses. ^ Voyez 
tisses, ) 

DUR , ou Iif COMPRESSIBLE, adj, de corps. Qui ne se prête à aucun 
changement de vx>lume. Le mot dur se rapporte plus particulièrement 
aux solides, et le mot incompressible aux fluides. 

DURETÉ. ( Voyez Dur. ) ^ 

DYNAMIQUE. Partie de hi mécanique qui détermine les pro- 
priétés et les effets du mouvement des corps solides. ( Consultez la 
Dynamique de d'AIembert; — Mécanique philosophique; — les Leçons 
de mécanique analytique de De Prony ; — les Traités de mécanique 
4e Poisson et de Francœur.) 
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DYîfAMOMÊTRE. s. m. C'est un peson à ressort muni d'Un cadran , 
sur lequel un index marque le^ degrés de tension : cet instrument est 
très^-utile pour mesurer la forée de traction exercée par un moteur* 
( Consultez Journal de V École polytechnique^ n**- 5; — Regftier, 'Mé^ 
mpire explicatif de plusieurs machines. ) 

EAU - 

EaU-MOTRICE. ( Voyez Courant deau. ) 

ÉBARDOIR. s. m. Espèce de grattoir employé par les menuisiers. 

EBAUCHOIR. ^.m.Ciseau qui sert à ébaucher les mortaises dans lebois, 

JÈBAUCHOIR. s. m. Sorte de peigne pu séran propre à donner la 
-première façon au chanvre. 

EBUARD. s. m. Coin pour fendre, le bois. 

£C ARRISSOIR. s. m. Outil qui sert à agrandir les trous et à les équarrir. 

ECATOIR. s. 7n. Sorte de <3Îselet dont se servent les fourbisseurs. • 

ECHAFAUDAGE, j-. m. On nomme ainsi la série des planchers pro* 
visoires que Ton établit autour d'un bâtiment en construction , pour 
faciliter le travail et la circulation des matériaux. Il y a deux espèces 
.d'échafaudages, les^imples et ceux d'assemblage; les premiers n'ont 
que le poids des ouvriers à supporter , et sont faits avec des perches et 
des boulins assujettis avec des cordes. ^ . 

Les.échafauds d'assemblage sont ceux qu'on emploie pour les grands 
édifices, et qui ont à soutenir, outre lé poids des ouvriers, celui des 
pierres de taille et des autres matériaux pesans à élever ; ils doivent 
aussi servir de support aux machines et aux points de suspension. 
( Consultez Mous^emens des fardeaux^ page 293. ) 

ÉCHAFAUDAGE suspendu. On appelle ain^ un échafaudage qui 
est soutenu sur des pièces de bois mises en travers des murs , de 
sorte qu'il n'arrive point à s'appuyer sur le terrain. ( Consultez 
Moiwemms desjardeaux^ page siqS. ) . 

ÉGHANTIGNOLES. s. fi Pièces de bois d'orme attachées sous les 
limons d'une charrette ^ et dans lesquelles l'essieu est enesistpé. 
. ÉCHANTILLON..f./7e.Espècedecompasou decalibre (voyez Ca?{'^/^.) 

ÉCHAPPEMENT, s. m. Nom générique qui indique, dans une hor- 
loge , le mécanisme intermédiaire entre le rouage et )e régulateur. La 
force motrice agissant sans interruption et toujours dans le même sens, 
Jtend fiécessaireoient à imprimer un mouvemeut accéléré à ce rouage ; 

ta 
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mais ejQ vertu de réchappement la dernière rou6 qu'on appelle aussi 
roue de rencoolre ou d'échappement, m «peut coptinuêr son moûve» 
ment circulaire qu'cin imprimant au régulateur un mouvement d'os* 
cillat^n ; et cette combinaison de deux mouvemens^run continu et Tau* 
tre alternatif y sert à entretenir l'uniformité de la marche par la réac- 
tion des forces qui en résulte. 

On'distingue quatre espèces d'échappemens : i^'. les échappemens à 
recul ; a<>. les échappemens à repos ; 3^. les échappemens à vibrations 
libres ; 4^. les échappemens à vibrations libres et à remontoir. 

ÉCHAPPEMENT a recul. Ce sont ceux dans lesquels la roue de 
rencontre pousse continuellement le régulateur, au moyen de son ac- 
tion alternative sur deux palettes adaptées à l'axe du régulateur; d'où il 
arrive que lorsqu'une dent de la roue quitte une palette , une autre dent 
retombe sur la palette opposée, et le régulateur continuant sa vibration 
donne un mouvement rétrograde à la roue. Les échappemens à ancre^ 
à roue de rencontre^ \ pirouette, à double lener sont de cette espèce. 

ÉCHAPPEMEÎÏT a repos. Ce sont ceux dcmt la roue de rencontre 
agit sur des palettes ou parties saillantes, dont la forme est telle, que 
d'un côté elles reçoivent l'impulsion de la roue et de l'autre elles lui 
servent d'arrêt, sans cependant s'opposer aux vibrations du régulateur. 
Les échappemens à chenUeSy à repos et à ancre, à cylindre de Gra- 
haniy de Tompion, de Baufré^ de Ferdinand Berthoud y etc. , sont de 
cette espèce. 

ÉCHAPPEMENS a vibrations libres. De même que dans les 
échappemens à repos, la roue de rencontre, après son impulsion, reste 
immobile ; mais elle est arrêtée par une pièce séparée du régulateur, 
de sorte que celui-ci peut achever librement sa vibration sans éprouver 
aucune résistance de la part de l'échappement» 

Cette espèce d'échappement , inventée par Berthoud, fut modifiée 
de différentes manières par Le Roy^ Thomas Mugde^Duiertre^ Robin^ 
et plusieurs autres artistes. 

ÉCHAPPEMENT a remontoir. Il a été inventé par Thomas Mugde. 
Le but de l'auteur a été de conserver au régulateur une constante éga- 
lité d'étendue dans les vibrations. Dans les échappemens des espèces 
prééédentes, l'action de la roue d'échappement agit immédiatement 
sur le régulateur et lui communique une portion de force motrice. 
Dans l'échappement libre à remontoir, cette roue n'agit pas immédia- 
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tement sûr le régulateiir ; mab, à chaque vibration , elle bande un res- 
sort jusqu'à lin point fixe et détmnin^. Ce ressort, au retour du balan- 
cier est lâché ; de sorte qu'en se débandant , sa force restitue à ce ba- 
lancier celle nécessaire pour entretenir son mouvement ; d'où ilf paraît 
que cette force doit toujours être constante, et par ccmséquent doitim- 
primer au balancier la même action , et que celui-ci doit décrire des arcs- 
constamment de même étendue. Breguet a inventé deux échappemens à 
remontoir fort ingénieux, l'un pour les montres, l'autre pour les pen* 
dules; celui-ci agit sur la lentille. (Ouvrages àconsulter : Berthoud, 
Histoire de la mesure du temps pof les korloges^iomell ; — Essai sur 
^horlogerie; — Essai sur la composition des machines , par Lanz et 
Bettancourt; — notre Traité de la composition des machines.) 

ÉCHAPPEMENT des cardes mécaniques. C'est un mécanisme que 
M.Calla a adapté aux machines à carder , lequel, après un nombre dé- 
terminé de révolutions du grand tambour, arrête la machine ; l'objet de 
ce mécanisme est d'obtenir des nappes de coton d'un poids égal. On 
peut varier ce poids à volonté. 

ÉCHARPE. s. y. Pièce de charpente oblique qui aide à soutenir 
une autre pièce principale. 

ÉCHELIER. s. m. C'est la partie mobile , oblique et saillante d'une 
grue. (Voyez ce nom.) (Consultez Mouvemens des fardeaux^ page aSg.) 

ÉCHELLE A mcEiiDiE. C'est en général une échelle qui se replie en 
plusieurs parties ; elle s'adapte à un chariot et est munie de tous 
les agrès nécessaires pour porter des secours en cas d'incendie, et sauver 
les personnes et les effets. Régnier, Castera, Daujon, Tréchart, se sont 
spécialement occupés de ces mécanismes utiles. ( Consultez Machines 
imitatt\^es^ P^g®87.) 

ÉCHELLE FLEXIBLE. Ce sont deux cordes ou chaînes parai- 
telles, tendues obliquement sur detix tambours ; ces cordes où chaînes 
portent à distances égales des échelons en bois. Si l'on suppose une 
résistance adaptée à l'axe prolongé d'un des tambours, et qu'un homme 
monte d'un échelon à l'autre, il fera tourner avec un mouvement con- 
tinu les tambours et la résistance si elle n'est point supérieure à ses 
forces. ('Consultez Composition des machines^ page i8. ) 

ÉCHIGNOLE. s./l C'est une sorte de bobiné employée par le pas- 
sementier. 

ECHOPPE, s./l Outil d'acier dont se sert le graveur. 
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- ÉCLUâE. s, fi Nom générique d*une construction hydraulique dies^* 
tinée à rétenir l'eau» {Consultez les (SEuvres de Bélidor et de Gauthey.): 

• ÉCOPE. J.yr Pelle creuse qui sert à puiser Teau à une petite pro- 
fondeur, et à la rejeter à une distance médiocre. Quelquefois on sus- 
pend Vécope à une sorte de pyramide formée par trois pièces de bois 
réunies au sommet. Alors le poids de l'écope et de Feau qu'elle contient ^ 
étant en grande partie supporté par lé point de suspension , Faction 
du moteur se réduit à imprimer un mouvement d'oscillation à l'écope 
après qu'elle a puisé une certaine quantité d'eau. 

ÉCOPERCHE. s. Jl Appareil pour le levage vertical des fardeaux : 
il consiste en une longue pièce de bois verticale , retenue par quatre 
cordes ou palans liés d'un côté à des points fixes , et de l'autre au 
sommet de Técoperche ; c'est aussi à ce sommet que Ton attache les 
poulies qui doivent servir de point de suspension. (Consultez Mou-^ 
Siemens des fardeaux^ page 9.45.) 

ÉCOUANE. s.f. Sorte de râpe dont les potiers d'étain et les plom- 
biers font usage» 

ÉCRASER l'avoiite ou les fèves ( Machine à ). Elle est destinée à 
écraser ces substances pour que les animaux qui s'en nourrissent puis-^ 
sent mieux les digérer. Elle est composée de deux cylindres en fonte 
de différens diamètres , dont les axes soot sur le même plan horizontal,, 
et au-dessus desquels est placée une trémie, i Consultez Machines d*a^ 
griculture.^^e io&.) 

ECRASER LES GRAiJXEs ouÊAGmEUSES (Machine à). Elle est com- 
posée de deux cylindres égaux, placés horizontalement l'un à côté de 
l'autre ; ils sont garnis à leurs extrémités de roues dentées qui engrè- 
nent avec un même pignon. Us sont surmontés d'une trémie qui ren- 
ferme un petit cylindre cannelé , mû par une corde sans fin; ce cy-. 
lindre sert de régulateur pour empêcher que le moulin ne s'engorge.. 
Les gros cylindres écrasent les graines , et deux raclettes détachent les. 
graines écrasées. . ^ 

ECROU. s. m* C'est une prèce de ^ois: ou de fer, traversée par une 
vis. L'écrou a 4^^ cavités hélicpïdes correspondantes aux pas de la vis.. 
Si l'écrou est fixe, la vis aura un mouvement de translation; et vice' 
versa. 

9 _ 

ECOULEMETÇT d'uit liquide. On démontre théoriquemeni; i 
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i<>. qu'un liquide qui s'écouîe par un ori6ce infiniment petit', relati- 
vement à une section horizontale quelconque du vase^ quelle que soit 
d'ailleurs la forme et la position de cet orifice , sort avec une vitesse 
due à la hauteur de la surface supérieure du fluide, au-dessus de 
l'orifice ; 2<>. Les quantités de liqueurs qui sortent dans le même tempe 
sous des hauteurs constantes par deux orifices différens, sont entre elles 
comme les prodiiits des orifices par les racines carrées 'des hauteurs. 
La formule 

Q=:sty ^ gh 

indique la quantité Q d'eau qui s'écoule par le petit orifice s dans le 
tdteps ( sous une charge d'eau dont ta hauteur constante est désignée 
par h. 

L'expérience a démonti'é que la différence entre la dépense de liqui- 
de, par un orifice très-petit, donnée par la formule précédente, d'avec 
celle qui a lieu effectivement, est une quantité constante 0,62, et 
que cette quantité ne varie ni avec la largeur de l'orifice , ni avec la. 
hauteur du niveau. Ainsi , la dépense effective sera exprimée par 

0,62 . st y ^gh. 

Cette différence est due spécialement à la contraction de la Pleine 

fiuide. ( voyez Contraction*^ Il résulte des expériences de Bossut, que 

l'on peut se servir de la formule ~ ainsi rectifiée, toutes les fois que le 

rapport de l'aire de l'orifice à celle de la paroi n'est pas plus grand 

qùcTn- 

Lorsqu'il s'agit de déterminer l'écoulement des fluides par des ori- 
fices verticaux d'une ' g;randeur finie, on doit observer que la vitesse 
du fluide varie d'une partie de l'orifice à l'autre ; mais toutes es mo- 
lécules qui se trouvent à la même hauteur peuvent être censées avoir 
la même vitesse , et cette vitesse est supposée due à la hauteur dé la 
chute : en partant de ce principe , on démontre que la quantité Q d'eau 
qui sort d'un orifice rectangulaire vertical,, dont les deux bases égales 
a , sont placées à des profondeurs constantes A, et I1! sous le niveau da 
fluide est exprimé par 



Q 



= ** tas/ :, g{h-^ ^ ir\ 



94 EFF 

On: démontre aassi que la dépense deau par an orifice rectanguu 
làire vertical , le niveau étant constant, peut être représentée par le 
produit d*ua segment parabolique par la largeur de rbrifice* On a 
t;alculé des tables qui fecititent cette détermination. Un ouvrage ita- 
lien publié à Milan , contient des tables de ce genre très^commodes » 
il est intitulé Usa délia T<UH>la paraboUca. 

Dans la détermination de la dépense d'eau par le calcul^ on ne doit 
point oublier de faire les déductions exigées par la contraction de la 
veine fluide , et par les frottemens. ( Voyez Contraction, ) 

Lorsqu'il s'agit d'une évaluation rigoureuse exempte de toute incer- 
titude, alors il faut avoir recours à des méthodes expérimentales. La 
méthode la plus directe consiste à recueillir immédiatement le produit 
de la source ou du courant d'eau soit dans des vases que l'on remplit 
successivement pendant un temps déterminé , soit en faisant passer 
Teau dans un récipient disposé à cet effet; soit enfin en formant im 
barrage au bas de la chute et en enlevant dans un grand récipient , 
par des machines , reaa.fouruie par le ruisseau dans un temps donné. 
M. de Prony a indiqué une méthode de jaugeage très-utile. (Ouvrages 
à consulter : Mémoire sur le jaugeage des eaux courantes , par de 
Prony ; — Recherches physico^ mathématiques sur la théorie des eaux 
courantes , par le même auteur ; — Uso délia Tavola parabolica ; — 
'Hydro-'djrhamique , de Bossut. ) 

ÉCUANTEUR. s. f. On désigne ainsi la forme conique que l'on 
donne aux roues de Voiture pour les rendre plus résistantes. (Consultez : 
Grobert , Observations sur les voitures a deux roues ; — Mouvemens 
des fardeaux , page 1 36. ) 

EDWARD. Mécanicien qui a importé en France la machine à va* 
peur à expansion et à deux cylindres de Wolf. ( Voyez Wolf. ) 

EFFET UTILE. L'effet utile d'une machine n'est autre chose que le 
travail effectif qu'elle produit dans un temps déterminé , déduction 
faite de toutes les déperditions inutiles de force , et des déchets oeca-» 
sionés par toutes les résistances passives, (Voyez Résistances passives. ) 
L'effet utile d'une machine pourra toujours être comparé à Teffet 
d'un poids élevé à une certaine hauteur en un temps déteiftumé ; cela 
est évident , lorsque l'effet résulte d'une masse fluide ou solide, que 
l'on transporte d'un lieu à un autre , ou bien lorsqu'il dépend de la 
percussion d'une masse qu'on élève à une hauteur déterminée pour la 
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laisser retomber par son propre poids. Mais lorsque reffet dépend d'une 
pression ou d'un frottement produit par un corps que Ton met en mou- 
v^m^pt avec plus ou moins de rapidité ; alors il faut supposer qu'un 
poids convenablement dirigé soit appliqué à Torgane mécanique qui 
produit la compression ou le frottement , et qu'il soit tel , que cet or- 
gane ou ce corps ( pris isolément ) ait, en vertu de l'action du poids, 
la même quantité de mouvement que celui acquis par l'action de la 
force motrice. 

L'effet utile d'une machine quelconque pourra donc être exprimé 
par PH, P étant le poids ; H la hauteur à laquelle il est censé élevé 
pendant l'unité du temps. Si l'on nomme maintenant M la masse du 
poids P , Y la vitesse due à la hauteur H , Ton aura 

Vt=y<ag^H,ouV* = a^H: H=:-, PH= — , P = ]% 

MV" 
donc PH = —^ MV exprime la force vive que le 

moteur communique à la machine ; ainsi , l'effet utile est équivalent à 
la moitié de cette force vive, en faisant abstraction des pertes inévita- 
bles produites par les résistances passives. 

EFFET jouAirjLLiEB. C'est l'effet qu'un moteur quelconque peut 
produire en une journée de travail. S'il s'agit d'un moteur animé , 
l'effet journalier est celui qu'il peut produire chaque jour sans nuire 
à son économie animale. Il est exprimé par la traction ou la pression 
multipliée par la vitesse , et par le temps que dureje travail ; et il peut 
être représenté par un poids élevé à une certaine hauteur dans un 
temps donné. 

EFFlLOCHEUR. s. m. Cylindre armé de lames tranchantes , qui 
sert à réduire les chiffons en petits fragmens. (Consultez : Encyclopédie 
méthodique; — Dictionnaire des arts et métiers^ tome 5. ) 

EFFORT, s. m. (Voyez Moteur. ) ^ 

EGRAPOIR. j. m. Bâton terminé par des dents de bois à un bout , 
et par l'autre attaché à une perche qui fait ressort ; il sert à égrapper 
le raisin. 

EGRATIGNOIR. s. m. Fer à découper, dont se sert le passemen- 
tier. (Consultez Dictionnaire des manufactures et arts de CEncyclo^ 
pédie méthodique. ) 
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EGRISAGE. s. m. Opération qui précède le polissage du marbre, et 
qui consiste à faire disparaître les trous que le ciseau et la scie ont 
laissés sur la surface du marbre; on Teffectue en frottant le marbre 
avec un morceau de grès ou bien avec des mollettes sous lesquelles on. 
met du grès pilé et de l'eau. 

ÉGRUGEOIR. s. m. Banc garni d^un râteau qui sert à peigner le 
bout du chanvre femelle pour faire tomber le chènevis. 

ÉLARGISSOIR. s. m. Sorle àe pilon à sonder. (Voyez Pilon.) 
ÉLASTICITÉ, ^.yr Propriété qu'ont certains corps compressibles da^ 
reprendre leur pt'emière manière d'être lorsque la compression cesse. 

ÉLASTICITÉ ABSOLUE des solides. C'est ainsi que M. Girard dé* 
signe la résistance que les solides sont capables d'opposer à la flexion 
lorsqu'ils sont chargés verticalement, (Consultez Traite analytique 
de la résistance des solides , par Girard. ) 

ÉLASTIQUE. (Voyez ÉlasticUé.) 

ÉLÉVATOIRE. s. m. Instrument de chirurgie (Consultez : Ency- 
clopédie méthodique; — Dictionnaire de chirurgie, ) 

ÊLINDES. s.Jl On donne ce nom aux montans qui supportent les 
chaînes sans fin dans les machines à curer. (Voyez Curer, ) 

ÉLINDES d'o^^e soimETTE. Ce sont les montans verticaux qui ser- 
vent de guide au mouton , et le long desquels il se meut. ^ Consultez 
Machines employées dans les constructions , page 1 36. ) 

ELINGUES. j.yTNora que les cordiers donnent à des bouts de cor- 
dages qu'on attache aux manivelles des chantiers à commettre, où elles 
sont retenues par uiie clavette. 

EMBRASSURES. s. f. Ce sont quatre pièces de bois qui se croisent 
autour d'un poinçon ou axe vertical fixe pour lui servir de base. 

ÉMÉCHER LA LAINE. (Voyez Éplucher. ) 

ÉMERILLON. ISfom que 1 es cordiers donnent à un crochet tour- 
nant, adapté au rouet, et auquel ils accrochent un des fils qu'ils yeulent 
tordre. (Consultez Machines employées dans les constructions^ pu 1 4o. ) 

ÉMONDEUR. s. tw. Sorte de crible percé alternativement de plu- 
sieurs trous ronds et oblongs. 

EMPATEMENS. j. m. Ce sont des pièces de bois horizontales^ 
qui se croisent autour d'un poinçon ou axe vertical fixe pour lui servir 
de base. 
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EMPENOIR. s. m. Ciseau recourbe par les detix extrémk!és/quî sont 
également tranchantes , mais sur divers sens. 

EMPOISE. s*/^ N dm que Ton donne quelquefois aux coussinets ou* 
boîtes sur lesquels s'appuient les tourillons des axes tournàns; . 

EMPORTE-PIECE, s. m. On appelle ainsi un outil trancliant ^ dont 
le contour de la partie qui coupe a un périmètre d'égale forain 
que celui que doit avoir la pièce que Ton veut sdécouper. Cet outil 
exige une percussion ou une forte pression ; sourent un simple maîr- 
teau sùfBt , mais quelquefois il faut avoir recours à un mouton où à» 
un Âii£»9ci^n'( Voyez ee nom.) (Consultez Machiries employées dans 
diifersès^briccuians , page i Sg. ) 

ÉMOTTEUX. s. m. Espèce de crible ou grillage dont les fils de fer 
qni le coauposent laissent passer le grain et retiennent les piterires et lès 
petites mottes de terre qui pourraient j être entreméléesw 

ÉMOULER LES FirsiLS* Le canon d'uol fusil prend sa forme exté- 
rieure à la menle^ qui est de grès , et qui tourne dans une auge pleine 
d'eau , qui la rafraîchit. Le prolongement de Taxe de cette meule s'ajuste 
dans le centre d'une lanterne de laquelle elle reçoit son mouvement. 
L'émouleur'se place à côté de la meule, afin que $ si elle vient à s^ 
briser , ce qui a Keu avec une violence extrême , il soit moins expdsé. 
Il commence à blanchir le canon à la bouche, et continue jusqu'à l'ex* 
trémité du tonnerre, où il réserve et régularise les pans déjà formés à 
la forge. Un émouleur peut émoudre iringt canons par jour quand il a 
une bonne meule. (^Consultez Cotty , Mémoires sur les armes portai 
iivms* 

ENCLIQUETAGE. j. bu C'est un mécanisme composé d'une roue à 
rochet ( voyez Rocket) , d'une griffe et d'un ressort; Jl sert à empêcher 
le mouvemeiit d'une roue on d'un autre mobile dans un sens , sans 
s'opposer au mouvement en sens contraire. 

ENCLUME. s»/l Grosse masse de fer , dont la partie supérieure est 
pkne , lusse et acérée \ etle est plantée dans un bloc de bois très-fort , 
ordinaipement environné de frettes. 

ENCLUMEA.U: s. m^ Diminutif d'enclume. 

ENCLUMETTE. s.f. Diminutif d'enclume. 

EWCROISER. (Voye« En^rger.) 

ENDUIT, s. m. Ce sont des corps gras que l'on interpose entre les 
parties frottantes des machines pour rendre leur mouvement plus doux 

i3 
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et pliis facile. Les seuls enduits qui puissent convenir pour diminuer 
le frottement desl)ois, sont le suif et le vieux. oing; Tliuile ne peut 
être employée que pour les métaux.( Consultez Coulomb ^ Théorie des 
machines simples, ) 

ENFONÇOIR. s. m. Espèce de pilon qui sert à fouler les peaux. 
(Consultez Encyclopédie méthodique , Dictionnaire des manufactures 
et arts.) 

ENGIN, s. m. Nom générique que Ton donnait autrefois aux ma- 
chines et instrumens, il signifiait chose ingénieuse. 

ENGIN, s. m. Appareil destiné à former un point de suspension 
pour élever les fardeaux. Il est ordinairement composé d'une pièce ver- 
ticale montée sur mu patin (voyez ce nom), et portant dans le haut une 
pièce horizontale à l'extrémité de laquelle se trouve le point de suspen- 
sion. (Consultez Mow^ement des fardeaux^ page :^68.) 

ENGRENAGE, s. m. C'est le nom que l'on donne à la combinaison 
de plusieurs roues dentées qui se communiquent réciproquement, ou 
de roues dentées avec des crémaillères , ou enfin avec des vis sans fin. 
(Voyez : Roue dentée , Denture^ Crémaillère j Vis sans fin ^ Pignon j, 
Lanteme\ jdUuchon.) 

Pour qu'un engrenage produise tm effet satisfaisant, il faut que les 
dents soient placées exactement à égale distance les imes'des autres, 
et aient toutes la même forme et les mêmes dimensions ; mais il faut 
en outre que cette forme soit telle , que les dents de la roue agissent 
sur celles du pignon constamment avec la même force , en lui commu- 
niquant toujours une même vitesse. Il résulte de cette égalité de force* 
un mouvement uniforme , et la force motrice agit avec le moindre ef- 
fort possible. (Voyez Z?^«^)/ ' 

( Ouvrages à consulter : Traité des épUycloîdes , par de la Hire ; — 
Mémoires de Camus , parmi ceux de X Académie des sciences , pour 
'année 1733 ; — les Notes que M. Navier a ajoutées au premier vo- 
lume de \ Architecture hydraulique de Bélidor, nouvelle édition; — 
Traité élémentaire des machines , par Hachette ; — notre Traité de 
la composition des machines, page io4; -* Traité. de la mécanique 
usuelle^ page a 84-) 

ENGRENAGE a fourchette mobile. Mécanisme dont M. de 
Prony a fait l'application à un puits : au-dessus était ^un treuil au- 
quel deux seaux étaient suspendus en sens contraire; im manège 
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menait ea mouvement le treuil. Le mécanisme dont il s'agit avait pour 
but de combiner Talternation exigée par la montée et la descente des 
seaux, avec le mouvement continu du manège : le seau montant im- 
primait un mouvement à une fourchette mobile , laquelle agissait sur 
une espèce A^engreru^e à wrrou (voyez ce nom). (Consultez Mémoires 
de t Institut; — Composition des machines , page 366. ) 

ENGRENAGE a verrou. Cet engrenage sert soit pour inter* 
rompre et renouveler à volonté la communication entre des parties 
mobiles , soit pour faire varier la vitesse d'une machine. A cet effet 
les roues que Ton veut soumettre à Faction ^du verrou doivent entrer 
dans l'axe à frottement doux y c'est-à-dire elles doivent se mouvoir in* 
dépendamment de lui; elles auront des cavités dans une de leurs faces 
latérales, avec un arrêt. Un verrou pourra entrer ou sortir de ces ca- 
vités, lorsqu'il y entre , il fixe la roue en s'appuyant contre l'arrêt ; il 
la dégage au contraire lorsqu'il en sort. Ainsi , par le seul mouvement 
de ce verrou, qui a la forme d'un levier à crochets, on peut produire les 
effets désignés précédemment. (Consultez Machines à employer dans 
les constructions^ page 229a •) 

ENRAYER. Fixer , arrêter une roue , une poulie , ou une autre par- 
tie mobile. 

ENROCHEMENT, s. m. On appelle ainsi une fondation à pierres 
perdues que l'on fait dans la mer en y déposant de gros blocs. On se 
sert à cet effet de bâtimens plats, sur lesquels on place une chèvre mobile 
ou une grue dont l'objet est de soulever le bloc placé dans un autre bâti- 
ment de transport , et le déposer ensuite sur un plan incliné qui le con- 
duit à la mer. M. Ferrageau s'est servi à cet effet d'un apparéif com< 
posé de deux tonnes, qui supportaient le bloc par l'intermédiaire 
d'une chaîne retenue par ua levier à déclic. ( Consultez : Bélidor , jir- 
chiteeture hjrdroMdique ; — Œuvres de de Cessart; — Recueil de char- 
penteriey par Krafft; — Mouvemens des fardeaux ^ page 188.) 

ENSELLE. s.J. ou Ensoupl£. (Voyez ce nom.) 

ENSOUPLES. s.f. Parties d'un métier à tisser les étoffes; ce sont 
des cylindres de bois dur , sec et poli , sur lesqujeis la chaîna de l'étoffe 
est tendue. 

ENSUBLE. s.f. ou Ensouple. (Voyez ce nom.) 

ENTER Tjir pieu. C'est l'opération d'allonger un pieu ou un piiot, 
lorsque sa longueur n'est point suffisante. L'entaille qui les réunit se 
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fiûtieii traçant d'abord sur la tête du pieu quatre portions d'arcs égbnx» 
On enlève le bois de deux dcis secteurs opposés; on entaille de la tnéme 
manière la pçrtion à ajouter; on les superpose;^ on enfonce les unes 
dans les autres à petits ooupe de montons; puis en lie le tout avec une 

- ou deux frettes de fer. 

ENTONNOIR, s. m. Nom générique d'une ouverture tmttontée 
d*un récipient évasé. 

ENTRAIT, s. m. Nom générique que Ton donne à de longues pièces 
de bois horizontales , qui ne sont soutenues qu'à leur extrémité et dans 
un petit nombre de points intermédiaires. 

ENVELOPPE A PLOKGEtra. Cet appareil ^ inventé par M. Klin* 
gert , est composé d'une cuirasse de fer*blanc de forme cylindrique ^ 
qui enveloppe la tête et le corps du plongeur, et lui laisse libres lei 
bras et les jambes; des tuyaux de respiration en cuir sont adaptés à 
cette cuirasse. ( Consul tex : jinnaiesdes arts et manufitcturesy tome 5«) 
' ENYERJURE. s./l On nomme ainsi le croisement dea fils, d'une 
portée â^nffg. (Voyez Portée. ). 

ENYERGER. i^. ou Encuoiser. C'est l'opération de. croiser les fils 
d'une portée ourdie. (Consultez Machines à car^kf^ionner les étoffes y 
page i8a.) 

SPARTS, s. m. Ce sont des traverses de bois d'orme qui réunissent 
tes deux limons d'une charrette. v 

ÉPAULiE DE MOIÏTON. C'est le nom que les charpentiers donnent 
à la plus grande des cognées dont ils se servent pour dresser et équar«- 
rir les bois. 

- ÉPÈES D'tTN BATTÀiTT. ( Voyez Lames. ) 

* ÉPIGYCLOIDS. s.jT.Cèst une courbe engendrée par un point d'un 
cerclé qui tourne autour de la circonférence d'un autre cercle. Les 
dents des roues qui s'engrènent dans le même plan doivent être taillées 
en foripe épii^ycloldale. ( Consultez le Ttaité des Épûycloîdes^ par 
de LaHire. ) ' • ; '. 

' ÉPlNCEtTË. s.f. Piétite pince employée par les drapiers. 

ÉPINGOIR. s. «n. 'Gros marteau de payeur* 

ÉPINGLIER. s. m. C'est une partie de la bobine d'un rouet ^ ellç 
est recourbée en arcade , et année sur ses bords de plusieurs petits 
crochets eti fil d^ fer. ( Consultes Machines à con^tionfier les étoj^s^ 
page 79- ) • 
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ÉPISSOIR* Sé m. Instrument <j[ui sert à égisser les cordes. (Voyez 

Épissure.) 

/ÉPISSURE, s.^ Cest la réunion de deux ou de plusieurs portions 
de cordes saM faire de nœuds. On distingue trois sortes d'épissures : 
la première s'aj^elle longue^ la seconde carrée , la troisième à double 
çut-de^porc. L^ épissure longue , <j[ui n'augmente point la grosseur de 
la corde , et qui ne produit point d'aspérités , est très-utile pour réu; 
nîr les cordes destinées à passer sur les poulies ; les deux autres espèces 
ont beaucoup de force, mais elles ont l'inccHivénient de former des 
protubérances. (Consultez Mout^emens desjardeaux , page aa. ) 

ÉPITOIRE. s. m. Outil de fer tranchant à l'aide ducjuel les char- 
pentiers fendent le bout des chevilles pour y introduire un petit coin. 

ÉPLUCHER LA LAiiTE. f^. La dépouiller de toutes les saletés et 
corps étrangers -qui s'y trouvent entremêlés , couper ou émccher les 
pointes grossières des toisons. 

ÉPUCHE. s.f. Pelle dont les tourbiers se servent. 

ÉPUISEMENT DAirs LES BATARDE àux , OU bien dans les fondations. 
On ne doit point faire usage de pompes , parce qu'elles sont sujettes à 
s'engorger. Lorsque l'eau n'est pas bourbeuse , on peut se servir des 
chapelets verticaux ou inclinés ; eu cas contraire , la vis d'Archimède 
est préférable , si la hauteur où Ton veut faire parvenir l'eau n'est que 
de huit à dix pieds. Dans le cas où la hauteur est plus grande , j'ai em* 
ployé avec succès des sacs de cuirs disposés à l'instar des seaux flexi- 
bles qui sont usités dans 1^ Levant aux travaux d'irrigation.. (Voyez 
Outre. ) (Ouvrages à consulter : Bélidor , Architecture hydraulique; 
— Œuvres de Perronet ; — Gauthey , Construction des ponts ; — 
Traité des machines hydrauliques , page 20Q. ) 

ÉPUISE • VOLANTE. ^.^Écope ou pelle creuse suspendue pour 
épuiser de l'eau. . 

ÉPURâTOIRE. s. m. Instrument de sondage qui sert à nettoyer les 
autres. instrumens quand ils rapportent des matières du trou de sonde. 
(Consultez Machines employées dans les constructions^ page 78. ) 

.ÉQUATION ( Horloge à). Les horloges et les montres ne peuvent 
diviser et marquer naturellement que le temps uniforme , appelé temps 
moyen , tandis que le soleil ne mesure, par ses révolutions journalières, 
qu'un temps inégal ^ mais dont l'inégalité se répète tous les ans aux 
mêmes époques , sensiblement de la même manière* On a donc cherché 
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à inventer un mécanisme qui, appliqué à Thorioge, imitât et suivît les 
variations reconnues dans le mouvement du soleil. Cest à cette espèce 
d'horloge que l'on a donné le nom à'horloges à équations. Ces machi- 
nes sont disposées de manière que l'aiguille ordinaire des minutes mar- 
que le temps égal ou naturel de l'horloge pendant qu'une seconde ai- 
guille des minutes , adaptée à cet effet à l'horloge , indique le temps 
vrai ou apparent du soleil. Ainsi , une telle machine marque à chaque 
instant la différence du temps vrai au temps moyen , indiquée par les 
tables adéquation que les astronomes ont dressées de ces différences. 
(Consultez Berthoud, Histoire de la mesure du temps S) 

ÉQUERRE. s^f. C'est une pièce en fer en forme de L ou de T qui 
sert à affermir un assemblage de charpente. 

EQUERRE. j.yr Nom générique d'une pièce de métal ou de bois 
composée de deux, branches perpendiculaires l'une à l'autre. 

ÉQUILBOQUET. s. m. Sorte d'équerre dont se servent les menui- 
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ÉQUILIBRE, s. m. Lorsque plusieurs forces appliquées à un même 
corps se contre-balancent et se détruisent réciproquement, de manière 
qu'il ne résulte aucun mouvement , elles sont alors en équilibre. L'é- 
quilibre diffère du simple repos en ce qu'il suppose l'exercice virtuel 
de plusieurs forces qui se combattent , tandis que le second dépend de 
l'absence de toutes forces. 

ÉQUIPAGE, s, m. C'est la combinaison des balanciers et des tiges 
qui font mouvoir les pistons d'un système de pompes. 

EQUIPAGE, s. m. C'est l'ensemble de toutes les lames de lisses qui 
servent au tissage d'une étoffe. (Voyez Lisses.) 

ÉRAILLURE. j-.yT On donne ce nom aux cavités dont les meules 
sont parsemées. 

ÉRIGUE. s. m. Instrument terminé par un crochet, que les chirur- 
giens emploient dans les dissections. 

ERMINETTE. s.y. Sorte de hache qui sert à planer et à doler le 
bois. 

ESCALADOU. s, m. Dévidoir pour la soie. (Consultez Dictionnaire 
des manufactures et arts de V Encyclopédie méthodique. ) 

ESCARGOTS, s. m. Machine hydraulique , composée d'une roue 
dont le diamètre est proportionné à la hauteur à laquelle on veut éle- 
ver l'eau ; a<^. de cornes ou cornets en tôle ou en fer battu , ayant la 
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courbure d^une développée de cercle. Cette machine fort simple pro- 
duit un très-grand effet et paraît préférable à toutes les machines con- 
nues pour les irrigations , lorsque la hauteur à laquelle il faut élever 
Teau du courant n excède pas la moitié du diamètre qu'il est possible de 
lui donner. La roue à escargot3,plus productive qu'une vis d^Archimède, 
lui est préférable par sa solidité, par la facilité de l'établir et d'y adapter 
un moteur. Elle n'est pas sujette à s'engorger et n'exige que rarement 
de légères réparations. (Consultez : Bélidor, Architecture hydraulique; 
— notre Traité des machines hjrdrauiiques , page. 196. ) 

ESCOPERCHE s.f. ou Écqperche. ( Voyez ce nom. ) 

ESCOUPE. s. m. Sorte de pelle employée par les chaufourniers. 

ESPADE. s.Jl Opération en usage dans les corderies, qui a pour 
but de débarrasser la filasse des petites parcelles de chènevotte , des 
feuilles , herbes et poussière ; elle consiste à battre le chanvre avec des 
maillets et à le secouer , ou bien à le soumettre à une meule verticale 
tournante, mue par une roue hydraulique (Consultez : Duhamel, ^r^ 
de la corderie perfectionne i — Machines employées dans les con* 
structionSf page 222. ) 

ESPADON. S. m. Lame de bois avec laquelle on bat le. chanvre ou 
r le lin. 

ESPATARD. s. m. On donne ce nom à une espèce de laminoir ar- 
mé de taillans ou cylindres tranchans, pour couper les lames de fer 
en plusieurs parties dans le sens d^ leur longueur. ( Consultez Ma-- 
chines employées dans diverses Jabricationsy page 1 55. ) 

ESPART. s. m. ou Civijsbe. ( Voyez ce nom. ) 

ESPOLIN. s. /12.* Petites navettes sur lesquelles on met la soie des- 
tinée à faire le broché des étoffes ou des gazes. 

ESSE. s.f. Marteau courbé en forme de croissant : il sert aux car- 
riers à soulever les pierres. 

ESSELIER. s. m. Pièce de bois oblique que l'on place dans les 
assemblages de charpente , aux angles formés par la rencontre des 
pièces horizontales et verticales. 

ESSELLE. s. f. Marteau courbé et ayant un tranchant , employé 
par les tonneliers et les charrons. 

ESSERAT. s. m. Outil dont le charron se sert pour percer des trous 
dans des pièces de bois. 

ESSIEU, s. m. C'est Taxe qui sert de support aux roues dé voitures, 
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et autour duquel elles tournent. Quoique dans la plupart des voitures 
les essieux soient fixes,. plusieurs auteurs ont proposé de les rendre 
toumans. ( Consultez Machines imkatwes, page Sg. ) 

ESTADOU. s. m. Sde à deux lames pour taillM* les peignes* 

ESTAMPE. s.f. ( Voyex Éiampeir. ) 
. ËSTANQUESu s.^. Espèce de tenailles. aTec lesquelles on saisît des 
piècfui de métal qu'on veut battre sur l'enclume* 
^ £3TR0P£«'^«j(r Corde qui enveloppe la chape d'une pouUe , et qui 
sert à rattacher. à un point fixe. * 

ETABLI, ^../n* Nom ^pénérique d^nn banc sur lequel on travaille. 

ÉTABLI, j. m. Banc très-solide. 

ëTAI« j. m. Pièce de bois inclinée qui sert à affermir une pièce 
verticale* 

ETAMPOIR. s. m. Nom générique que Ton donne à une forte pla«* 
que d*acier dans laquelle sont formées diverses cavités , oîi Ton place 
une pièce métallique pour lui faire prendre une forme correspondante, 
à.Taide d'une percussion réitérée: 

ÉTAMPER. ^. L'action de façonner une pièce de métal à l'aide de 
VÉiampair. ( Voyez ce nom. ) 

ÉTAMPE. s./ { Voyez Étampoir. ) 

ÉTANG, s. m. ( Voyez Réservoir deasi. ) 
. ÉTAPE, s.f.oa Etablb. Smle d'enelnme dont un des e6tés est 
terminée en bigorne. 

ÉTAU. s. m. C'est une e^èce de forte tenaille , fixée à un bane oo 
établi, et dont les deux branches sent rapprochées ou éloignées au 
moyen d'une vds qui les traverse: des jressorts 'appuient sur ces 
branches. 

ÉTAU A MAiw s. m. C'est une sorte de tenaille dont les deux 
branches sont rapprochée^ par un écrou, tandis qu'im rassort tend 
continuellement à les ouvrir. ( Consultes Composiiiof% des machines , 
page 3aa. ) ^ . . 

ÉTAUPINIÈRE. j. /: Instrument d'a^ultnro qui sert à détruire 
les monticules que les taupes et les founins élèvent dans les prairies, 
qu'ils rident très-difficiles à faucher. ( CoMuhea Machinée itagri^ 
cuùwief p9ige ê'j . ) 

ÉTIRAGE, s. m. Dans la filature on nomme étira^ l^opération qûî 
a pour but de prolonger un petit nombn} de filamefis hors de la masse 
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de ceux qui gacnissent la quenouille ou la bobine , et cette prolouga- 
tion doit se faire de manière^ !<>. que lesfilamens ne se séparent point ; 
a®. ^(uHls conservent toujours une y i«to^o.jiïib» régulière; 3o. qu*il 
ne s'en prolonge ni plus ni moins que n'en exige k Sk pour -qu'il soit 
constamment d'une égaie grosseur. 

L'étirage mécanique peut se faire par trois méthodes différentes , sa- 
voir : 1®. l'étirage à pince et à chariot ; a^. le laminage ou étirage pro- 
duit par deux ou trois couples de cylindres doués de différentes vitesses ; 
3<>. l'étirage à cylindres et à chariot. La première méthode est employée 
spécialement pour la filature des laines cardées; la seconde et la troisième 
pour la filature du coton. On appelle muUrjenuys les machines dans 
lesquelles let:hariot e^ employé à fétirage, soit suivant la première, soit 
suivant la troisième méthode. Les mécaniques sans chariot se nomment 
continues, 

' ÉTIRAGE A PINCE ET ACHAAioT. Pour en concevoir le principe, 
que Ton suppose , io. que deux bobines ou broches soient placées l'une 
eu face de l'autre ; a^. que sur la première, soutenue par un support 
fixe et tôBant lieu de quenouille , soit enveloppée la matière filamen- 
teuse qui doit être soumise à la filature; 3®. que la seconde, remplissant 
les fonctions du fuseau , soit placée sur un chariot doué de la faculté 
d'avoir un mouvement alternatif rectiUgne horizontal ; 4^. que 
l'une et l'autre de ces bobines puisse avoir un libre mouvement de 
rotation continue autour de son axe; S^* que tout auprès de la pre- 
mière bobine soit placée une pince qui, en se fermant , saisisse et re- 
tienne le fil , et, en s'ouvrant , le laisse librement passer. 

D'après ces suppositions , il est évident que si la pince est ouverte, 
que si le bout du fil est fixé au sommet de la broche placée sur le 
diariot mobile , que si l'on fait parcourir au chariot un certain espace 
en l'éloignant de la bobine qui tient lieu de quenouille ; il est évident, 
dis-je, que cette translation du chariot ne pourra avoir Heu sans 
qu'une partie des matières filamenteuses qui environnent la broche^ 
quenouille ne suive le mouvement et ne se développe de dessus 
cette broche. Supposons que la course du chariot soit de six pouces ; le 
développement du cordon filamenteux destiné à être converti en fil sera 
également de six pouces ; mais ce cordon est trop gros, il contient trop 
de matière , il faut le réduire è une moindre grosseur par l'allonge- 
jnent. On obtient cet allongenient d'une manière bien simple ^ ea 
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fermant la - pince el en fiûsant iwintinaer au ckariot la ocmrae qtt^il 
avait ccmmeneéer. La fermeture ée la fÀpae istardit toiE développe* 
ncnt ifkérieor du cordon ; la teanslaboB dâ iàaunat étire et allonge 
le eotodcn-peécédemment développé. Cet aUon^^etneot est pioporUon- 
nel à la course du chariot; ainsi ^ si la course du chaoot^ après la 
fermeture de la pince, est de quatre pieds., tandis que la course pour 
le développement 'du cordon n^avait été que d'un demi pied, il est 
clair que ce cordon aura acquis une longueur huit fois plus grande , 
et que aa grosseur aura diminué d'autant. V aiguillée de fil étirée se 
tord par un mouvement rapide de rotation que Ton tx>mmunique à la 
luroche d u chariot^ tandis que oe. chariot se meuthoDizontalement*. Ce que 
nous venons de dire pour retirage d'uniil, à Iraide de deuK broches efc 
d une pince ^ s'applique à l'étirage .simultané d'un nombre quelconque 
de fits. Pour étirer tous ces fils il suffit ^ !<>. de disposer sur un sup-r 
port fixe une rangée de brvchesrçuenouiUes dont le nombre sera égal 
à celui des fiU à étirer ; a^. d'avoir une pince qui puisse les saisir tous 
en même temps, et les lâcher également au même instant; 39. de 
placer sur le chariot autant de broches'^jSueaua: que de fils. U est évi* 
dent quela première course du chariot lorsque la pincae est ouverte pro? 
duira le développement simultané de tous les cordons filamenteux^ 
que la fermeture de la pince arrdtera ce développement, et enfin que 
la seconde course du chariot allongera également tous ces cordons, et 
leiir donnera un degré de finesse proportionné à la longueur de l'é-» 
tirage. {Woj^l MuU-iennys.) . 

ÉTIRAGE A cvLiMDREs. Cette méthode parfaitement appropriée à 
l'étirage du coton, fut inventée vers Fannée 1770 par Arekright. ^Le 
mécanisme qui en constitue l'essence est composé de deux ou de trois 
couples de cylindres; il y a deux couples dans les machines pour l'é- 
tirage préparatoire , et trois dans les continues et les muil^jennys^ 
(Voyez ces noms.) Les cylindres inférieurs de chaque couple sont 
en fer avec de nombreuses et petites cannelures. Les cylindres 0upé*^ 
rieurs sont en bois recouverts en peau. Les cylindres supérieurs, sont 
comprimés «sur lesmférieurs par des poids supendus à des leviers^ 

Si les trois couples de cylindres avaient une vitesse égaie^ il est 
évident que ce mode d'étirage ne remplirait point son but ; dans ce cas 
les cylindres ne feraient que développer les cordons qui ^entourent les 
iroches-ijuenomUes X ^t^ i!^^ ne les attireraient point en le& allongeant. 



Sif au contraire, iè second conple tourne. plw rajôdeintot que le.pr^ 
miér, et le troisième plus rapidement encore, il est évident que le 
'Cordon en passant du premier au second recevra on allongement pro» 
portionné à la différence de lenr vitesse , et que le passage da'second 
en trokième produira on second allongement» Un engrenage sert à 
régler coiiTenablement kt vitesse respect if e. des cylindres* Cet engre- 
nage est ordinairemetit composé de huit pièces )/anni lesquelles se 
trouve un pignon dé recliange disposé de manière qu'on puisae faire 
varier le rapport dé vitesse des cylindresJ I/étirage à cylindres sans 
cliariot s'effectue avec continuité^ voilà pourquoi on a désigné les mé- 
caniques datfs lesquelles il est employé par le nom de conlinue^» 

ÉTIRAGE A crrURDRU et a CHARiot. Cette méthode n!est autre 
i[5hosé que k combinaison des deux autres» Les cylindres sont com- 
hinés comme dans la seconde. Les fuseaux sont placés sur le chariot 
qui, i^. re^it, comme dans la première méthode ^ un mouvement de 
translation horizontale qui Téloigne des broches -quenouilles établies 
sur un support fixe; pendant ce mouvement^ la torsion des fils est pro- 
^iuite en partie par la rotation des fuseaux ; 2^. à la fin dé sa course, 
il éprouve un arrêt plus ou moins long, durant lequel la torsion se 
perfectionne par la rotation des fuseaux, qui continuie malgré l'arrêt du 
chariot; 3^. le chariot rétrograde, et pendant cet intervalle de temps les 
aiguillées de fil étirées et tordues s'enveloppent sur leur fuseau respectif* 
Dans cette troisième méthode, la pince devient inutile , car les cy- 
lindres du laminage en tiennent lieu. Mais il est bon d'observer que le 
mouvement, rotatoire de ces cylindres doit être interrompu aussitôt 
que rétirage cesse , c'est*à*dire , aussitôt que le chariot , parvenu è la 
fin de sa course, demeure stationnaire, et la rotation des cylindres ne 
devra recommencer qu'à l'instant même dans lequel le chariot aura 
complété son mouvement rétrograde. 

ÉTOFFE, j. f. Mélange d'acier et de £er bien corroyé , avec lequel 
on fabrique des pièces qui doivent faire ressort. , 

ÉTOFFE, s. fi Nom générique que l'on donne aux nombreuses va- 
riétés de tissus ; sous le rapport de la fabrication on distingue diverses 
espèces 4'étoffes dont les différences sont indiquées dans. les. articles 
suivans. 

ÉTOFFES iTifixs. Ce sont celles dont les fils de la chaîne , élevés a 
chaque dnite , sont non-seulement ^aux en aombre à ceux abaissés ^ 
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mais aassi s'alternent tous uniformément et de la même manière. 

ETOFFES CHOISIES. La croisdre que Toa remarque dans plusieurs 
étoffes' dépend de la manière d'élever et d'abaisser à chaque duite les 
(ils de la chaîne. Le nombre des fils élevés peut étrCv comme dans les 
étoffes unies y égal à celui des fils abaissés ; mais les fils ne s'altemeat 
pas. de la même manière. Dans les étoffes unies , Talternation se fait 
un à un; dans leà étoffes croisées, ils alternent deux par deux., trois 
par trois y etc. , en reculant à chaque duite d'un fil ou de deux fils ré- 
gulièrement. Il en résulte des côtes obliques,. prolongées d'une lisière 
à l'autre ; ces cotes sont ou en lignes droites ou chevronnées , ou bieu 
à carreaux, à losanges , à grain d'orge, à. bâtons rompus , à traits de 
Jupiter , etCi , et cela suivant le mode d'altemation q.u'on aura adopté. 

ÉTOFFES FAÇONNEES ▲ LAHAACHE. On désigne ains^i les. étoffes 
qui, en général y reçoivent par le simple jeu. des Usse^ toutes les confit- 
guratidns et les nuances que le tissu doit avoir. ( Gonsultez^ Machines 
a confectionner les étoffés^ page ^^^') 

ETOFFES SATINAS. Ce sont celles qui ont la propriété de présenter 
des reflets brillans; elles, obtiennent cette apparence par la disposition 
des tisses , lesquelles , à chaque ouverture de la chaîne , élèvent un 
nombre de fils moins grand que celui des fils abaissés. Ou appelle satin 
à six lisses celui dans le tissage duquel , alternativement, cinq fils 
sont abaissés et un élevé ; le satin est à dix lisses , dans le cas où le 
nombre alternatif des fils abaissé est.de neuf sur un élevé; il est évi- 
dent que le satin sera d'autant plus brillant que le nombre des fils 
abaissés sera plus grand' par rapport aux fils élevés. Le satia présen?- 
tera alternativement des raies à reflet brillant, et des raies à reflet mat , 
si Ton dispose les lisses qui correspondent à ces dernières comme pour 
les étoffes unies simples» 

Il est facile de concevoir comment on peut tisser des étoffes où les 
parties satinées présentent des fleurons, ou des figures. quelconques. 
On obtient cet effet , i^. en proportionnant le nombre des lames de 
lisses à la longueur du. dessin , c'est-à-dire . à la longueur de la confi- 
guration qui doit être. reproduite régulièrement sut^ toute l'étendue de 
Fétoffe; %"". en passant dans les anneaux des lisses montantes et dans 
ceux des lisses descendantes les fils de la chaîne suivant l'ordre presr 
erit par le dessin. A cet effet ^ le dessinateur calcule combien de fis 
de chaîne seront contenus sur la longueur de son dessin , et combiea 
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de duites sur sa hauteur. Il trace ensuite sur le dessin autant de 
lignes parallèles qu'il y a de fils de chaîne y et autant de lignes per- 
pendiculaires qu'il y a de duites ;. alors le périmètre de la figure tracée 
sur son dessin lui indique pour chaque duite combien de fils de la 
chaîne doivent être passés dans les lisses suivant la méthode du sati- 
nage pour former la partie à reflet brillant , et combien doivent être 
disposés, suivaat la méthode de l'alternation continue pour produire 
les parties à reflet mat. ( Consultez Paulet , CArt de fabriquer les 
étqj^s de soie. ) ;. ' 

ÉTOFFES FÂÇoicNÉES a la tire. Voici les différences principales 
qui distinguent les modes de fabrication des étoffes façonnées désignées- 
par les dénominations à la marche et ala tire* Dans le premier mode, 
les lisses montées sur des lisserons (voyez ces noms) sont mues par 
l'intermédiaire de pédales et de leviers ; dans le second , les lisses n'ont 
point de lisserons, elles sont toutes séparées dans leur partie inférieure, 
et dans la partie supérieure , elles traversent ( individuellement ) des^ 
trous forés dans une planche horizontale nommée planche d^arcade. 
Au-dessus de cette*planche y un certain nombre de lisses se réunissent: 
en un seul point, et sont attachées à une covde que l!on nomme corde 
de Rame; de manière que si l'on tire cette corde , toutes les lisses qui« 
lui sont attachées s'élèvent ; si on lâche la même corde y de petits^ 
poids de plomb attachés au bas de chaque lisse les font descendre. 

Le nombre des lisses employées 4ans un métier a la tire est en rai- 
son de l'étendue et de la complication du dessin que le tissage doit 
produire. Ce nombre est quelquefois très-grand ; il a fallu chercher 
des moyens faciles dé faire monter à chaque duite toutes les lisses qui. 
correspondent aux fils de chaîne qui doivent s'élever. Le système de 
fils qui s'est élevé à la duite qui correspond au commencement d'un, 
dessin ne s'élèvera de nouveau que lorsque le dessin , étant achevé 
dans le tissu ^ devra être repété sur le prolongenient de l'étofie; ainsi, 
il y aura autant de systèmes de fils différemment combinés a élever, 
que la longueur du dessin contiendra de duites. 

Trois méthodes sont en usag^ pour mettre successivement en mou-* 
vement tous les systèmes; deux de ces méthodes^ que l'onnomme aux 
boutons et à xemple^ exigent \m owvvitv nommé tireur de lacs y uni- 
quement occupé à cet usage ; la troisième , nommée à la . Jacquart , dis- 
pense du. tireur de lacs y elle est en usage depuis quelques années ài 
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Lyon et dans (Vautres mantfactares. ( Voyez Métier monté aitx hou^ 
tons,. Métier monté a xemple , Métier monté a la Jctcquart. ) (Con- ' 
sultez : l'ouvrage de Pâulet , sur la Fabrication des étoffes de soie; — •• 
Dictionnaire des manufactures et arts ; — Machines à confectionner 
les étoffes , page 1 36. ) 

ÉTOItiE. s. J\ Roue dentëe dont les defits poititués soilt formées 
pdr deux lignés droites , qui produiseYit un angle plus ou moins ottvert. 
tJne étoile est adaptée au limaçon d'une répétition. (Voyez ce mot.) 

ETOQUERAUX. s. m. Sorte de chevilles de fer qui servent à assu- 
jettir d'autres pièces. Les serruriers en font usage ; quelques-unes de 
ces chevilles sont carrées , et d'autres fondes. 

ÉTRANGLEMENT, s. m. (Test dans une pompe le rétrécissement 
produit soit à la jonction des tuyânx , soit par les soupapes. L'étran- 
glement est très- nuisible , car il oblige le moteur à communiquer à la 
Colonne d'eau ascendante (dans cet endroit) une plus grande vitesse ; 
ce qui ne peut se faire sans détriment pour l'effet utile. 

ÉTREIGNOIR. s. m. Instrument qui sert à serrer et à emboîter les 
pièces de menuiserie. 

ÉTRESILLON. s. m. Kom que l'on donne à des pièces de bois que 
Fon interpose perpendiculairement à d'autres pièces dans les assem- 
blages de charpente. 

STRIER, s. m. Nom générique qu'on donne à une pièce ou à ut» 
assemblage en fer , qui a utie forme analogue à celle des étriers ser- 
vant à monter à cheval. 

ÉVANS OLIVER, mécanicien américain qui a perfectionné les ma- 
chines à vapeur. Il â inventé la machine à expansion à un seul cylindre, 
dont le principe consiste à suspendre Tintroductionde la vapeur avant la 
fin de la course du piston; celui-ci achève sa course en vertu de la 
continuation d'effort que la vapeur introduite exerce en se dilatant. 
Cette machine est une des plus simples, des plus avantageuses et des 
mieux combinées que l'on connaisse. (Consultez le Manuel du çon^ 
structeur de machines à mpeur^ par Oliver Évans , traduit de Fanglaîs 
par M. Doolittle. ) 

ÉVEFT. s. m. Ventouse pour donner issue à Pair dans tes tuyaux 
de conduite. 

ÉVIDOIR. s. m. Outil pour faire des ouvertures dans le bois. 
EXCENTRIQUE, s. m. Nom générique que Ton donne à des or- 
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giMies doués d'un- mouvemeat contiuu de rotation, et qui oommu];ii- 
quant 9^n$ .engrenage un moaveoaent alternatif a une tringle ou à un 
aulM #JgW»^ fiDialogue. On lies aj^qlle excentriques , parce ^'ils agis- 
sent (hors du .Q^r^p .de xotation^ .à un point plus o.u ïBçxns éloij^é. 
( Ckmaultez iBomp^tsUioa des machinesy page 2^0. ) 

J&XPANSIOU". ^.y7 Force dont on se sert fréquemment en méca- 
nique. \ËUe résindte de la réaction d'un corps élastique , solide ou fluide ^ 
qui , ayant été comprimé par une force étrangère , tend à reprendre 
son premier état. 

EXPAÎÏSION (Machine a). s./tOn nomme machines à vapeur à 
expansion celles où la vapeur, après avoir agi directement sur le 
piston , pi;oduLt une seconde action par sa force expansive , avant d^ 
passer au condenseur. Deux méthodes sont en i^age maintenait , sa^ 
voir : celle de Wolf, à deux cylindres; et celle d' Oliver JÈvans, à un 
seul cylindre. ( Voyez ^olfet ^vgns. ) 

EXJPAKSiyE. adj. de ^a»cf^ On est parv^n^ à utiliser la force ex- 
pansiye de la vapeur dcuDS les machinas , «n fanant produire à ce mo- 
teur deux actions consécutives : Tufie directe sur le piston ; et l'autre 
par son expansion, après le coup primitif. ( Voyez Expansion , ^o^ 
Éçans. ) 

EXTIRPATEUA. s. it^. Espèce de <]hafrrue garnie de plusieurs socs. 
( Voyez cultivateur. ) 

EXTRACTION Q£s cob^s submsjblcés. Pour saisir les fardeaux et 
autres effets qui sont au fond de Feau., comipe canons, ancres, balles 
de marchandises, etc. , op a de grandes et fprtes tenailles dont le& 
branches sont attachées à des cordes qui sjsrvent à les serrer , et dont 
l'autre bout , qui répond dans le navire , s'attache au cabestan ; par ce 
moyen on enlèive les plus gros fardeaqx. 

M. Thumberg a enlevé de gros blocs de pierre du fond de l'eau,. 
jtn faisant percer avec le fleuret du mineur mi trou dan^ le bloc : op y 
introduisait deux coins , doj9t un adapté à une longue tige de fer; on 
faisait frapper fortement sur cette tige pour Ijss fii;çr } les dçux coins 
étant alors étroitement serrés , on élevait leibjioc hors de l'eau à l'aide 
d'un treuil, et d'une eorde attachée à un aimeau t^é au cpin inférieur. 

L'extQsiction desiuaViros submergés présenta ordinairement des dif- 
ficultés,>snrtout.pouP:fîxer5 Aucorps su)2n)ei?gé.q;ue l'on v^ut; extraire, 
des points de aus|>en9ÎQn'd'uQe.solidiié.è tojute épreuve. iDes opérations 
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remarquables de ce genre ont été exécutées par Morelatto , Bon* 
voux , Goubert , dont les relations ont été publiées. ( Consultez : Jfc- 
moù^s de!i^ Académie de Stockolm; — ' Description des tnwaux exe* 
cutés à Carlscron , par Daniel Thumberg ; — Mémoires des savmis 
étrangers^ tomes 2 et 5 ; — Extraction du vaisseau le Phénix, dans 
la lagune de Venise , par Zusto ; — Bulletin de la Société d! encourage- 
ment , juin 1 82a ; — Machines employées dans ies constructions , 
page 114.) 

PAC 

• 

Faces, s./l instrument dont les horlogers se servent pour faire 
les faoes des pignons. 

FAIRE CHAPELBT. On dit qu'une «roue de voiture fait chapelet^ 
quand les rais se cassent aux points- d'insertion dans le moyeu et dans 
les jantes , et ploient tous en même temps. Pour éviter ccft accident, 
M. Grobert conseille de construire les moyeux en sorte -qu'ils soient 
percés en échiquier; les rais seront, par cette disposition, alternative- 
ment l'un plus et l'autre moins incliné. (Consdtez Grobert, Observa- 
tions sur les voitures à deux roues. ) 

FANAL, s. m. Appareil lumineux que l'on place sur les phares à 
l'entrée des ports. Bordier a perfectionné cet apj)areil en se servant de 
lampes à miroirs paraboliques , adaptées à une plaque verticale tour- 
nante , à laquelle un engrenage , disposé comme celui d'une horloge de 
clocher, communique le mouvementproduit par la descente d'un poids 
fnoteur.La plaque, en tournant régulièrement dans un temps déterminé, 
présepte d'abord la lumière avec tout son éclat ; puis cette lumière dimi- 
nue progressivement , disparait, reparait faiblement , et enfin reprend 
•son éclat total. ( Consultez Machines imitativesy page aoy..) 
, FANER LE TOUS ( Maghiite a). Deux roues sont fixées à demeure à 
un axe de bois ;^s palettes de fer sont distribuées à distances égales 
le long de l'axe ; un cheval attelé à cette machine , en parcourant un 
pré en tous sens , retourne et éparpille le foin avec la plus grande 
promptitude. ( Consultez Machines cP agriculture^ page gS. ) 

FANTOCCINO. s. m. C'est une sorte de marionnette perfectionnée, 
dont les membres, réunis à articulation, sont mus à l'aide de cordes 
k boyaux très-fines^ qui toutes aboutissent à un tuyau iixé^erpendicu- 
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lairemeiït au-âessus de la tète de la figure ; les cordes traversent ce 
tuyau y et chacune d'elles est terminée par un anneau. Un crochet est 
adapté au sommet du tuyau ; l'homme •qui veut faire jouer lejànlac" 
cino tient ce crochet avec une de ses mains, et il passe les doigts de 
Fautre dans les anneaux des cordes «qui sortent du tuyau ; et , en tirant 
tantôt l'une, tantôt l'autre , il fait mouvoir les bras et les jambes de la 
figure. Les mouvemens de la tête sont produits par le tuyau même qui 
y est adapté ; il faut diminuer ailtaat que possible ce tuyau ^ pour qu'il 
soit moins apparent. 

FARDIEA. s. m. C'est uneespèce de charrette sans ridelles, et dont 
les roues sont fort hautes ; il sert à transporter en-dessous les grandes 
pièces de bois. Une chaîne entoure les pièces que l'on doit transporter, 
vers leur centre de gravité, et passe sur un rouleau posé sur bt voi- 
lure ; un grand levier y est adapté , et sert à suspendre 4es pièces de 
-bois. ( Consultez Mouçemens desjàrdeaux^ page 174* ) 

IFARDIER POUR les statues. C'est un chariot à quatre roues, sans 
plancher ni flèches; il est disposé de manière que Ton peut fiicilement 
éter et remettre le train de derrière, pour introduire la statue, laquelle 
est suspendue sur un plateau par des chaînes qui s'enroulent sur deux 
moulinets placés dans la partie supérieure du chariot. ( Consultez 
Moui^emens des fardeauXy page 2108; ) 

FASSURE. s.f. C'est le nom par lequel les tisserands désignent la 
partie d'étoffe tissée qu'ils plient à chaque reprise sur Tensouple du 
^métier.. r '. 

FAUCHET. j. m. Sorte de râteau. 

FAUCHET.: s\ m. Petite foux. 
- FAUCILLE, s. f. Instrument d'agriculture , composé d'une lame 
'd'acier courbée à peu près en demi^ercle ,. et dont une des extrémi- 
tés est ^emmanchée dans un manche de bois, / 

FAUCILLON. j. / Petite faucille. 

FAUCON, s. m. Nom que l'on donne quelquefois.à un système de 
4^harpente en saillie , dont l'objei est de présenter un point de siispfn- 
sion au dessus d'un objet déterminé. 

FAUCONNEAU, s. m. Pièce horizontale saillante-, placée au som- 
met d'un engin ( voyez ce nom ) , et à laquelle on applique le point 
de suspension pour élever un fardeau. 
! J'AUX.^.'/n. Sorte de couteau, servant à la préparation des cuirs. 

i5 



Faux, s.y: Instrument d^agricùlture : c'est une grande lame dV 
cier tranchante , large d'environ dénx pouces ^ légèrement courbée ^#t 
adaptée âU bout d'un long ihànche garni d'und poignée en bois yûv$ 
le milieu de sa longuéut*. Ou distinguiî dans la lame d'ime fiiuK , !<>« Vc^ 
rête qùî est la partie opposée au traaehant , et qui sert à fortifier Isi 
lame sur toute la longueur; a^. le eo&t^qui éstla partie la plUs large 
et où la douille du manche est posée. 

FAUX-A-RATE AU. s. f. C'eàt une faux dont le manche est garni do 
trois ou quatre baguettes de bois léger j auxquelles on a donné la mêm^ 
courbure que celle de fa feuk. ( voyez ce mot ) Le râteau sert à iras-' 
sembler les tiges des céréales au Air el à mesure que la Caux les coupe; 
et à les coucher exactement l«s. unes à Oâté des autres. 

FELD^GESTANGE. j'. m. Nom que l'on donne quelquefois à des ma- 
chines hydrauliques, mues par un système de tirailles. (Voyez œ nook.) 
PENDERIE, s./. Usine eu l'on réduit le fer en barreb. 
FëNDOIR. s. ht. où COUPERET, fn^mmmt tranchàAt qui sert 
à fendre le bois. 

FENDRE LES GUIRS ( Machina à > Cette msaohine sert à par- 
tager les peaux d^ns leur épaisseur , et à former des tranches de peau 
très -minces diihï bn feit tiscige dans plusieurs arts. ( Consultez itf^i^ 
chines employées dans dii^erse^ ^fîxbric&ffions^ page aSS. ) 

F%R. j.yTNom générique que les ^uwiers emploient ^souvent comme 
iydottymè d'outil. 

FER. s. m. Nom que l'on donne au pivot qui soutient 1^ meule cou'* 
rante dans un moulin à mouture. 

FER. s. m. Lame de fer attachée dan» «Hë situation verticale à un 
poteau : les pèigneurs s'en servent pour frotter le chanvre dans là par? 
fie qui JEi te mdins éprouvé l'action du peîgtie. 

FER DE COUPE, s. m. C'est une petite tringle de 1er qtxe l'on însî'-' 
nue à chaque duite dans la chatne du p^tl , pour former le Velours. 
( Voyez Velours. ) 

FER^FORGÉ. if . m. Le fer forgé èe distingue^ la fonte «e& m qu'il 
est flexible , malléable , ductile , et due sa 'éofitëftture «st fibreuse. 

FERME, s.f. Ndih générique d^im sy^èmedeebairp^liite, destiné 
à sërvirde 'sU|>pDrt bu dans \xh tbit^ 6U dans ut| |k»it aiNobatipente , 
ou bien dans la construction d'une toute. 
FERMÉS DÉ DBC(DRATiOW.>./IHms ùn'Âéâll^oliv^^ 
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I ^' h^ pprtiops de la ^^ooratiop du fpod qii| doiyient être i^oléds et 

dç relief; 9^- Içs châssis qui ^Qpporteni spit les colonnçs d^ mer 

( ypyçz. 9^ nom )^ $<>it les pfaemîas des yaisaeaux , qui ne spnt autre 

. çhps^ ii|uç dçfi plaiis pndulés ^ur lç;sc[uels se meuvent |e3 châssis re* 

j)f é$e0l;wt des vais8^t);[^ ^ pu hîen le char de iNeptuue ii}x des divini» 

tés infieruales; les trappes et les trappillons s'ouyrwt subiteioent 

ppur laisser monter cejs châssis^ (Consultez BovUet, Essai sur tort de 

construinç les théd^re^, ) 

FERMES DU PLANCHER. S. f. Qjx appelle aiusi, dans un tbéâtrei 
l'assemblage de six sablières <j[ui occupent pue largeur de tiroi^ pi^ds ; 
eilies laissent entre elles eii^q intervalles > àojxi le premie^r , le troisième 
çt l.e cijpcpième servent pour Iç passade des châssis et ont quatorze 
lj|^6s d^ largeur; les deux autres ont huit pouces chacup. ( Consultez 
Boullet , Essai sur fart de construire les théâtres. ) 

Ff^]^MpiR« s. m> Sorte de ciseau dont les menuisiers se servent 
pour dégrossir leurs ouvrages. 

F£il&Ï^TI££L. s. m. $Qrte de qiarteiau employé par le maréchal- 
/erraut 

F£R-ROUYBAISr. s. m. C'est une qualité de fer qui est cassant à 
<^haud, et qui a le défaut de ne pouvoir être soudé. 

FËSQUIL s, m. Espèce de bêche à Tusage du saunier. 

F£UILL£. s. m. Sorte de petit ci$elet qui a une fi^uille gravée en 
creux à l'un de ses bouts. 

TEUIIjLE de myrte, s. /l Instrument de chirurgie ; c'est une es» 
pèce de spatule pour nettoyer le bord des plaies. 

FEUILLE DE SAUGE, s. f. Espèce de bistouri dont » servent les 
qoaréchaux. 

FEUILLERET. s. m. Espèce de rabot dont les menuisiers se sei^ 
vent pour pousser les feuillures. 

FEUILLET, s. /». ( Voyez Ruban de cardes. ) 

FEUILLET A TOURNER. Lame de scie fixée à deux cheville^. 

FEUILLES i>E RESSORT. s.JlQe sont des lames de fer et d'acier cor* 
royés ensemble ; la réunion de plusieurs feuilles compose un ressort 
de voiture. 

FICHE. s.Jl Nom générique d'une sorte de chevilles d'assemblage. 

FICHE. s,f. Outil dont se servent les maçons pour faire entrer le 
mortier dans les joints des pierres. 
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FII1A.TXJRE. s,Jl Nom générique de Topération qui réduit les 
matières filamenteuses en fil. Elle résulte de trois opérations secon- 
daires et successives : \ étirage , la torsion et le renndage. L'étirage 
consiste à prolonger un petit nombre de filamens hors de la masse de 
ceux qui garnissent la quenouille ou la bobine , et cette prolongatibif 
doit se faire de manière^ i^. que les filamens ne se séparent point; 
2^. qu'ils conservent toujours une juxta-position régulière; 3^. qu'il 
ne s'en prolonge ni plus ni moins que n'en exige le fil^ pour qu'il soit 
constamment d'une égale grosseur. 

Le fil est préparé par l'étirage , mais il n'a pas encore la solidité- 
qu'il lui faut} les filamens n'ont quune très-fàible adhérence entre 
eux, et le pîus petit effort suffît pour les désunir. C'est la torsion qui 
l'es affermit, qui les presse, quiles lie en leur faisant acquérir un tel frot- 
tement qu'il doivent plutôt se rompre que se désunir. 

Le fil que l'étirage et Ta torsion ont confectionné doit être enve- 
loppé au fur et à mesure qu^il acquiert de la longueur ; sans cela , it' 
s'^ent remêlerait avec irrégularité, et serait plus fecilement souillé par 
la poussière et par les autres ordures qui s'attacheraient à sa surface ; 
il faut'^biîc le ren vider , c'est-à-dire it faut l'envelopper régulière*- 
ment autour, d'^un fuseau ou d^une broche. 

Lorsqu'on file au fuseau , cesi trois opérations sont exécutées à la 
'main. Si Ton se sert d'iin rouet simple ou composé, la main de la 
fileuse produit l'étirage , et le rouet effectue mécaniquement les deux, 
autres opérations. Les mécaniques remplissent tout à là fois l'étirage;; 
la torsion et le renvidage. 

FILATURE i)U coton. La filature par mécanique se fait à plusieurs 
reprises et par diverses machines qui étirent progressivement le fil 
pour lui dbnner les degrés convenables de finesse et de torsion.. Les 
rubans de coton , sortant de la. carde, sont d'abord étirés par une pre- 
mière machine qui ordinairement contient quatre laminoirs à deux 
paires de cylindres. Ils sont disposés de manière que Ton peut augmen- 
ter ou diminuer leur écarteraent à volonté. Ces laminoirs sont mus par 
des cordes sans-fin ^n coton , soutenues et mises en mouvement par un 
tambour placé sur le bâti de la machine , et dont l'axe porte une ma- 
nivelle. De cette première machine , les fils de coton passent à une 
autre à peu près semblable à la première. On remarque que celte se- 
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eonde macbine est munie dé huit lanternes destinées à donner aux fils 
• un léger degré de tors. 

Le coton préparé par les machines précédentes, après avoir été roulé 
sur des bobines, opération qui se fait à la main au moyen d'un petit 
rouet particulier , est placé sur un des appareils nommé continue , ou 
bien sur un imiU-jenny. ( Voyez ces noms. ) L'un et l'autre de ces ap- 
pareils produisent la filature proprement dite , c'est-à-dire que l'un et 
Tautre exécutent les trois opérations d'étirer le fil , de le tordre et de 
l'envelopper sur son fuseau. Les continues sont avantageuses pour la 
filature des fils qui exigent une forte torsion , et en un mot pour cevL% 
qui doivent former la chaîne des étoffes. Les muU-jennys, qui produisent 
Fétirage avec plus de célérité , sont préférés pour la qualité de coton^ 
propre à la trame , qu'on n'obtient pas avec autant d'économie par les- 
machines continues. 

Voici les différences essentielles qvi font distinguer une continue - 
d'un muU-jenny. Dans la continue , l'étirage se fait uniquement par 
L'action de trois paires de cylindres placés parallèlement dans la même- 
cage sur trois rangs. Le cylindre inférieur de chaque rang est métalli-> 
que et cannelé; le supérieur est en bois et revêtu de basane, de drap ou 
de feutre. Ces trois paires de cylindres santmues par un engrenage qui 
leur donne des vitesses différentes, de telle sorte que la vitesse de la se- 
conde paire est plus grande que cellede la pFemière;.mais moindre que la 
vitesse de la troisième. Cette différence de vitesse produit l'étirage. Au 
sortir du cylindre , tous les fils parcourent un certain espace pour 
aller s'envelopper sur des bobines à ailettes , à peu près semblables à. 
celles des rouets ordinaires, et qui produisent la torsion. et le renvidage 
par des principes analogues.. 

Dans le muUrjenny , l'étirage se fait à la fois par deux moyens dif- 
férons :, i^. par un système de cylindres semblables à ceux de la con- 
tinue; 20. par la translation. des bobines placées sur un chariot mobile 
qui , en parcourant horizontalement un certain espace , allonge les 
fils au sortir des cylindires.. Les bobines placées sur ce chariot sont 
de simples broches -sans ailettes. Un mécanisme fort ingénieux arrête 
le mouvement des cylindres, lorsque le chariot se meut. en sens con- 
traire , et lorsque , étant immobile , la torsion s'opère. 

On emploie dans les filatures deux sortes d'appareil ; l'un pour filer 
en gros, l'autre pour perfectionner, le fil et lui donner la finesse quL 
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lui convient. Ces appsireils ne dilfèrent ordÎBaireBiei^ ^ne par le nom!» 
bre de broches; celui pour la filature en gros en a moins que cebtt 4 
pour la filature en fin. Ainsi /si le mull-jenny en gros a io§ broehes, 
le mull'jenuy en fin en aura a 16. Un bon mulUjenny en fin , conduit 
par un fileur et deux rattacheurs , peut produire, en terme mo3ren, 8a 
livres de fil au n^. 3o , en une journée de travail. 

FILATURE DE l'or £T de l' argent. Un fil d'or ou d*argent> ui 
qu'on l'emploie dans les ëtoflTes et dans les broderies , dérive d'un lingot 
d'argent ou de cuivre doré que l'on a passé aux filières , que Ton à 
ensuite aplati , et enfin que l'on a enveloppé en spirale sur un fil de 
soie. Lorsque le lingot doré ou bien argenté est de cuivre , le fil qui 
en résnlte se nomme fil d'or ou d^argent faux ; dans ce cas, la lame 
métallique s'enveloppe sur un fil de chanvre ou de lin. ( Gonsakez 
Machines a fabriquer les étoffes^ page 173. ) 

FIL DE CARET. S. hi. Lcs cordicrs donnent ce nom «ux fiis dont la 
réunion compose les cables ou les cordes. 

FILÉ d'or. S. m. On donne ee nom à une \seme dorée tpfce-minoe, 
enveloppée sur un fil de soie. ( Voyez Botsei duyUevrdor, ) 

FILEBIE. s. f. ou Tréfilerie. Nom générique que Ton donne à 
une machine dont le but est de réduire une verge de cuivre , d'or ou* 
d'argent, en fil plus ou moins délié. On donne aussi ce nom à l'usina 
oîi l'opération s'effectue. (Voyez Tr^terie» ) • 
' FILIÈRE. s.Jl Plaque en acier , percée de plusieurs trous coniques 
Ti&asniéBpèrtuis. Ces trous , dont les diamètres dirainvent progreseivc^ 
ment, servent à l'étirage des fils métalliques qme Von confectionne 
dans les tr^Heries. ( Voyez ce nom, ) . 

FILIÈRE BRisis. s.f. C'est un levier de fer au milieu duquel sont 
insérés deux coussinets taraudés en écrou ; ils sont en nciér et à vives 
arrêtes dans leur intérieur^ pour pouvoir servir % couper et à tracer 
le pas-de-vts sur une pièce à tarauder. {ÇA}fifii9\\i^MBtc^Hes einplûj^s 
dans les cùrhstmctiens , page 3o6. ) 

FILS INE FRR RéGULATECRS. Dans un imiU-jemi^^ ee sonttletn fils 
de fer parallèles adaptés à des bras tournans; ils servent à diriger les 
eordons filamenteux. Pour covnprendre leurviode d*agir, il faut ob- 
server 'que la rotation des fuseaux doit produire deux effets, Ttin 
de tordre les fils que l'on étire , le second de les envelopper après 
l'étirage. Pour que le premier soit rempli, il faut que chacun des £ki', 
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après avoir parconru horizontalement l'espace qui sépare les broches 
de gWsjU des fuseaux , se repUe descende perpendicuiairemeut sur 
le sommet de son fuseau , et s'y fixe , par deux ou trois tours. Cette 
direction du fil doit nécessairement changer si L'on veut qu'il s'enveloppe' 
Sur Ifê fuseau k branche de ce fil qui est perpendiculaire au sommet 
du fuseau devra d'abord se dégager de dessus le sommet ^ et ensuite 
au lieu d'être verticale comme auparavant , elle sera horizontale ; et 
au lieu d'aboutir au-Klessus du sommet du fuseau, elle correspondra 
au ventre de ce même fuseau , c'est-à-dire à la partie où le fil doit 
s'envelopper. ( Gonaaltes Machines a confectixyrmer les étoffes , 
page ua.) 

FLAME. s.f. Sorte de lancette employée par. le maréchal. 
FLAMME, s. f. Espèce de ciseau propre à diviser les blocs 

d'ardoise» 

» 

FLAMME, s. fl Espèce de trépan pour sonder. ( Yoyex ce nom. ) 

FLANC, s. m. C'est une partie de la dent d'^n engrenage. 
( Voyez Dent. ) 

FLAON»^^ m. Nom que Ton donne à une plaque métalliquei cireur 
laire qni doit passer sous le balancier pour être conveifie en monnaie* 

^LATTOIR. s. m. Sorte de gros marteau dont se servent les mon-^ 
nayeurs. 

• FLÉAU; s. m. Instrument pour battre le Ué, composé de deux 
bâtons d'tm bois dur, dont Pun qui est plus long se tient à la main, et 
l'autre sert à frapper sur- la gerbe ; ces bâtons sont assemblés lâche- 
ment bout à bout par une ou deux Fortes courroies , et le pins court 
est mobile autour de l'extrémité du plus long. (Consultez Machines 
eTagricakure ^ page io8. ) 

FLÉAU «FBALàif es. ¥erge de fer aux extrémités de laquelle on sus- 
pend ies bassins d'une balance. 

Flèche* s./^ Partie dHine charrue. ( ¥oyez Jge. ) 
FLÉCH&'j^j;^ itilce tini. réunit L'avanl-trabi à l'atTrièrd-train d'un^ 
vioitnre* 

' FLàGB&ii\u])r MaaniGë. -Ce isantâos kirres^tiia leiriers b&dzontaux 
înséiés dma le^teenil, «I iauxii|uêls les ofaëvanx sont alteléa. 
: FLS&1)OQl. X. ^9t. ffiiqièrff écApetit incrteau 4- l'usiigç des 4»seleur$. 
FLEXIBLE ou Souple. adj\ nx Corb», ({ui «st 3ii4ec;i>tible de se 
pUeriawc ifabilîÉé^o diîfws/Mos. 
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FLOTTAGE a la'touche. On appelle ainsi le transport des grands 
mâts par eau , sur une espèce de radeau. (Consultez Moui^emens des 
fardeaux^ page 179.) 

FLOTTEUR A srpHOir. s. m, CW un mécanisme inventé par M. Thi- 
vllle, pour mettre en mouvement une machine quelconque; il consiste 
en une caisse suspendue à un balancier, laquelle se meut dans une 
autre caisse fixe; un siphon "verse de leau dans la caisse mobile qui a 
une soupape à son fond , laquelle reste fermée pendant que la caisse 
descend, et s'ouvre à la fin de la course; une autre soupape est adap- 
tée à la caisse fixe , cette dernière ne s'ouvre que quand l'autre se fer- 
me. Ce mécanisme a pour but de profiter d'une petite quantité d^eau 
motrice. (Consultez notre Traité des machines hydrauliques ^ p. 77.) 

FLUIDE, s. m* Corps dont les molécules , d'une ténuité extrême, n'ont 
qu'unetrès-faibleadhérenceetsontsusceptiblesd'obéiraupluslégereffort. 

FLUIDES ÉLASTIQUES. Ce sont les fluides doués d'une élasti- 
cité parfaite ; la compression peut leur faire changer de volume , mais 
ils le reprennent exactement aussitôt que cette compression cesse. Les 
fluides élastiques se siibdivisent en deux espèces; la première com- 
prend Voir et les ^az permanens j qui conservent habituellement la 
forme de fluide élastique; la seconde espèce contient les srapeurs^ les- 
quelles se réduisent eu liquides (voyez ce mot) par l'abaissement de 
la température, ou par une forte compression. (Ouvrages à consulter : 
Les Traités de physique d'Haùy et de Biot ; — La chimie de Thé- 
nard,etc.) 

FLUIDES-ÉLASTIQUES. ( Moteurs. ) Parmi les fluides élastiques 
la vapeur de l'eau est celle dont ona fait le plus grand usage eu mé- 
canique (voyez Vapeur^ M. Petit a démontré que par la dilatation de 
l'air on pourrait, avec la même quantité de «combustible, obtenir une 
force vive plus que quadruple de celle que fournit l'eau vaporisée ; 
cependant l'application de ce dernier moteur offre de grandes difficultés 
qui n'ont point encore été surmontées. (Voyez Amontonsy Niepce , 
Cagniard*Latour.){p\xvT2Lges à consulter : Essai sur la composition 
des machines y parLanz et Béttancourt;— Hachette^ Traité élémen- 
taire des machines ; '^ "^0% ^Traités de la composition des' ^ machi- 
nes y page 191 , 196; '-'Théorie delà mécanique, usuelle ^ page 177; 
— Biot , Traité de physique. ) 

FLUTE, j.^ Sorte de navette employée dans les métiers de basse lisse- 
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FLUTEUR DE VAUCA19SOK. Cet automate a la forme d'un faune 
qui joue de la flûte traversière. l\ exécute douze airs différent avec 
beaucoup de précision. Les doigts de la Ggure ont les mouvemens né* 
cessaires pour modifier te vent qui entre dans la flûte, en augmentant 
t>u diminuant sa vitesse, suivant la différence des tons, avec le concours 
des variations que la disposition des lèvres éprouve , et des mouvemens 
que reçoit une soupape qui fait les fonctions de langue. Un fort ressort 
spiral est le moteur de cette machine laquelle contient neuf soufflets, 
trois réservoirs d'air et un clavier dont les touches sont mues par un 
cylindre noté. (Consultez Machines imitatives^ page 167.) 

FONÇOIR. s. f. Outil en forme de marteau ayant un côté plat et 
un autre tranchant ; dans les forges on l'interpose entre la pièce de 
fer que Ton veut travailler et le marteau dopt on se sert, lorsqu'on ne 
peut frapper directement sur la pièce mâme. 

FONTAINE DE coMpaESsioir. Petite machine qui fait jaillir l'eau 
à l'aide d'une forte compression d'air. ( Consultez Machines imitati^es\ 
page loa.) 

FONTAINE DE Héron, s. f. ( Voyez Héron. ) * 

FONTE. s.Jl Fer qui n'a pas été forgé. Le caractère distinctif de 
la fonte est d'être dure et fragile , de n'obéir ni au marteau, ni à la 
filière, ni au burin, et d'avoir une contexture grenue. 

FORAGE, s. m. Opération qui consiste dans le percement d'une 
pièce quelconque. On distingue deux sortes de forage , le forage ver- 
tical, et le forage horizontal. Le premier ne se pratique ordinaire^ 
ment que pour les trous de petite dimen^on. On emploie à cet effet 
les tarières à main et le vilebrequin. Le forage horizontal présente 
un inconvénient assez grave; la tarière employée occupant une partie 
de l'espace dans lequel elle agit, les copeaux qu'elle forme s'accumu- 
lent dan3 la partie cylindrique déjà creusée, et obligent de retirer 
fréquemment la tarière et les copeaux. M. Hubert a imaginé un pro^ 
cédé pour extraire les copeaux sans même arrêter la rotation de la 
machine à forer. 

Parmi les diverses machines à forer, on distingue celle de Perrier, 
qui sert pour forer les tuyaux de pompe en bois , ou les tuyaux de con- 
duite de trente à trente-six pieds de longueur. Cette machine peut 
être mue par une roue hydraulique ou par une machine à vapeur. 
(Consultez Mtichines einployies dans les constructions y page 3i i.) 

16 
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FORAGE DES^CAJroirs. Anciennement on coulait les canons creux; 
mais l'expérience ayant fait connaître que cette méthode donnait lieu 
à des soufflures dans l'intérieur des pièces qui les rendaient défec- 
tueuses, on Ta entièrement abandonnée: on coule maintenant les 
canons pleins, et on les fore ensuite. Il y a deux méthodes de forer les 
canons: la première est de placer le canon verticalement dans un cou- 
lisseau , la bouche en bas , d'adapter VaUésoir à une barre verticale qui 
sert d'axe à un manège que deux chevaux font tourner. Le poids du 
canon le fait descendre sur l'allésoir au fur et à mesure que le travail 
avance. Dans le cas que la pression produite par son poids soit trop 
forte, on la modifie. par un contre-poids. Par cette méthode, qu'on a 
généralement abandonnée, l'ame de la* pièce était sujette à se décen* 
trety et on a préféré de placer les canons horizontalement, et de les 
faire tourner eux-mêmes, ou bien de faire tourner les forets. Parce 
procédé , il est facile de percer le canon suivant son axe ; et l'on est 
assuré que l'âmeest bien centrée, quand on voit que la tige du foret 
ne participe pas au mouvement de la pièce ; tandis que si, au contraire, 
c'est le foret qui tourne , et si la direction qu'on lui donne ne coïn- 
cide pas parfaitement avec celle de l'axe de la pièce, l'âme ne se 
trouve pas au centre. (Consultez Monge , Description de Vart de fa* 
briquer les canons ; — L'ouvrage de Charles Dartein , sur les pro- 
cédés en usage dans les fonderies pour la fabrication des bouches à 
feu d'artillerie ; — Machines employées dans les constructions , 
page i86.) 

FORCE, s.f. Cause qui fait passer les corps du mouvement au repos, 
ou réciproquement du repos au mouvement. 

FORCE ExpAir siVE. ( Voyez Expansive. ) 

FORCE MOTRICE. Force qui agit sur un corps mobile et qui lui im- 
prime un mouvement réel,/ ce qui la distingue de X^Jbrce de pression 
qui tend simplement à communiquer le mouvement , sans le produire 
en réalité. La force motrice occasione une vitesse réelle ; la force de 
pression ne produit qu'une vitesse virtuelle. (Voyez ce nom.) 

FORCE DE PRESSION. Force qui tend simplement à communiquer le 
mouvement, sans le produire en réalité. Les forces en équilibre sont 
à&SiJbrces de pression, 

FORCES. s.Jl p. Ce sont de grands ciseaux qui servent au tondage 
du drap; leur nom dérive du mot Xzimjbrfices* I^es lames des forces 
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sont adaptées à un ressort qui tend i lés éloigner Tune de l'autre. Un 
mécanisme particulier sert à faciliter le rapprochement des deux ; ce 
sont deux pièces dont l'une , nommée inanique , embrasse le dos des 
lames ; et la seconde , appelée mailloche^ porte uii manche que l'ouvrier 
empoigne , et sert à mouvoir l'une des lames ; à cet effet une courroie 
est établie entre la manique et la mailloche. ( Consultez machines à 
confectionner les éto^s , page 5 1 3. ) 

FORGES M^CAiîiQUjBS. Ces machines sont en général composées , 
lo. de grands ciseaux onjbrces à. deux couteaux, dont un fixe et 
l'autre mobile , c'est-à-dire, doué d'un petit mouvement de i^a^eX-i^ient 
d'où dérive l'action du tondage ; ce mouvement est produit à l'aide 
d'un axe coudé ou manivelle ; a^. d'une ensouple sur laquelle est enve- 
loppé le drap à tondre ; 3^. d'un cylindre revêtu de pointes qui attirent 
le drap , pour lui faire éprouver successivement le tondage sur toute 
•sa surface; 4*"* d'un cylindre-brosse placé entre l' ensouple et les forces, 
pour bien relever les poils du drap avant la tonture. Toutes ces parties 
sont combinées ensemble par des engrenages ou pap des courroies sans 
fin qui transmettent à chacune d'elles le degré de vitesse convenable. 
( Consultez Machines à confectionner les étoffes^ page 3i6.) 

FORCES MOUVANTES. ( Voyez Force motrice. ) 

FORER LES DOUILLES DBS BAÏONNETTES ( Machincs à). La douille 
à forer est placée sur un chariot qui parcourt deux jumelles horizon» 
taies ; il est enclavé de chaque côté dans une rainure formée sur toute 
leur longueur ; la douille est fixée par une fermeture à charnière ; 
le chariot s'avance uniformément au devant du foret par l'effet d'un 
cric à manivelle. Le foret est mû par une manivelle à l'axe de laquelle 
est adapté un volant. ( Consultez Machines employées dans les con- 
structions ^ page 177- ) 

FORER LES FUSILS ( Machine à ). Aprè$ que les canons des fusils 
ont été forgés et soudés , ils doivent être forés au moyen d'une ma- 
chine composée de plusieurs lanternes placées horizontalement et 
parallèlement entre elles, et portant chacune un foret ; elles engrènent 
dans un pareil nombre de rouets verticaux portés pa» un seul arbre. 
A l'extrémité de cet arbre est une grosse lanterne horizontale qui re- 
çoit le mouvement d'un hérisson vertical, porté par l'arbre même de 
la roue que l'eau fait tourner. Le foret est exactement fixé au centre 
de la lanterne qui lui donne son mouvement horizontal , et il passe 
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dans le canoYi , de façon apte l^urs axes ne font t^u'unè même Hgne ; 

le cation est assujetti sur le banc de fonerie ûù il avance aiwlata^t du 

foret d^une manière unifox«ie. 

Les forets sont d'acier trempé, de la forme d'une pyramide quadran- 

guîaire tronquée, coupant par les <|uat%*e (sotës , arrêtés €t soudés à une 

verge de fer qui est aplatie à l'extrémité insérée dans une cavité pratiquée 

au centre de la lanterne. Le foreur se sert successivement de vingtr 

deux forets. ( Consultez Cotty , Mémoires sur les armes portatives, ) 
POBET. s, m. Nom générique dN>n instrument fïoiatu destiné à 

percer un trou. 

FORME, ou Plate -FORM1È. s.Jl Partie de la ^esse Colombienne 

sur laquelle s'effectue directement le foulage. 

FORME ou MotJLE i>n papier. C'est un châssis garni de fils de laiton 
très-serrés , avec lequel on puise dans une cuve une portion de pâte 
presque liquide, qui , en se desséchant , forme une feuille de papier. « 
FORME, s.^. ( Voyez Bassin de constructioru ) • 
FOSSE. s.Jly ou Poche , ou Boîte. C'est une cavité formée dans la 
navette d'un tisserand , et destinée à contenir la bobine sur laquelle 
le fil de trame est enveloppé. ( Consultez Machines à con^ctionner les 
étoffes, page 198.) 

FOSSÉ (Charrue à). Cette charrue consiste en un coutre de i5 
pouces de long, sur a et demi de large, destiné à trancher lega2x>n; 
Derrière ce coutre est un cône fixé dans une direction horizontale ; il 
est en fonte de fer , de 20 pouces de long, et â et demi de diamètre 
à sa base. Au milieu se trouve attachée une barl:^ verticale de 1 pieds 
de long , sur 3 pouces et demi de large , aiguisée en tranciiaint. Ott 
fait entrer ce cône 6 à 8 pouces au-dessous du sol, dans les marécages^ 
pendant le printemps et l'automne, et on lui fait parcourir pkisieiips 
lignes parallèles , dans la direction de la pente naturelle. ( Consulter 
Transactions ofthe Society ofarts , tome 1 5. ) 

FOULE, s, f. On appelle ainsi da:gs un peigne de tisserand l'espace 
occupé par les dents entre les deux jumelles. 

FOULON, s, m. Machine qui" sert à fouler Je s étoffes de laine ; 
elle est ordinairement composée de plusieurs gros m&iilets crénelés qui 
sont mus par un axe garni de cames. Un foulon doit, en général, pro- 
duire les effets suivans : i^ retenir le dtap dans'un petit espace neplié 
en divers sens sur lui-même; 2®. le tourner et le retourner j 3®. le près- 
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^r et l'eclMHiffer &iir 1^, plus.gr^nd nombre de points possibles, a6n 
que les fibres , jtaQt 4e l^ ^chaîne que de la trame , puissent , à Taide du 
sàYon , s!accrocher «^nsembje et se frotter. 

' M. Demnuney a inlaginé un foulon qui présente des propriétés avan- 
tageuses». Voici en quoi il se distingue des foulons ordinaires : dans 
ceux-ci , des pilons ou des maillets très-lourds agissent par la percus- 
sioii y et absorbent un^ farce mi^trice coasidéràble ; dans le nouveau fou- 
IcHi, ie8 pilons agtssentpar pression; ils sont suspendus à des balanciers 
que desbieUes adaptas à. des manivelle^ mettent en mouvement. (Con- 
sultez fj^r( (k ^ 4Ù^erie ^ par Duhamel du Monceau ; — Encyclo^ 
pééUe mèikodique^ Dictionnaire des luanufàctures et arts; — Ma- 
chines à cbnfoctionner Içs étqj^s^ page .a77*) 
. FOURQU£T. s. m. Sorte de pelle dont se sert lie brasseur. 
. FRAISE. j,yr Qn doQne ce nom aux scies circulaires y et par ana- 
logie SLXXxJî^aisesy qui, dans la machine à refendre , sert a- tailler les 
dents ties roues. ( Voyez oe noiia. ) 

. FJRAISE. s./. liTolB génériqiie de plusieurs espèces de petits forets. 
FRAISIER, s. m. Espèce de nlebrequin. (Voyez ce nom.) 
FRANCINIv Inventeurd'une norifl^^ mue par une autre noria dont 
les godets reçoivent Tc^aAi motrice. (Consultez Traite des machines 
hydrauliques y P^g® 204.) 

FRAPPER. Selon le langage des n&arins, frapper signifie quelque- 
fois attacher ; par exemple , frapfer des caliornes , des palans h la 
tête (Fune bigue, signifie attacher des caliornes, des palans au ^mmet 
d'une biguê. 

FRAYON. s» m. Dans un moulin à môutttre, le frayon est une 
pièce de bois qui s^élève perpendiculairement au-dessus dé la meule 
courante y et qui est encastrée dans Vannille. ( Voyez ce mot. ) Le 
fhayon tournant avec la meule produit sur Vauget ( voyez ce mot ) 
un f>etit mouvement de tpénmus^nient qui fait tomber le blé. (Con*. 
^i^z' Machinés d" agriculture ^,1^9^ i^8>) 

FR£IK« s. m. G est im loécanisofte employé pour arrêter les roues 
à douille rang d^oaigets {^nojez ce mot) kM*fiN{uon les applique à des 
machines à molettes ; car quand une ioune^ ou bi^n up ^ac est par- 
venu au Mnonnnet du puits, on fenoM la boode de réouverture ^ par où 
L'eau motriœ tombe «iUms les godets,, afin qile la iôacbin^.s'arr«te j^en- 
dtmt le temps ^léoessaire pour décrocher la tùni^e fkleiue ^ et en 
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accrocher une vide; mais comme la roue continue à se mouvoir, 
après la fermeture de la bonde à cause de son inertie , ce qui pourrait 
fiiire décrire quelques tours de trop à la roue, il a fallu trouver le 
moyen de Tarréter précisément au moment oh la tonne est parvenue 
à la hauteur convenable , et c'est le frein qui produit cet effet. ( Con- 
sultez Traité des machines hydrauliques , page a66. ) 

FREIN d'un moulin ▲ vent. Il est formé par une ceinture de bois 
flexible qui entoure le rouet ; cette ceinture est fixée par une de ses extré- 
mités à un point fixe , et par l'autre , elle correspond à un levier chargé 
d'un poids ; lorsqu'on soulève le poids et le levier , le rouet peut 
tourner librement; au contraire, si on lâche le poids, la ceinture res- 
serre et comprime le rouet de telle sorte , qu'elle l'oblige de s'airéter. 

FREIN EXCENTRIQUE. C'cst uu rouct excentrique placé au-<lessus 
d'une roue ou d'une poulie ; si avec une corde on abaisse le rouet, 
et que l'on fixe la corde , il comprimera la roue ou la poulie , et 
arrêtera son mouvement ; si , au contraire , on lâche la corde , les mo« 
biles susdits seront libres. (Consultez Composition des machines ^ 
page 370. ) 

FRELET. s. m. Instrument en usage dans les papeteries , à l'aide 
duquel les étendeuses transportent et déposent les feuilles mouillées 
sur Xétendoir. 

FRETTE. s,/. C'est une bande de fer qui environne une pièce de 
bois. • 

FRISE, s./. (Voyez Ratinage.) 

FRISOIR. s, m. Sorte de ciselet. ( Consultez Dictionnaire des arts 

et métiers, tome i.) 

FRISQUETTE, s./: Partie d'une presse d'imprimerie. (Voyez ce 
nom. ) 

FROTTEMENT, s. m. Cette résistance passive que l'on rencontre 

dans toutes les machines est une de celles qui diminuent le plus 

'effet utile. ( Voyez Résistance passii^e , et E^^ utile. "^ Il importe 

au mécanicien de pouvoir apprécier le déchet inévitable que les frot- 

temens occasionent. Coulomb a fait une suite d'expériences précieuses 

à ce sujet. Voici les principaux résultats qu'il en a déduits. 

10. Le frottement du bois glissant à sec sur d'autre b(MS oppose, 

après un temps suffisant de repos, une résistance proportionnelle aux 

pressions : cette résistance augmente sensiblement dans les premiers 
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tnstans du repos; mais après quelques minutes , elle- parvient ordinai** 
rement à son maximum ou à sa limite. 

a<>. Lorsque les bois glissent à sec sur d'autres bois avec une vitesse 
quelconque 9 le frottement est proportionnel aux pressions; mais son 
intensité est beaucoup moindre que cellequ^on éprouve en détachant 
les surfaces après quelques minutes de repos. 

Z^. Le frottement des métaux glissans sur les métaux sans enduit 
est également proportionnel aux pressions ; mais son intensité est la 
même , soit qu'on veuille détacher les surfaces, après un temps quel- 
conque de repos , soit qu'on veuille entretenir une vitesse uniforme 
quelconque. 

4^. Les surfaces hétérogènes, telles que le bois et les métaux glis- 
sant l'un sur l'autre sans enduit , donnent pour leurs frottemens des 
résultats très- différens de ceux qui précèdent; car l'intensité de leur 
frottement, relativement au temps de repos, varie lentement et ne 
parvient à sa limite qu'après quatre ou cinq jours , et quelquefois da- 
vantage, au lieu que dans les métaux elle y parvient dans un instant . 
et dans les bois , dans quelques minutes. Cet accroissement est même 
si lent que la résistance du frottement, dans les vitesses insensibles , 
est presque la même que celle que l'on surmonte en ébranlant où dé- 
tachant les surfaces après quelques secondes de repos. Dans les bois 
glissant sans enduit sur les bois, et dans les métaux glissant sur les 
métaux, la vitesse n'influe que très-peu sur les frottemens ; mais ici le 
frottement croit très-sensiblement au fur et à mesure que l'on augmente 
les vitesses , en sorte que le frottement varie à très-peu près , suivant 
une progression arithmétique , lorsque les vitesses* croissent suivant 
une progression géométrique. Mais il faut observer que cet effet n'a 
plus lieu quand les surfaces en contact sont enduites d'uâ corps gras, 
ou quand, glissant à sec les unes sur les autres, elles ont été usées par le 
frottement pendant un certain temps. 

II résulte de ces faits, que dans le calcul des machines, on peut 
regarder le frottement comme indépendant de la grandeur des sur&ces 
en contact et de la vitesse du mouvement. Sa valeur est donc unique- 
ment fixée par la pression à laquelle les surfaces sont soumises , et par 
la. nature de ces surfaces. 

On ne doit point oublier que lorsqu'une machine est restée pendant 
quelque temps en repos , les frottemens qu'il faut surmonter quand on 
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la 0i6t en mouvement , présentent une résistance qui diminue après que 
le mouvement a duré quelque temps. (Ouvrages à consulter : G)u- 
lomb , Théorie des machines simples : cet opuscule est inséré soit dans 
les Mémoires des saç^ans étrangers , soit dails le Recueil des princi* 
pcutx mémoires de Coulomb', publié par Bachelier ; — de Prony , Nou* 
i^elle architecture hydraulique ; — Notre Traité du mpw^ement des 
fàrdeaitx , page 8-i ; — et la Théorie de la mécanique usuelle , 
page i6o. ) 

FROTTOIR, s. m. Outil qui sert à frotter ou polir le bois, le marbre 
et les métaux» 

FROTTOIR, s. m. Sorte de coffre tournant dans lequel les épingliers 
placent les épingles brutes, pour les polir par le frottement. 

FROTIOIR. s. m. C'est une planche garnie de cannelures qui se 
croisent , et contre lesquelles les peîgnenrs- frottent le chanvre. 

FUMIVORE ( Fourneau ). On désigne ainsi tous les fourneaux qui 
ont la propriété de consumer entièrement la fiimee. Les conditions 
principales qui rendent les fourneaux fumîvores , ^nt , r*>. une dispo- 
sition du foyer telle qu'il s'établisse un courant d'air affluent , par sa 
porte ou par une ouverture quelconque , dans le tuyau ou cheminée 
par lequel les gaz , rendus libres par la combustion , doivent s'échap- 
per; a<». uneaffluence, sur les corps combustibles, d'une masse d'air 
iqui soit en proportion «convenable avec la masse de ce corps combus- 
tible , de manière qu'il trouve , dans l'air avec lequel il sera en contact , 
une quantité d'oxigène telle, que toutes celles de ses molécules qui 
sont susceptibles d'être combinées avec ce principe de l'air le soient 
effectivement. (Consultez : le Rapport fait par M. de Prony, à rin$titut, 
en rSog, sur Iqs Moyens de brûler la fumée dans les grands four- 
neaux; ~ Composition des machines ^ page i36. ) 
. FUNICULAIRE ( Machiné ). Ce n'est autre chose qu'une corde 
attachée d'un côté à un corps mobile, «t de l'autre à un point fixe , et 
sur laquelle «'exerce une force perpendiculairement à sa longueur. On 
démontre que lorsque la corde est fortement tendue , une force raé-^ 
dioçre.pei:^ exercer une très-grande action. (Consultez Traités de me- 
iiaue^fz^ de Poisson et de Franceeur. ) ! 

FUSEAU, j. m.. Broche en bois très-léger, de forme arrondie , ren- 
flée "au^; milieu, et se terminant en poiute à chaque bout, vers Pun 
desi{uels est pratiqué un petit rebord saillant, pour maintenir le fil et 
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Tempëcher de s'édiapper quand le fuseau est abandonné à son propre 
poids. 

FUSEAUX, jv m. Cylindres insérés circulairement et à distances 
égales dans les tourteaux (voyez ce nom ) d'une lanterne d'engrenage. 
Pour rendre les fcottemens plus doux ^ quelques constructeurs ont fait 
des fuseaux en verre , et d'autres les ont évidés intérieurement , ont 
rempli la cavité de graisse , pour tenir lubrifié l'engrenage pendant 
ie travail de la machine. 

FUSEAUX DES McFLL-JEifHlrs. Ce sont des broches en fer qui ter- 
minent à leur base un cône dont la pointe est émoussée; cette pointe 
pivote dans des crapaudines en verre , qu'on a soin de dianger toutes 
les fois qu'elles commencent à s'égriser, ou mieux encore dans des 
*crapau(ttnes de silex. 

FUSÉE, s./l C'est une espèce de «cône sur lequel est pratiquée une 
gorge qui .tourne en spirale ; sur cette gorge est enveloppée une corde 
ou une chaîne qui correspond à l'organe dont on veut corriger la va^ 
fiabilité. Les tours de la corde enveloppée sur les spires de moindre 
diamètre , se développent lorsque la force est vig9ureuse y et ceux des 
spires les plus amples lorsque la force s'est affaiblie le plus. Les fusées 
sont employées particulièrement dans les horloges pour corriger l'ir- 
régularité de force des ressorts moteurs , dont la vigueur diminue au 
fur et à mesure qu'ils se débandent. Les horlogers ont une ma«- 
•chine pour tailler les' fusées. ^ Consultez , pour la description de la 
machine à tailleries fusées : Berthoud^ EssaisurVhorlogeriey tome I ; 
— Encjrclopèdie méthodique. Dictionnaire des arts et métiers^ tome 
III , page 2a3 ; — Voyez , pour la fusée : — Essai sur l'horlogerie , par 
Berthoud ; — Mécanique de Bossut ; — Notre Tfmté de la compo^ 
sition des machines, page 35o. ) 

GAU 

GaUDRONNOIR. s. m. Sorte de oiselet creusé à son extrémité; on 
donne aussi ce nom à une molette. 

GAUFRAGE, s. m. C'est une sorte d'impression en creux que l'on 
fait sur une étoffe ou sur du carton , qui fait ressortir le dessin , non 
pas par des couleurs différentes , mais par un relief plus ou moins 
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saillant. L'opération du gaufrage a la plus grande ^analogie avec Tiin- 
pression ordinaire ; on peut Teftectuer au moyen de deux planobea , 
soit en métal , soit en bois , sur i'uoe desquelles on a tracé eu oreux 
les dessins que Fimpression doit produire en relief. On place Tobjet 
à gaufrer entre ces deux planches , auxquelles on fera éprouver l'ac- 
tion d'une presse. C'est ainsi que l'on gaufre une multitude d'obj^ets de 
cartonnage. 

Le gaufrage des étoffes s'effectue à l'aide d'une machme disposée 
comme un lamiiioir. Cette machine est composée d'un gros cylindre 
en bois « sur Paxe d uquel agit le moteur , et d'un petit cylindre en fonta , 
creux dans toute sa longueur , pour recevoir des barres de fer rougies 
an feu. Cest sur ce cylindre que sont graves et ciselés Iêb or^emens 
et fleurons qui doivent paraître en relief sur l'étoSEe, au £ur et à me- 
sure qu'elle passe entre les deux cylindres , que l'on comprime forte- 
ment entre deux fortes vis. Ce sont les ctoffes épaisses et velues, telles 
que te velours d'Utrecht, que l'on soumet au gaufrage. .('Consultez 
Machines à coi\fectioaner les étoj^^ page So3. ) 

GALOCHE. s,Jk Poulie dont la chape est ouv«erte d'un coté, de 
façon qu'on peut ôter la corde de dessus le rouet, sans étt*e obligé de 
la dépasser jusqu'au bout. 

GAMBIER. j. m. Sorte de crochet en fer dont on se sert dans Us 
glaceries. 

GARACINIERES* ^. f. Cordes qui soutienni^nt les laos dans nu 
métier monté à xeraple* ( Voyez ce nom. ) 

GARAJ^TS. s. m. Nom que les marins donnent quelquefois aux cibles 
qui passent dans de grandes poulies. 

GARCETTE. s.f. C'est une espèce de corde pUte, tressée, dont 
les marins font beaucoup d'usage, soit dans les arsenaux, soit à bord 
des^bâtimens; les matelots eux-mêmes la fabriquent avec la filasse des 
vieux cordages hors de service. 

GAJLDES d'un peigne. Ce sont les montans qui assemblent les ju- 
melles entre elles.. Ce nom de gardes vient de ce que, dans l'usage, 
elles défendent les dents du choc de la navette. Les gardes sont en 
bois , ou en corne refendue , ou en os , ou bien en cuivre. 

GARGOUILLE, s.f. Nom générique d'un tnyau par ou l'eau sort. 

GAROT. s, m. Pièce d'un battant dans le métier à tisser. C'est un 
petit levier servant à tordre plus ou moins la corde qui serre les deux 
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laines du battant ( Coasalte:^ McuJùnes à confectionner les itqj^s , 
page 187. ) 

GARROT, s. m. Nom géiiéri<{ue d'un levier qui. sert à serrer une 
Qorde. 

GATON. s. m. Instruoimt de corderie. Cest un levier dans lequel 
110e corde est insérée. 

GAULETTE. s.J. Baguette de houx, de la grosseur d^un doigt, 
qui sert à battre la laine* 

GENOU, j. /R. Unioa à articulation. C'est aussi un mécanisme sim- 
ple qui y à l'instar du levier , ^ut modifier les deux élémens qui cons- 
tituent la quantité de mouvement, c'est-à-dire la valeur de la pression. 
6t.de la vitesse. (Consultez Statique de Poinçot. ) 
• GISANS. j. m. Nom générique que l'on donne aux supports d'une, 
roue ou d'un autre objet. 

. GISSANTE. €uif. de Meule. C'est la meule inférieure d'un moulin, 
laquelle est immol>iie. 

GITE. s. m. Caisse inférieni^e ê^unsouffkt en bois. (Yoyez ce mot.) 

GITE. s. m. ( Voyez Maie, ) 

GLISSOIRES. s^Jl C'est un chemin étroit à forte pente, que l'on 
établît sur le |^^hant des montagnes escarpées , pour faire glisser 
les pièces de bo^g^que dans les vallées. Il y a des glissoires à sec , qui 
«>nt formées par des madriers étendus sur le terrain ; et des glissoires 
mouillées, qui. sont formées d'arbres recreusés, et qui ont une pente 
à peu près uniforme. ( Consultez Hassenfratz , ïjdrt de la charpenr- 
terie. ) 

GLOIRE. s.Jl Dans les théâtres on nomme ainsi une machine qui 
supporte les acteurs que l'on veut faire 'monter ou descendre. Cette 
machine, soutenue par des cordes métalliques ^ mue par des contre- 
poids y est composée ordinairement, i^. d'un plancher sur lequel se 
place l'acteur ou les acteurs qui doivent y figurer; a^. d'un fond en 
peinture soit sur châssis» soit sur rideaux; 3^. d'une devanture qui mas- 
que le plancher ; 4^. de nuages qui l'environnent. ( Consultez BouUet , 
Essai sur Vart de construire les thédtfvs. ) 

GLOSSOCATOGHE. j. /ti. Instrument de chirurgie en forme de 
pince. ( Consultez Encyclopédie méthodique ; — Dictionnaire de 
chirtitgie. ) 

GOBELET, s. m. Partie d'un balancier pour le monnayage, qui 
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sert à fixer un des deux coins à la vis. ( Voyez Balancier pour le 
monnayage. ) ' 

GODETS, s. m. CaTités placées autour d'une roue hydraulique. 

GOMMAGE, s. m. On nomme ainsi dans le tirage de la soie ( voyez 
tirage ) , la jonction défectueuse des fils de soie. 

GOND. j. m. Nom générique de pièces en fer qui servent d'axe de 
rotation à divers objets mobiles. 

GONIOMETRE, s. m. Instrument qui sert à mesurer les angles que- 
forment les cristaux naturels. ( Conmltez Journal de pkjrsiçue y 1783.) 

GORGET. s. nu Sorte de rabot, qiA sert à faire des moulures, 
concaves» 

GORGET. s* m. Instrument de chirurgie employé dans l'opéra- 
tion de la taille.' ( Consultez Encyclopédie méthodique ; — Diction^ 
noire de chirurgie. ) 

GOUJONS, s., 772. Broches de fer qui servent à fixer les assemblages. 

GOUGE, s. f. Instrument destiné à faire des^ trous cylindriques^ 

GOUPILLE, s. m. Petite cheville de métal, 
dans le bois. 

GRÂDINE; s. f. Espèce de ciseaii plat et à trois dents dont se* 
servent les sculpteurs. 

GRAIN, s. m. On donne lé nom de grain dans niff^koffé aux pro- 
éminences formées par la grosseur du fil de trame , et qui forment dès- 
espèces de cannelures parallèles, qui vont d'une lisière à l'autre ; lors^ 
que le fil de la trame est mince, on dit que l'étoffe esta petit grain;: 
et lorsque ce fil a plus de grosseur , on dit que l'étoffe est à. plus gros- 
grain. 

GRAlIN d'orge, s^ m. Outil propre à percer ou à dégager des 
cavités. Il sert principalement aux tourneurs. 

GRAPHOMÈTRE. s. m. Nom générique des instrumens de géodésie* 
qui servent à mesurer les angles. 

GRATTOIR, j'.m. Nom générique d'un instrument qui sert à gratter 
et à enlever les aspérités d'une surface. 

GRAVER LES LETTRES ( Machine à). Rochon a inventé une ma* 
chine à l'aide de laquelle on grave avec célérité des lettres sur le 
euivre. L'auteur a présenté à l'académie des sciences une description 
de la machine, gravée avec l'instrument même. (Consultez Rochon ,. 
Mémoires sur la mécanique et la physique. ) 
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GRAVITÉ ou PiSÀirrEUR. j.yT Tendance qu'ont tous les corps terres- 
tres à se mouvoir Ters le centrede la terre. L'expérience nous apprend que 
Faction de la pesanteur est continue , non-seulement sur tous les corps , 
mais encore sur toutes leurs molécules en particulier. On ne doit point 
confondre la pesanteur avec le poids ; la première est la force qui 
sollicite toutes les particules du corps à se rapprocher du centre de la 
terre ; le poids n'est que le résultat de toutes ces impulsions. 

GRAYOIR. s. m. Sorte de marteau dont se sert le charron. 

GRÊLE, s. f. Outil dont le tabletier-cometier se; sert pour arrondir 
tes dents des peignes. 

GRELIN. J. m. La marine fait grand usage de cordages commis* 
deux fois , auxquels on donne le nom de grelins. Pour les former on 
prend trois ou quatre cordes ordinaires ; on les adapte aux manivelles 
du chantier et du carré. (Voyez ces noms») On tourne ces mani» 
velles dans le sens du tortillement des cordes ; puis du côté du carré 
on réunit toutes les cordes tordues à une même manivelle ; on place le 
toupin à leur angle de réunion, et on commet le grelin comme une 
corde simple. 

GREN01R. s. m. Crible dont on se sert dans les poudreries. 

GRENOUILLE. s.Jl ou Crapaudute. Support sur lequel tourne* 
un axe vertical. 

GRIFFES, s./, ou GRAPPINS. Ce sont de forts crochets en fer ,, 
que l'on suspend quelquefois aux chaînes sans fin des machines à cu- 
rer , pour fendre , entamer et sillonner le terrain. 

GRIFFES DE HiÊRissoir. s. J\ Ce sont les fourches en fer, qui garnis- 
sent le pourtour de l'hérisson d'un chapelet vertical. (Voyez Hérisson, ) 

GRIFFON, s. m. Sorte de lime plate dont se servent les tireurs d'or, 
pour produire des aspérités sur le lingot de cuivre rouge qu'ils dorent 
et qu'ils tirent à la filière. 

GRILLAGE, s. m. Nom générique d'un système de charpente , et 
formé par des pièces de bois • qui se croisent perpendiculairement et 
régulièrement. On donne ordinairement le nom de longrines aux piè- 
ces mises en long, et de traversines à celles mises en travers. 

GRILLAGE des étoffes. On grille les étoffes de cotoii pour dé- 
pouiller leur surface du duvet qui lès couvre, afin qu'elles aient plus 
d'éclat et l'apparence d'une plus grande finesse. Les machines à griller 
fes étoffés consistent, en général, en un fourneau, dont la voûte est for- 
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mée par ane plaque de fer ooulé qm laminé ^ courbée datas toute sa 
longueur en ferme de denii-cylifidré. Le feu qu oa entretient sous 
cette pièce, pendant toute l'opération du grillage ^ lui communique le 
degré de chaleur nécessaire poiH* brûler le duvet de l'étofïe. Afin que 
TétofFe ne puisse êt^e eadonlmagée , il feut qu'elle pas^e avec ra- 
pidité sur la plaque échaufTée. On lui imprime la vitesse convenable , 
à l'aide d'un treuil muni d'une manivelle» 

Dans quelques machines de ce genre on suspend , au-dessus de la 
plaque chauffée ^ une espèce de couverele en fer ^ qui sert à concen- 
trer la chaleur et à la réfléchir sur l'étofTe qui passe entre la plaque et * 
le couvercle. 

* Il existe d'autres appareils poiir gtiller le poil de quelques espèces 
d'étoffes. Ces appareils consislenC en une petite auge pu gouttière de 
cuivre étamé, de ferme demi-cylindrique^ et remplie d'esprit de vin. 
Cette gouttière est placée un peu en avant , très-près et au-dessus du 
rouleau mobile sur lequel passe l'étoffe sans s'y enrouler; on le tourne^ 
on le recule ou on l'approche suivant le besoin. Il y a des appareils de 
grillage au gaz hydrogène. 

A chacun de ces appareils sont adaptées , i<>. une bfosse qui relève 
le poil de l'étoffe avant qu'elle n'éprouve l'action de la flamme; a<^. une 
lame un peu tranchante qui nettoie l'étoffe après 'le grillage. ( Con- 
sultez Machines h confectionner les étoffes , page 3o6» ) 

GRUE. j.yC Nom générique d'un appareil destiné à fournir un 
point de suspension pour le levage des fardeaux. Ce qui distingue une 
grue , c'est un axe vertical tournant , auquel est adaptée une pièce 
saillante horizontale ou oblique convenablement afiefmie, à Textré- 
milé de laquelle se trouve le point de suspension. Il y a deux principa- 
les sortes de grues : ^rues a axe tournant , et grues a poinçon. 

GRUE A POINÇON, s, f. On en distingue de deux sortes : les unes 
peuvent être transportées d'un lieu à un autre, et elles servent à la 
construction des édifices ; les autres sont à poinçon fixe, et doivent tou- 
jours servir dans la même place: telles sont les grues qu'on établit sur 
les ports, pour charger et décharger les bateaux, 

GRUE DE RONDELET. S. f. C'cst uuc gruc à poiuçon , ingénieuse- 
ment combinée , que Rondelet a mise en usage lors, de la construction 
de réglise de Sainte-Geneviève. L'auteur de cette machine a eu- le but 
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d'éviter la plupart des incoavéniens qui sont inhérens auxgraes or- 
.dinaires. ( Consultez Rondelet ,* \Art de bâtir » quatrième partie. ) 

GRUE A POINÇON FIXE. s.f. C'est une grue que Ton établit ordinaire- 
ment sur les quais, et qui sert à décharger les bateaux. Celle que M. Al- 
bert a contrujte sur le quai du Louvre est fort bieacombinée : ellf est à 
deux volées , et les hommes moteurs agissent sur une roue à double 
force. ( Consultez Mouvement des fardeaux , page 270. ) 

GRUE MOBILE a poinçon. C'est un appareil de charpente que 
l'on emploie quelquefois dans la construction des grands édifices , pour 
élever les pierres , les transporter et Içs disposer ensuite dans l'endroit 
où elles doivent être placées. Elle est composée d'une partie immobile 
solide^ qui soutient et sertd'axede rot9tion*à la portion tournante de 
la grue, laquelle doit avoir une saillie plus ou moins grande. (Consul- 
tez ; les Œuvres de Perronet ; —Rondelet , Vjàrt de bâtir ; — Mou* 
vemens des Jardeaux^ page .358* ) 

GRUE TOURNANTE «M. S. Jl C'est un appareil de charpente qui 
forme un grand triangle rectiligne renversé, dont un des côtés étant 
vertical sert d'axe de rotation; le second, horizontal, porte le point 
de suspension à son extrémité; le troisième,, enfin, soutient le s^çpnd 
.et le consolide. Ce triangle est quelquefois garni de meules horizon- 
tales qui augmentent sa. solidité. Le point de suspension est formé par 
une simple poulie ou par un moufle; la corde qui passe sur cette pou- 
lie ou sur ce moufle correspond à .un treuil sur lequel elle s'enroule. 
Ce treuil est mu moyennant une roue à chevilles., ou bien moyennant 
un engrenage. (Consultez Machines employées dans les constructions.) 

GRUEAU. s. m. Sorte d'apparc^il formé à l'instar des grues ( voyez 
ce nom ) , mais qui a plus d'élévation et moins de saillie. ( Consultez 
Mouvemens des /àrdeaux , page 268. ) 

GUIDE, s^ m. Nom générique que l'on donne à cectaines pièces 
destinées à diriger le mouvement de quelques autres. 

GUILLAUME, s. m. Espace de rahot^dontlasmfiauîslei^foiit usage. 

GUIMBARDE, s. f. C'est une charrette beaucoup.plus longue que 
large , avec des cornes ou perches en avant ^et on arffièite , -pour rete- 
nir la paille et autres objets plus volumineux quç 'pesans, amoncelés 
fort haut. 

GUINDAS. s. m. ou cabésodan. ( Voyez 45e «om. ) 
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GUINDEAU. s. m, ou cabsstait. ( Voyez ce nom. ) 

HAU 

Hache, s. m. Nom générique que Ton donne à plusieurs sortes 
d'instrumens tranchans à percussion ; dont on fait un grand usage. 

HACHE-PAILLE. s. m. C'est une machine qui sert à hacher la 
paille pour la donner en nourriture aux chevaux. Le plus simple 
bache-paille consiste en une auge dans laquelle on dépose la paille. A 
la sortie de l'auge se trouve un couteau , tournant autour d'une de 
ses extrémités ; un râteau sert à faire avancer la paille. Dans d'autres 
hache-pailles plus parfaits , la machine saisit la paille , la fait avancer 
progressivement, et la coupe avec un mouvement continu. (Consultez : 
Nouifeau cours d'agriculture; — Annales des arts et manufactures^ 
tome XXXIX ; — Machines d agriculture ^ page ^. ) 

HACHEREAU. j. m. ou Hachot. Diminutif de hache. 

HACHETTE, s.f, ou Hachoir. Diminutif de liache. 

HAIE, j.^ Partie d'une charrue. (Voyez AgeS) 

HAPPE, s.f. Sorte de pinces ou de tenailles. Le fondeur se sert 
d'une happe pour tirer un creuset hors du fourneau et versfr le métal 
fondu dans des moules. Le luthier emploie des happes pour fixer les 
pièces des instrumens qu'ils veut travailler ou assembler. On appelle 
happe une espèce de presse à main. 

HARPON, s. m. Sorte de scie à refendre le bois dont se servent les 
menuisiers. 

HAQUET. s. m. Espèce de charrette sans ridelles , et munie d'une 
bascule ; sur le devant est un moulinet , qui sert , par le moyen d'un 
câble , à tirer les^ros fardeaux pour les charger plus commodément. 
On se sert du baquet pour voiturer les tonneaux, tes pierres de 
taille, etc. (Consultez Moui^ement des fardeaux ^ page i56.) 

HARNOIS. s, m. C'est l'ensemble de toutes les lames de lisses qui 
servent au tissage d'une étoffe. ( Voyez Lisses,) 

H AVET. s. nu Sorte de crochet en fer dont on se sert dans l'art de 
travailler le cuivre jaune. 

HAUBAN, s. m. Terme de marine; c'est un cordage pour. affermir 
les mâts. En général, on donne ce nom à tous les cordages obliques 
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qa} 'Servent à assûjétin une écoperche^ une bigtie, Une cKè^re , oiu 
uti appareil quelconque auquel est adapté un point de suspension pour 
ëlererdefrfardeauK; • v ' 

HAUBANNER. i^. a. A!ffermir une pièce verticale ou eJ3Uque à l'aide . 
de plusieiirs cordages. 

HEC. s. m* C'est dans un pressoir à cidre un ibrt plateau attaché 
au grand levier; le Aec (produit la compression immédiate. '(Consultez 
Machines d^ agriculture ^ pa^g^ ^Sg* ) 

HÉLÉPOLE. s.f. C'était une tour moBile dont les anciens faisaient 
usage dans les sièges, et qui était souvent d'une grandeur surprenante. 
Elle était faite d'un assemblage de poutres et de forts madriers. Pour la 
garantir du feu , on la couvrait de peaux crues; elle s'appuyait sur plu- 
sieurs roues qui donnaient la facilité de la mouvoir. (Consultez Yégèce ; 
— Diodore de Sicile ; — les Commentaires de César ; — Polybe ^ at^ec 
les Commentaires du chepaUer Folard; -^ Machines employées dans 
les constructions j page i6o.) 

HÉLIOMÈTRE. s. m. Instrument inventé par Bouguer, pour me- 
surer le diamètre du soleil et des autres corps célestes. ( Consultez Mé- 
moires de t Académie des sdenoes^ 174^) 

HERBON. s. m. Espèce de couteau de tanneur, qui sert à débourrer 
les cuirs. 

HERMINETTE. s.f. Espèce de petite hacbe dont le fer est courbe 
et qui sert à planer le bois. 

HERQUE. s, m. Sorte de râteau dont se servent les charbonniers. 

HERISSON, s. m. C'est une roue de forte dimension dont les dents 
sont disposées snr le prolongement des rayons. 

HERISSON, s. m. On donne ce nom à un arbre ou axe tournant 
garni d'un certain nombre de parties saillsfutes nommées carnes^ tac- 
quets ou èe^fées (voyez Cames) ^ dont l'objet est d'élever successive- 
ment plusieurs pilons, et de les laisser ep&uite redescendre par leur 
propre poids. (Voyez Pilon.) 

HERISSON n'uir chapelet. Dans un chapelet vertical, c'est un 
treuil garni de fourches en fer qui soutient la chaîne sans fin. 

HERON. Philosophe grec qui a inventé une fontaine ingénieuse 
qui porte son nom. Voici le principe d'après lequel elle est construite. 
Si dans un vase clos on verse de l'eau par un tuyau long et étroit, et 
si l'Air que Je vase contient ne peut s'en échapper, l'eau introduite 
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doit ëvidemtnentiforoprjmer, conâen^er cet atri) ot lui danner u^ç , 
force élastique d'aublit plus §raode qu^ k cmipff^f4<3^ aur|^ ét^ plfif , 
forte. Cette force élastique, dont la vigueur dépend 4e la Ij^aub^r du-> 
tuyau ) peut avec facilité être employée À Télévatlon d'une .Qeftaîfie 
quantité d'eau, il suffit pour cela de placer un autre vase nu deiSiUS 
du premier, de faire communiquer W deux par ub tuyau, et d'établir 
au dessus du second un tube ascendant. Ce méoapism^.a étjé imité 
dans un grand nombre de fontaines récréatives» et d<Ui3 des machines à 
compression tïair. (Voyez Hall.) (Ouvrages à consulter : Œia^res 
deSalomqnde Caus; -«-* Sigaud xJe la' Fond, Description <fun cch- 
binet de physique ; *^ Anchiiecture hydraulique de Bélidoir, tome a ; 
— notre Traité des Machines hjrdraïUiques ^ pag^ 54) 

HlEBSE. s.Jl Instrument de labour qui sert à reqouvHr la .semence 
qu'oti vient de répandre dans un champ , à -égaliser , à apjAtiîr*,! le 
terrain nouvellement labouré , et à émiett^ les mottes. 

Les herses sont en général des châssis ti^tangulaires ou c^Hrrés, ar« 
mes de longues et fortes dents en bois ou en. fer. (Coraulte? Machines 
d'agriculture^ page 6sà, ) 

HERSE ou Hari). s. m. Boucle de fer dans laquelle le chamoiseur 
passe les peaux pour les adoucir et les assouplir. 

HIE. s.J\ Nom que l'on donne quelquefois à un pilon. 

HIE. s./l Bloc de boi& garni de deux manches , dont se servent les 
paveurs pour frapper sur les pavés. 

HISSER, ç. a. Terme de marine qui veut dire £9iire effort pour^lever 
un fardeau. 

HOCHE-PIED, s, m. Petite batre saillante adaptée au bas d'ofie 
bêche sur laquelle le laboureur appuie le pied. 

HOLL. Mécanicien allemand. Il est l'inventeur d'une macfaii» à 
compression d'air, connue 'sous le nom de machine de Schemnitz. 
Elle est établie sûr le principe de la fontaine, de Héron (voyes ce 
mot. ) Elle n'a d'autres parties mobiles que des robinets. Il est Ai^* 
cile d'imaginer une machine plus simple et moins -coûtéruse; mais elle 
cesse d'être avantageuse lorsqu'il s'agit d'élever l'eau à une hauteur 
plus grande que celle de la chute primitive , et lorsque cette hauteur 
surpasse 3o ou-4o mètres. Le rapport moyen entre l'effet utile et la 
force dépensée est comme 2 à 5 environ. (Ouvrages à consulter : Jars, 
Voyages métallurgiques , tome 2 ; — Gueniveau , Essai sur. la science 
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des machines ; — Hachette , Traité ètimentàirè des . Machines ; ^ 
notre Traité des machines hydrauliques^^ P^ 55 y ^-^ Théorie de la 
mécanique usuelle^ page 2^3. ) "' 

HOLLAIfDAiSE. s./. Machine hydiiaùliqùé..(Voy6i Fis HoUan^ 
daise.) ' '.'•.• 

HOMME, s-é m.'L^hoinme considéré coAiibé moteur peut agir ou 
par le poids de son corps ou par sa forcé musculaire ;. son poids mo^en 
est de 70 kilogrammes. On a essayé d'ëfablir une théorie dé la fôi*ce' 
de Phomme. Lambert^ publié des rechercfres intéressantes^ de ce 
genre dans.lès Mémoires de l'académie dé'!Berlin pour Taiiriéé 1776. 
Daniel Bemouilli et quelques autres saVàns s'en sont. également occu- 
pés; mais les résultats qu'ils ont déduits présentent trop d'incertitucTe 
pour qu'on puisse Iës adopter avec confiance. Oii est rédiiit à se gui- 
der d'après les résultats des expériences ; parmi* celles qui ont été faites 
4es expérieDces.de Coulomb occupent encore le premier' rang. La 
table suivante présente la valeur numérique dés quantités d'action 
journalière déterminées par ce savant distingué. 

Le paies ireinspdrùéià un kilomètne de distance , éqtm^aUmi aux 
qaantUésidféctions journalières su^anies , lest : 

I ^. L'hoHwne- voyageant sans (Charge » ■ 
plusieurs jours de suite sur un 
chemin horizontal .35oo kilogrammes en totalité. 

a^. L'homme parcoumnt un ch^âiin 
! faqrizbntel , étoirt <âiargé de S8 

kilojgraniraies /.,. 4. * • • i536 Id en totalité/ 

Effet -utile 69a Id. • 

3^: L'honime montant par un esca* 

lier commode sans être chargé. . ao5 Id. en totalité. . 

4^. L^homme montant par un esca- 
lier , chargé d'un poids de 68 kil. 1 19 Id, en totalité. 
Effet-utile. ., • 56 îd. 

5^. L'hcname qui transporte des far- 
deaux sur une brouette r ^ ^^^ • 

Effet-utile 
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&>. L'homme ({ui élève lé moutonl . 

d'une sonnette. 1 . 75 lii 

Effet-utile j 

70. L'hommequifrappe li^ piècesj ,.^ ( Le travail estant 
de monnaie à raiae d'un mouton 1 ^k rv J . , 
à balancier l ^ '«• S contmué pendant 

a liai alll^ ICI • \. ••••■•••.• .1 11- • 

Effet-utile' . .1 l plusieurs mois. 

8®; Ji'homçie (jui tire l'eau d'un puits ]^ 

à t'aide d'un seau suspendu à une r jj f Travail de deujL 

corde passée dans une poulie. . .L 1 jours. 

Effet-utile . . .; 

gû. L'homme agissant sur une ma-Y 

nivelle • •/ 116 A/. Travail. continueL 

Effet-utile. ... i ...... .j 

10^. L'homme c\i\i laboure aveeune"! r rp «i 1 1 

bêche 4 Q^ Id. \ . 

Effet-utile J ^ l ^'^^^ J.^"*^- 

On ne doit point oublier que l'âge , le sexe , le climat , et surtout 
If habitude occasionent de grandes variétés>dans>ia valeur des quanti- 
tés d'action journalière produites par divers > individus. L'etpérience ^ 
fait connaître qu'en général la force moyenne des femmes n'est guère 
que les deux tiers de celle d'un homme fait^ et est égale à peu près 
à celle d'un jeune homme de quinze à seize ans. Péron a observé que 
les sauvages étaient moins forts d'un tiers que les matelots européens» 
Coulomb a remarqué que dans les diraats où la température passe 
vingt degrés , les hommes ne sont pas ca|)aUes de làtmoitié de la quan*- 
tité d!action journalière qu'ils fournissent habituellement dansJes cli- 
mats tempérés. .... 

L'action motrice de l'homme appliquée auX'machines,.s'ièxercesurplu^- 
sieurs espèces d'organe^ mécaniques que nous avons décrits dans le Traité 
delà composition des machines* (Voyez les mot% Manii^elle^ Cabestan , 
Moulinet , Tambour , Singe , Échelle fleùcible , Sonnette , Balan-- 
cier et Bascule. ) ( Consultez ; Coulomb^ Recueil de sept mémoires tirés 
de la collection des Mémoires de V Académie ;^\i^ Pirony , Nowelle 
architecture hydraulique , tome r ; — Guenyveau , Essai sur la 
science des machines ; — Christian , Traité de mécanique industrielle ^ 
tome i. ). 
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HONGUETTE. s. J. Sorte de ciseau dont se servent les sculpteurs 
en marbre. 

HORIZONTAL, adj. de Mouuw a vent. (Voyez Volanu) | 

HORIZONTALE, o^'. de Roue a- aubeç.Ou ne donne ordinairement 
à ces roues qu'un diamètre d'environ un mètre et demi , et on ne les 
emploie guère que dans les pays de montagnes où les courans d'eau 
sont abondans et animés d'une grande vitesse. Pour les adapter avan- 
tageusement à un moulin à mouture ; il faut qu'elles fassent 60 tours 
environ dans une minute. Ainsi si elles ont un mètre et demi de dia^ 
mètre, il faudra que la vitesse duxourant soit d'environ 9 mètres par 
seconde y vitesse qui correspond à une hauteur de 4 mètres 1 3 centi*- 
mètres. Dans ce cas le moulin sera de la plus grande simplicité pos- 
sible , parce que Ton pourra supprimer tout engrenage , et que l'on 
pourra adapter la meUle tournante à l'extrémité supérieure de l'axe 
même de la roue. 

^ Mais si la chute est moindre que oelle que nous venons d'indiquer>. 
et si Ton ne peut pas diminuer d'autant le diamètre de la roue , la 
meule n'aura pas une vitesse suffisante pour donner une bonne et 
abondante mouture , et le moulin ne remplira qu'imparfaitement son 
but. D'ailleurs , dans ce même cas y si la quantité d'eau dont on 
peut disposer n'est point surabondante, l'on obtiendra un effet plu$ 
grand , et une mouture plus parfaite en employant une roue verticale 
à augets. ( Voyez AugeU ) 

Pour que les roues horizontales produisent en général le plus grand v 
effet , il faut que Tëau soit dirigée contre les aubes par 'un coursier et 
suive exactement la courbure d'une partie de la roue , afin qu'au^ 
oun filet d'eau ne puisse s'échapper sans avoir agi activement contre 
les aubes« 

Il est utile de donner une certaine courbure aux aubes des roues 
horizontales ; cette courbure devrait être déterminée de manière que 
toutes les parties* du fluide puissent frapper à chaque instant laisur<* 
face qui leur est opposée le plus directement possible ; et qu'après 
la percussion, le fluide qui a agi puisse s'échapper dans une direc- 
tion horizontale. ( Consultez notre TraUé de la composition des ma'- 
chines; — Bossu t, hydrodynamique ; — Belidor, Architecture hjr^ 
draulique. ) 

HOUE, s.^ Instrument de labour composé d'une plaque de fer bien 
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acérée et année d'une douille, dans laquelle enti^euil manche en bois 
de pommier sauvage , d'érable ou de frêne. ( Consultez Machines cTa- 
gricuUure , page 40' 

HOUE- A-CHEVAL, j. /T Espèce de chairtre garnie de plusieurs 
socs. (Consultez Machinçs (JtagricuUure , page 69. ) 

HOUILLE, s.f. Charbon fossile. Ce combustible est d'une grande 
utilité dans les opérations de métallurgie, et c'est celui que l'on ettif- 
ploie le plus communément dans les machines à va|^eur. La Itoùîlle 
prond le nom de coak^ lorsqu'elle a subi une sorte de carbonUatioti 
qui la dépouille des substances Yoiatiles qui rendent son usage incom- 
mode et même dangereux , si on l'emploie dans son état naturel. 
Le prix moyen d'un kilogramme de houille est en France, sur les 
houillères, d'environ, un centime. La houille peut en terme moyen ré- 
duire en vapeur une quantité d'eau dont le poîds est sept ou huit Ibis 
le sien, à la température de 80 dégrés de Réaumur. La consommation 
de houille dans une machine de Watt à double effet , est en terme 
moyen xie 108 kilog., pour la force d'un cheval en 24 heures. Dans les 
machines à expansion de Wolf ou d'Oh ver Evans, la consommation n'est 
guère que la moitié de la susdite. Suivant l'évaluation de Watt tt' Bol- 
ton, la combustion d'un boisseau de charbon de Newcastle, pesant 
84 livres, dans une machine à vapeur à double effet , produit le tra- 
vail suivant : 1^. Elle élève 3o millions de livres à la hauteur d'un pfed; 
s"", elle fait laminer et fendre pour la clouterie 5 quinttiux de fèr ; 
30. elle fait marcher mille broches d^une filature à coton , et toutes 
les machines' préparatoires avec la vitesse convenable. (Voyez Com^ 
bustible. ) 

HUCHE. j./T Auge Sxxxi patouillet. ( Voyez ce mot. ) 

HUIT DE CHIFFRE, s, m. Sorte de compas eu forme de 8 , dont les 
horlogers et les tourneurs font usage pour connaître les épaisseurs. 

HURASSE. s. f. ( Voyez Hits. ) 

HUS. s.f, ou Hurâ.ss£, ou Bougue. C'est un fort an^ieau garni de 
tourillons pouv servie de support et d'axe de rotation au- manche d'un 
gros marteau de forge. 

HYDRAULIQUE, adj. de Machiné. {Yoyez^ Mathine kjpdrau" 
lique,) 

HYDRAULIQUE, adj. de Rqoe. ( Voyez Machine hydraulique. ) 

HYDREOLE. s, f: C'est le nom que M. Manoùry-d*Hectot a donné 
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k des m^ichmes hydrauliques dnus lesquelles il emploie ua mélange 
d^eau et d'air, pour faire inonter le premier de ces fluides au-dessus 
d0(iQil ftiye^u iiartdreK Ce moyen consiste à mettre en équilibre deux 
cpiwiii»9 ; Tune 4'^\i: pure , Fautre d'eau mêlée avec de Tair. Celle-ci 
ayant uoe pesanteur spécifique, moindre que la première, ne peut évi- 
demment la contre-balancer qu'au moyen d'une hauteur plus grande ; 
d'où il 6uU que la colonne mélangée doit s'élever au-dessus du réser- 
voir , el; porter par conséquent Teau qu'elle contient au-dessus de son 
aiveaii naturel. X^*^^^^ uotre Traité des machines hjrdrcuiliques j 
p««e 63.) 

HYDRODYNAMIQUE, ou Méginique djbs corps fluides. Elle 
eMBcprend l'hydrostatique qui a pour but l'équilibre des corps fluides y 
•t l'hydrauliqui} qui traite du mouvement des fluides. (Voyez VHjr* 
drodynamique de Bossut; -— le Traité de F équilibre et du moiiue^ 
ment des fluides^ par d'Alembert ; — \ Architecture hjdrauliqufi de 
Prony ; — le Traité de mécanique de Poisson. ) 

HYGROMÈTRE, s. m. Instrunient de météorologie indiquant les 
dfgrés de sé(^res$e et d'humidité. (Consultez Traité de météorologie ^ 
par Cotte. ). 

INC 

Incompressibilité. ( Voyez Dur. ) 

INCOMPRESSIBLE. ( Voyez Dur. ) 

INFLEXIBLE. (Voyez Baide.) . 

IMPRIMER LES ÉTOFFES (Machines à). L'impression des 
étoffes a beaucoup d'analogie avec l'impression en taille-douce sur le 
papier. Dans l'une et dans l'autre on se sert de planches en cuivre , sur 
lesquelles on grave les objets que l'on veut reproduire sur l'étofTe ou 
sur le papier. On iipprime une étofTe de deux manières différentes : 
lo. en se servant de planches planes (voyez Presse à imprimer les 
étoffes); a^* en faisant usage de planches repliées en forme de cylindre. 
IjO première méthode jest plus ancienne; mais elle est aussi plus impar- 
faite et moins économique. 

1NI>EX» s. m. (Voyez Aiguilles. ) 

]|N£KTiE. s.f. Propriété qu'ont tous les corps, soit en repos, soit 
en mouvement, de persévérer dans l'état où ils sont. 

INJECTION. Si/. Dans les machines à vapeur, il se forme de$ in- 
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jectioDs d'eau froide pour condenser la vapeur qui a cessé d'agir sur 

le piston. (Voyez Condenseur. ) 

INSTRUMENT, s. m. Nom générique que l'on donne à un grand 

nombre d'tippareilset d'outils en usage dans les^arts et les-manufactures. 

INTERMÉDIAIRE, adj. de Partie, i>e Mobile, ou dXDrgaks. 
( Voyez Organes intermédiaires. ) 

INTERMITTENCE. j.yCInterruption de mouvement qui discontinue 
et reprend par intervalle.Plusieurs machines hydrauliques sont, par leur 
nature , intermittentes ; par exemple, l'écoulement <k i'^aU élevée par 
une pompe est intermittent. C'est un inconvénient grave , surtout dans 
les pompes foulantes ou aspirantes-fouianles, le tuyau montant des- 
quelles ayant une grande longueur , contient ^ne masse considérable 
d'eau ; car toutes les fois que le piston rétrograde , oette masse de- 
meure en repos ; de sorte que lorsque le piston remonte , il faut vaincre 
son inertie et lui imprimer de nouveau le mouvement , ce qui ne peut se 
faire sans une perte de force motrice d'autant plus grande que la masse 
d'eau est plus considérable. 

On emploie deux moyens pour éviter cette intermittence; le premier 
consiste à faire travailler conjointement un certain nombre. de pompes 
qui déchargent l'eau dans un même tuyau montant <, et dont le mou- 
vement des pistons est réglé de manière qu'au même instant ils se 
trouvent graduellement à divers points de leur course. Le second 
moyen consiste à adapter à la pompe un réservoir d air. (Voyez ce mot.) 

IRRIÇATICN. J.^ Arrosement à grande eau, procuré par des con- 
structions convenables , et opéré à la fois sur une certaine étendue de 
terrain. Il est plusieurs sortes d'irrigations tiui varient suivant les cli- 
mats, les localités , la nature des terres et l'objet dé la culture. Le pre- 
mier moyen est celui qui consiste à amener sur le sol en culture les 
eaiix d'une rivière , d'un étang ou d'un courant quelconque. Le second , 
appelé irrigation par infiltration , consista à environner d'un canal 
d'eau le terrain que Ton veut humecter et dé tenir cette' eau au niveau 
du terrain. Ce moyen n'est praticable en grand que dans les pays plats 
<lont le sol est touibeux et sablonneux. Le troisième consistée creuser 
des puits dits artésiens^ dont l'eau a la propriété de s'élever par elle- 
même^ de se répandre et de couler sur le terrain environnant. Le q|ia- 
trième consiste à élever l'eau par des machines. ( Consultez Traité des 
machines hydraidiques , pa ge 1 8a . ) 
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ISOCHRONE, adj. Mouvemens qui se font dans le même temps. 

JAL 

JABLOIBE. j.^ Outil dont se sert le tonnelier pour tracer les rai- 
nures des tonneaux qui doivent recevoir les fonds. (Consultez 2)£c/i5o/î- 
naire des arts et métiers , tome 8. ) 

JALLES. s.JlCe sont les tonnes suspendues à une machine à molette 
(voyez Molettes)^ pour extraire le minerai dans Texploitation des mines. 

JALON, s. m. Pièces de bois qui servent pour indiquer les alignemens. 

JALOUSIES A LATTES MOBILES. Ce sont les jalousies qui garnissent 
les fenêtres d'une voiture ; les lattes sont à tourillons et disposées de 
manière qu'on les ouvre à tel degré que Ton veut , et qu'on les ferme 
même tout-à-fait. ( Consultez Machines imitatives^ page 55.) 

JAMBE ARTIFICIELLE. Mécanisme à l'usage des amputés, destiné à 
remplacer et à reproduire en quelque sorte l'apparence et les effets 
d^unc jambe naturelle. ( Consultez Machines imitati\^es ^ page 3.) 

JAMBE-DE -FORCE, s.f. Pièce de bois inclinée qui sert à af- 
fermir une pièce verticale. 

JANTE, s.f. C'est la partie d'une roue qui en forme la circonférence. 

JARBIÉRE. s. f. Outil tranchant dont se sert le boisselier. ( Con- 
sultez Dictionnaire des arts et métiers^ tome i. ) 

JAS. s. m. C'est une pièce de bois adaptée au sommet de la verge 
d'une ancre, la longueur du yVzj est égale à celle de l'ancre, et il la 
croise à angles droits, dans un plan perpendiculaire à celui des bras. 

JAUGE, s.fn Nom générique de plusieurs sortes de mesures com- 
paratives. 

JAUGEAGE. Mesurage. On appelle en hydraulique jaugeage des 
eaux courantes , la détermination de la quantité d'eau que peut four- 
nir un courant dans un temps donné. M. de Prony a publié un excely 
lent petit ouvrage sur cette opération importante ; il est intitulé Mé" 
moire sur le jaugeage des eaux courantes. 

JAVOTTE. s.Jl C'est une pièce en fer coulé dans laquelle on en- 
castre les enclumes de quelques gros marteaux de forge. 

JET. s. m. Nom que l'on donne à un caunelier très-simple; (Voyez 
cannelier) composé d'un montant de bois garni de chevilles de fer, 
sur lesquelles on place les bobines pour ourdir. Les chevilles sont 
placées obliquement pour empêcher ces bobines de les abandonner , 

»9 
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car, par ce moyen, îeur propre poids les ramène toujours vers lé mon- 
tant. Cette obliquité fait éprouver aux bobines un frottement plus fort 
et plus irrégulier y ce qui occasione la rupture plus fréquente des fils. 
(Consultez Machines à confectionner les étèffesy page 1 8i.) 

JOINT-BRISÉ. C'est le nom que l'on donne à un organe de trans- 
mission , composé d'un axe en forme de croix autour duquel se meu« 
vent deux arcades adaptées à des tiges qui communiquent avec d'au- 
tres organes mobiles quelconques ; les arcades se croisent à angle droit. 
Ce mécanisme fort simple sert à changer le plan d'un mouvement 
circulaire. Dans plusieurs cas on peut employer avantageusement le 
joint brisé pourvu que l'angle des deux axes ne surpasse point 45 degrés. 
Le joint brisé a une propriété remarquable , qui devient un ixicoih* 
vénient dans plusieurs cas. Si le mouvement de rotation de l'un des 
deux axes est uniforme, celui de l'autre sera variable; le rapport de 
la vitesse du premier à celle du second sera le même que eelui qu'il 
y a entre la valeur réelle des angles formés sur la surface d'ua cercle 
perpendiculaire au premier axe par des rayons qui partagent sa cir- 
conférence en un certain nombre de parties égales, et la valeur ap«- 
parente de ces mêmes angles mesurés par un observateur placé à une 
très-grande distance dans une direction parallèle à celle du second axe. 
( Ouvrages à consulter : Essai sur la comx^osition des machines y par 
LanzetBeltancourt, !à*édition;-..^otre Théorie de la mécanique usueUè,) 
JOINT-UNIVERSEL. ( Voyer Joint brisé. ) 
JOURNALIER, aû^r*. d'effet. (Voyez Effet Journalier.) 
JUMELLES, s. Jl Nom générique des pièces de bois ou de fer pa« 
rallèles qui serveift de support. 

JUMELIuES b'un PEroiTE ou Ros. Ce sont les tringles doubles entre 
lesquelles les dents sontattachées par lehautet par lebal. (Voyez /V^ti^.) 

LAC 

LaROUR. s. m. Outil en forme de bêche dont le plombier se sert» 
LARYRINTHE. s, m. C'e$t une suite de canaux placés auprès d'un 
bocard (Voyez ce mot) dans lesquels un courant d'eau entraîne et dé- 
pose la matière pilée. Il y a des labyrinthes dont le développement 
total est de plus de 600 pieds. 

LACS. s. m. Dans un métier à tisser les étoffes façonnées à la tire , 
on donne le nom de lacs à des faisceaux de fils sur lesquels agit im- 



mMiatement la main d''aiiôvmter pour faire monter ii chaque duite un 
nombre délerminé 4e lisses ( Consultez Machines à cor^ctionner îes 
étoffés, ^%B^^^.) .^ 

HiAlNAGE. s. m. Opération <{ui a pour but de ramener à Tune des 
.suHbces du drap le plus |;rand nombre possible de poils ^ pour for- 
mer un duvet bien nourri qui doit couvrir entièrement sa <îordé. Au- 
trefete «n lamak^à l'aide d'un outil nomme croisée, et |;^ni de char- 
dons. On a depuis eu recours auK machines à latner ( voyez Lainer ) , 
dont le trarail est pins i*égtilier et incomparablement plus prompt et 
plus économique. 

LÀIKëR ( Mâchme à ). Une machine \ lainer est composée des 
parties suivantes : i^. d*wi cylindre de six \ sept pieds de longueur , 
et dont le diamètre est de trois pieds ; la surface de ce cylindre est 
couverte de têtes de -dtardons ou bien de cardes; a^. de deux rouleaux 
ou ensouples placés des deux côtés du cylindre : c'est sur ces ensouples 
que -s'enroule et que se déroule successivement la pièce de drap sou- 
mise au lainage ; 3<^. de deux barres que des vis peuvent abaisser ou 
élever : dles règlent -la compression de l'étoffe sur le cylindre. 

Pour que le lainage ait lieu , il faut que le mouvement du cylindre 
soit plus rapide que cehit des ensoupfles^ un engrenage détermine le 
rapport de leur vitesse. ( Consultez Machines^ à confecUonner les 
èu^ffès^ page 3ii. ) 

LAMES DE ussES. C'est la réunion des lisses et des lisserons. 
( Voyez Lisses. *) 

liÂMËS n'uK 6ATTA3nr. Ce «sont les tiges verticales et parallèles 
qui rsiippoitent le peigne 4*un baltant dans les métiers à tisser. 

Lï^MlNAGfi. s. m. ( Vi>yez Étirage à cylindres. ) 

LAM1^IX>IB« tf . m. Kom générique d'une madiinjs composée de deux 
cylindres qui sont destinés à aplatir les métaux et à les étirer. Les 
cylindres sont ordinairement en fente grise , dressés et travaillés au 
tenr. Anhry Olivier en ftft l'invienteur, vers Fan 1 54o. Leur usage de- 
vînt <le plus en plus étendn , et l'on est parvenu à se servir de laminoirs 
de dimensions colossales , pour forger et corroyer ie fer avec autant 
d^conomie que de promptitude; pour fendre des lames de fer en 
barres ou en verges; pour laminer ce m€me métal et le réduire en 
t6ie plus ou moms épaisse. Des machines analogues laminent le cui- 
vre^ le pk>nb, l'étain; forment, avec une célérité admirable, une 
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foule d-objets utiles qui sembleraient exiger un travail long et minu- 
tieux y tels que des couteaux , des clous , des barres garnies d'orne-, 
mens et de moulures. Ils servent aux orfèvres , aux metteurs en œuvre, 
aux fatfricans d'objets plaqués en argent, aux manufactures de ga- 
lons , etc. (Consultez Machines employées dans diverses fabrications , 
page io6.^ 

LANCE, s.f. Instrument de chirurgie. ( Consultez Encyclopédie 
méthodique , Dictionnaire de chirurgie. ) 

LANCE, s. /l Espèce de spatule dont se servent les sculpteurs en 
stuc. 

LANCE, s.f. Longue verge de fer employée par le chaufournier. 
LANCETTE, s./. Petit instrument tranchant dont les chirurgiens 
font un fréquent usage. 

LANGUE-DE-CARPE, s./. Sorte d outil tranchant employé parles 
armuriers. 

LANGUE-DE-SERPENT, s. f. Espèce de trépan pour sonder. 
( Voyez ce nom. ) 

LANTERNE. s,Jl Petit dévidoir employé par le passementier. 
LANTERNE, s.f. Pièce d'engrenage, composée d'un certain i^om- 
bre de cylindres insérés circula îrement et à distances égales dans deux 
plateaux parallèles ; les cylindres se nommi^ïit fuseaux ^ et les pla- 
teaux tourtes ou tourteaux. ( Consultez Composition des machines , 
page an.) 

LANTERNE de Davt. C'est une lampe à l'usage des mineurs, que 
le savant chimiste Davy a imaginée pour prévenir les explosions fu- 
nestes qui ont trop souvent lieu dans les mines de houille, oii elles 
sont occasionées par le contact d'une chandelle allumée avec un 
mélange de gaz hydrogène carboné et d'air atmosphérique. ( Consultez 
Machines imitati^es^ page iSa. ) 

LANTERNE demi-garnie. C'est une lanterne qui n'a de fuseaux 
que sur la moitié de sa circonférence ; elle sert quelquefois pour .Qom*- 
biner un mouvement alternatif avec un mouvement circulaire continu. 
( Consultez Composition des machines j page aai. ) 

LANTERNE a piéaiPHéaiE changeante. Les fuseaux de cette lan- 
terne sont repliés à leurs extrémités , pour s'insinuer dans les rainures 
de de^x plateaux. Les rainures d'un des plateaux suivent la direction 
des rayons, et leur nombre est égal à celui des fuseaux, l'autre pla- 
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teau a une rainure spirale. Par cette disposition , ' si l'on fait tourner 
le dernier plateau , les fuseaux seront obligés ou de se rapprocher du 
centre , ou de s'en éloigner; mais ils se trouveront constamment dans > 
la circonférence d'un cercle.* ( Consultez Composition des machines y 
page 374. ) 

LASSERET. s. m. Piton à double pointe et à écrous , employé par 
le serrurier pour fixer et arrêter des pièces d'assemblage. 

LATTE, s. /l Kom que l'on donne aux échelons du volant d'un 
moulin à vent. « 

LATTES, s. Jl Morceaux de bois longs, mais d'une largeur et 
d'une épaisseur très-médiocres : les couvreurs s'en servent. 

LAVERIE, s. fi Dans l'exploitation des mines , c'est l'atelier oii 
l'on lave et sépare les matières bocardées. ( Consultez Héron de 
Villefosse , Richesse minérale. ) 

LA YE. s. m. Auge d'un tordoir ( voyez ce nom ) , dans laquelle oh 
comprime les graines oléagineuses. 

LENTILLE, s. f. Corps pesant ayant la forme d'une lentille, qui 
termine la tige d*un pendule ; la lentille est adaptée de manière 
qu'on peut l'élever ou l'abaisser lorsque l'horloge retarde ou avance. 
LEVAGE, s. m. Opération qui consiste à élever les pierres et les 
autres matériaux à l'aide des chèvres, des écoperches et des autres appa- 
reils analogues. (Consultez mou^emens des fardeaux^ pages a86 et 293.) 
LEVÉE. $*Jl Les horlogers nomment, ainsi des cames ou parties 
saillantes agissant sur lés. marteaux des sonneries pour les mettre en 
mouvement. 

LEVÉES, s.f. Parties saillantes adaptées à un axe. (Voyez Cames. ) 
LEVIER, s. m. c'est en général un corps de figure quelconque , re- 
tenu par un point fixe, et sur lequel agissent deux forces à Funé^des- 
•quelles on donne \^ nom de puissance , et à l'autre celui de résistance. 
Le point d'appui fixe pouvant avoir trois positions différentes , par 
rapport aux points d'application de la puissance et de. la résistance, 
on distingue trois espèces de leviers; celui de première espèce^a le 
point d'appui fixé entre les .points d'application des deux forcés ; dans 
<:elui de sècoinde espèce^ la i'ésistance. occupe une place intermédiaire 
entre le point d'appui et la puissance ; et enfin ^ dans celui de. troi- 
sième espèce, c'est la puissance qui est placée entre le point d'appui 
et la résistance. 
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IV>ur iqu'il j ait équilibre ilaûs te leriér^il fiutt qns la pnissaiiM 
et ia Mtostanoe soient entre dks rédproqaeoMiit •eoiMW ie^ perpea* 
dtoiiiaiMs abaissées du poinC d'appui sur les direetions de ces dMk 
fproes^ praloDgéei s'il ie ÙM. ( GNisultez Les Timiis tok méoafntfM 
de Poisson et de Francœur. ) 

LEVIlSR DE m <^Aiiôir9r&. On dësi^giM ordinftiremetft ainsi tin Itetier 
qui agit sur uM roue à dents inclinées; le levier' porte deux petits 
bras de fer recoui4yés qui lui sont adaptés à articulation , V\m desqttels 
fait tourner la roue en exerçant successivement une traction sur 
chaMne de ses dents } l'autre bras, qni faitrofSce devliquet, empêche 
la roue de rétrograder lorsque te premier bras a abandonné une des 
dents pottr venir reprendre la *suivainte. { Consultez Cbmposition des 
Machines , page ^4* ) 

LEVIER COMPOSA. C'est un appareil composé de plusieurs leviers 
qui agissent les uns Sur les autres pour produire une grande pression 
avec une petite force. (Consultez Composition des machines ^ page 
â85. ) 

LIBRE. On dit qu'une roue ou qu*une poulie est libre lorsqu'elle 
peut tourner indépendamment de son axe. 

LICES ou ijisâ£s. ( Voyez ce nom. ) 

LIGHST. s. m. ou sftoBS* -{ Voyez ce uom. ) 

LIEN. s. m. Pièce de bois «bloque q«e 1m piaoe dans les aseem- 
bbges de charpente ^ aux- angles fiorsiés par la i«aoc»tre des fsëces 
horizontales et verticales. 

LIERBfE. i. f. Pièce de bois qui pmrte pfatsîfeurs anCaiies pour 
hrider et «relier UA eeitaib.nowbpe d^tres pièces dans les assemblages 
«de charpente. 

LIGNEUIL. )s. m. Dais van peigne de tiseeiond , le HgMwH etft on * 
filipaâssé qui détermine par eon épaisseur l'iéoarMneBt entM ke dents. 

LIMACE, s./. , <m via j>':ÀRGanrjkMS. ( Voyez «e nom. ) 

UMAÇON. jf. m. Gest^ dans Iti Tipétitian^ mue pièbe qui oà^e la 
sonneide. U y a «deux lîmçoas., 4:elai des heores, et iselai des quarts. 

LIMAÇON DBS OBDaaa. S détenaine l'enfooceMeat lée M ohénaU^ 
4ère , pour hander plus ou moins le tcssort ide la souBerie. 4 ^^ ^"^ 
dl est composé «de «douze secteurs «dont les rayons vont an arugmeotailt 
progressivement de la douzième partie du plus grand rayeA. Le linnçoai 
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qeA commuBique avee le rouage des heures , fait une révolution en*^ 
tière en douae heures. 

LIMAÇON DBS QVAvrê. Il n^est oomposé que de quatre secteurs ; 
îi fait une réf olution en une heure , et il est fixé sur l'axq qui porte 
Taiguille des minutes. Ce limaçon agit sur \^ pièce des quarts , (voyez 
ce nom ) et celle-ci repousse plus ou moins le tout ou rien ( voyes 
Wd nom ) , oe qui fait bander un peu plus le ressort de la sonnerie 
pour qu*il soit en état de faire sonner tes quarts avant de se mettre 
en repos; ( CcHisultez Histoire de la mesure du temps y par Berthoud. ) 

LIME. s./. Nom générique d'un instrument qui sert à user la sur* 
ftce d'un oorps solide. On en distingue de deux sortes ; les unes ap- 
pelées À/»tfi sont employées à travailler les métaux; les autres pren^ 
nent le nom de râpes ^ et sont employées à travailler le bois ou dès 
substances analogues. ( Consultez ComposiHon des machines , page 

4i6.) ■ " • 

LIME RUDE. C'est une lime dont les aspérités sont fort saillantes. 

UME DOUCE. Lime dont les aspérités sont peu sensibles. 

LIME BATikRDB. Lime d'une nature intermédiaire entre la rude, et^ 
la douce. 

LIMONS. \f. m<. Ce senties parties saillantes Sxme «barrette entre- 
lesquelles on attache le chevaL. 

L1NGA.UL. s. /7|. Appareil de chirurgie. (Consultez Mémoires de 
t Académie de chirurgie , tome 3. ) \ 

LIQUIDE. <^;. m^ Corps dont les molécules n'ont qu'use très-4kible' 
adfaérsnbe; le liquidé ne diffère du fluide que par le degré de téna- 
cité' et de séparation de ses molécules ; l'eau est un liquide , Tair est 
un fluide. 

LISSE, s. fi Appareil dont les eartiers font usage pour donner du* 
lustre au cartes. (Consultez: Encyclopédie méthodique; '^Dictionnaire 
des arts et métiers ^ tome i.) *' 

LISSES. s.f4ljà tissage d'une étK^ unie ne peut se faire qtt'en 
élevant la moïtié de' tous les fils pris alternativement, et ensuite en 
baissant l'autre moitié^ de sorte que la chatne sott partagée en deux 
parties égale», entre )esq«ielles <>ii ftit passer la navette qui développe 
un fil de trame ^ pour oroiser perpendiculairement tous les fils de la 
ehafine.;Gs8 fils, après le passage de la navelte, prennent une position: 
opposée à pelle cin'ik avaient prépédkfnmeut , de telle sorte que tous 
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les fils qui étaient en dessus passent en dessous et nce i^ersâ. Les lisser 
ont pour objet de produire les élévations et les dépressions successives 
des fils dont nous venons de parler. Une lisse n'est autre chose qu'une 
boucle, qu'une maille ou qu'un anneau qui saisit un des fils de 
la chaîne , pour l'élever ou pour l'abaisser , suivant que l'opération du 
tissage l'exige; il est évident que pour une étoffe unie il faut qu'il y 
ait autant de lisses que la chaîne contient de fils. Un certain nombre de ces 
lisses est tendu entre deux règles parallèles en bois nommées lisserons. 
Oh donne le nom de lame à l'ensemble des lisses et des lisserons ; le 
nombre des lames varie suivant la nature de l'étoffe ; l'ensemble de 
toutes les lames qui servent au tissage d'une étoffe est désigné par le 
nom de remisse^ de harnais ou X équipage. Ces lisses.se font en fil de 
laine ou en fil de lin ; les premières sont préférables quant à la durée 
et à la douceur, mais elles sont sujettes à s'allonger, ce qui rend le 
travail inégal. ( Consultez Fjirt durémisseur ou du faiseur de lisses ^ 
par Paulet. ) 

LISSES A GRAND coLissE. Ce sont celles qui servent à passer les fils 
àepoil dans les étoffes riches ; elles sont composées d'une maille haute 
et d'une maille basse alternativement. (Consultez Composition des 
fnachinesy page a6i.) 

LISSES A PETIT coLissE. Ce sont de petites boucles arrêtées par 
un nœud ; elles ne servent qu'aux étoffes unies. ( Consultez CompO' 
sition des machines, page :i6i. ) 

LISSES DE RABAT. On nomme ainsi celles sous la maille desquelles 
les fils sont passés pour les faire baisser. ( Consultez Composition des 
machines , page !i6i. ) 

LISSES DE LUGE* On donne ce nom à celles sous lesquelles les fils 
qui doivent lier la dorure dans les étoffes sms poils , sont passés pour 
les faire baisser. 

LISSES d'une cale. Ce sont des pièces de bois longitudinales et 
parallèles, fixées des deux côtés d'une cale de construction, pour em- 
pêcher le vaisseau de dévier lorsqu'on le lance à la mer. 

LISSERONS, s. m. Ce sont des règles parallèles en bois entre lès- 
quelles les lisses sont tendues. ( Voyez Lisses.) 

LISSOIR, s. m. Machine employée dans les poudreries ; elle con- 
siste dans une ou plusieurs tonnes qui ont tm mouvement de rotation 
vertical qui leur est communiqué par une roue hy/lrauli que ou par 
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4in autre menteur quelconque. Chaque tonne contient ordinairement 5oo 
livres de poudre ; on les fait tourner lentement pendant huit ou ctix 
heures. ( Consultez Traité de Fart de fabriquer la poudre a canon , 
par Bottée et Riffault.) 

LISSOIR, ^.m. Instrument pour lustrer les cartons. (Consultez 
Encyclopédie méthodique , Dictionnaire des arts et métiers , tome i. ) 
LISSOIR, s. m. Essieu d'une voiture , revêtu en bois. 

LISSOIR, s. m. Instrument avec lequel on lisse le linge , le 
papier, etc. 

LIT A BASCULE. C'est un lit à l'usage des femmes en couche, que 
M. Daujon construit. (Consultez Machines imitatives ^ page 24. ) 

LIT SUSPENDU. C'est un lit que M. Daujon construit à l'usage des 
hôpitaux ambulans. Toutes ses parties se démontent en très-peu de 
temps , et le transport en est très-facile. ( Consultez Machines imita- 
twes , page a5. ) * 

LITEAUX d'un giste. Ce sont des morceaux de bois appliqués au 
giste d'un soufflet ( voyez soufflet en bois ) , et qui sont repoussés en 
dehors par des ressorts, pour que l'air ne s'échappe pas entre le giste 
et le volant. 

LITHOTOME. s. m. Instrument tranchant de chirurgie. ( Consul- 
tez Encyclopédie méthodique , Dictionnaire de chirurgie. ) 

LIYARDE. s. fl Dans les corderies , on appelle ainsi des cordes 
d'étoupes avec lesquelles on tortille les fils. 

LIVARDE. j.^ Dans l'opération du goudronnage des câbles, on se 
sert d'une corde qui fait plusieurs tours sur le câble au sortir du bassin 
où est le goudron , pour le décharger du goudron superflu ; c'est 
cette corde que l'on nomme livarde. 

LOCH. ^. 771. Instrument qui sert à mesurer Ib chemin que fait 
un vaisseau. ( Consultez Dictionnaire de marine de V Encyclopédie 
méthodique. ) 

LONGRINES. s.f. Pièces d'un grillage en charpente mises en long. 
( Voyez Grdlage. ) 

LOUCET. j. 771. ou RâcHE. (Voyezcenom. ) 

LOUCHET. s. m. Nom que l'on donne à une sorte de bêche , mais 
plus particulièrement à un instrument qui sert à extraire la tourbe sous 
l'eau sans qu'on soit obligé de faire des épuisemens au-dessous du nl<» 

*0 
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veau du bancquî. là cdntbDt {Comvket Journal das mâtes^ rSra; -^^ 
MiwHine^ employées >dans les consimciùm*.^ piige 65.; y^ Annaiies 
des UHs et nuamfitctmms ^ tome 36. ) 

LOUP, s, m. Cest une machine qlii consiste en im cylindre twir- 
nasi , garni de Jongu^s et f<tt*te& dentg de fer ^ et çn une partie con- 
cave 6x6 , 0gaieim)nt cjUndrique, d*une courbure correspondante , ft 
armée de deqls qui^ en $e -croisant avec les premièiiea , aecroohent les 
flocons de laine , les secouent , les ouvrent , et an séparent les saletés 
. qui passent à travers une sorte de crible. * « 

Cette machine a reçu depuis quelques années plusieurs améliora- 
tiobs remarquables, qui con^stent, i^. dans Taddition d'une toile 
sans fin sur Inquelle on dépose la laine; et de deux cylindres cannelés, 
appelés cylindres nourrisseurs , dont Toffice est de saisir la laine sur 
la toile et de la livrer à la machine régulièrement et en petite quantité ; 
OP. la partie cylindrique concave du loup n^est point absolument im- 
mobile ; elle est soutenue par des poids qui lui permettent de s'éciartei' 
du cylindre tournant lorsque la machine éprouve une trop grande 
résistance. ( Consultez Machines à confectionner les étoffes , 
page 34. ) 

LOUP- A -TENAILLE. Machine de guerre antique. Ce n'était autre 
chose qu'une grue tournante (voyez Gme\ à laquelle on suspendait 
une tenaille en forme de ciseau, qui saisissait le manche des béliers 
et des corbeaux démolisseurs (voyez ce nom), que les assiégés enle- 
vaient aussitôt. (Consultez Polybe , avec les commentaires 'du cheva- 
lier Folard.) 

LOUPE, s./l C'est du fer fondu qui n'a pas encore été affiné , mats 
qu'on a un peu pétri sous le marteau. 

LOQUET, j. m. Nom générique d'un crochet de fer, destiné 'à 
fixer une autre pièce. 

LOQUETTË. x.^ On appelle ainsi un ronleaii filamentenz/tel que 
celui dont la fileuse au fuseau charge sa quenouille. 

LOUVE. X. /^Instrument en fer avec lequel oti accroche des pierres 
pour les enlever. Cet instrument est fait de manière tpi'il- retient d^au- 
tant mieux la pierre qu'il en ressent davantage le poids. (Consultez 
Mou^emens des fardeaux y page Sog. ) 

LUNETTES. Calottes en cuir fixées à deux lanières. Elles servent 
à boucher les yeux des chevaux qui travailleat à uamanége , afin qu'ils 
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ne ^'étourdissent pas ea tffznuBit circulaireinaBt II £aut avoir soin 
d'esmyer ftv«c un liage lea yaux du cheval ieuies le^ fois t{a on lui ote 
ses lunettes ; si on néglige ce soin, on l'expose i^Jiés fluxions et à la 
perte de la vue. 

LUSTRER (Machines à). Une machine à lustrer les étoffes est or- 
dinairement composée d'un nombre plus ou moins grand de rouleaux , 
entre les(|uels on fait circuler Tétoffe, dont les deux bouts sont enve* 
loppés sur des ensouples garnis de manivelles. Lorsqu^on fait tourner 
un des ensouples, Tétoffe s'enveloppe dessus progressivement, et se 
développe en même proportion de dessus Tautre. Il faut ordinairemeht 
qu'mi des cylindres ou rouleaux soit métallique et creux , pour qu'on 
puisse le chauffer en y introduisant des barres àe fer rougies. Les 
autres cylindres sont en bois dur , ou mieux encore en papier ; c'est-^ 
dire composés de feuilles superposées dans le sens de la longuear de 
l'axe , et fortement comprimées entre des plaques métalliques, et ensuite 
te cylindre est arrondi sur le tour. 

Dans les machines à lustrer la toile, on emploie communément trois 
cylindk*es , dont deux en papier et celui du milieu métallique : pour la 
soie on préfh*e employer deux cylindres métalliques et un intermé* 
diaire en papier. (Consultez Machines à, confectionner les éijojfes y 
page a86. ) • 

MAC 

MaCHIKE. j. /.'Nom générique que Ton donne atix diverses combi- 
naisons d'organes mécaniques , dont l'industrie fait un fréquent usage. 
Dans les traités de statique, on distingue par les noms de machines 
simples le levier^ les poulies^ le treuil^ ïtpkm inclùié , la c^Âf , le coin 
et la machine jumcHlaire. (Voyc« ces noms, et le mot Mécanique.^ 
MACHINE HYDRAULIQUE. Par ce mot on distingue deux genres de 
machines ; les unes sont celles qui sont mues iminédiatement par un 
courant d*eau qui agit sur une roue hydraulique , ou sur un organe 
mécanique équivalent. (Voyez Aubes ^ Auget^ Horizontale j RétiC' 
in>ny Colonne deau. ) ( Consultez nos Traités de la composition des 
machines; — Machines et agriculture; — Théorie de la mécaniqm 
usuelle. ) Les autres macliines , appelées hydrauliques , sont cetbs qui 
sont destinées à élever une masse d'eau à une hauteur déterminée. 
( Consultez notre Traité des machinés hydrauliipies. ) 
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MACHINE A coMPRBSSioir , ou MiCHmE de Holx, ( Voyez HoU: ) 

MACHINE DE ScHEMNiTz , ou Machine de compression , ou Ma- 
chine DE Hqll. ( Voyez HolL ) 

MACHINE A VAPEUR. ( Voyez Vapeur. ) 

MACHINE A COLONNE d'eau. ( Voyez Colonne deau. ) 

MACHINE de Ramsden , à diviser. ( Voyez Diviser. ) 

MACHINE A SIPHONS. (Voyez TrouviUe^ Manoiuy^ Lebrun y, 
Thinlle. ) 

MACHINE SOUFFLANTE. ( Voycz SouJ^t. ) * • 

MADRIER, s. m. Nom que Ton donne aux. planches fort épaisses. 

MAIE. s,f. ou GÎTE. Dans un pressoir, c'est une plate-forme solide 
er^tourée de rebords, qui forme une espèce de bassin dans lequel on 
dépose les matières à comprimer. 

MAIL. s. m. Nom générique d'un gros marteau. 

MAILLET, s. m. Nom générique des marteaux en bois de diverses, 
grandeurs. 

MAILLETS YERTiCAUx. Ce sont des maillets de foulerie crénelés,, 
lesquels ont un mouvement vertical analogue à celui des pilons : ils. 
sont mus par un arbre garnir de cames. 

MAILLETS A ROTATION. Ces maillets ont une queue plus ou moins* 
longue , fixée à un axe de rotation, autour duquel ils se .meuvent. (Con*- 
sultez Art de la draperie , par Duhamel du Monceau. ) 

MAILLOCHE, s, fi Partie d'une^A^^ à tondre le drap ; elle sert à 
faciliter le mouvement de la lame mobile. ( y o'^ez Force. ) ( Consultez 
Machines à confectionner les étq/jfès , page 3 1 4. ) 

MAILLOCHE, s. /. Diminutif de Mail. 

MAIN. s.J\ Nom que Ton donne quelquefois à une tenaille de trè/î" 
lerie. ( Voyez ce nom. ) 

MAIN MÉCANIQUE. Invention ingénieuse que M. Droz a adaptée au 
balancier qui frappe la monnaie. La main mécanique sert à porter les 
flaons au centre de la i^irole brisée (voyez ce mot) , et à les en chasser 
lorsqu'ils ont reçu l'empreinte , sans employer d'autre moteur que le 
balancier lui-même. ( Consultez : Essai sur la composition des machi- 
nes , par Lanz et Bettancourt ; — Machines employées dans disperses 
fabrications , page 96. ) 

MALEBET. ^. m. Instrument en forme de hache à marteau, dont 
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on se sert dans le calfatage des vaisseaux , pour pousser 1 etoupe dans 
les grandes fentes. 

MAJÎCHE DE CHARRUE. C'cst un levier situé à la partie postérieure 
de la charrue. Ce levier a ordinairement deux branches divergentes, 
et il est inséré dans une mortaise pratiquée dans le sep. 

MANCHON, s. m. ou Boîte. C'est un cylindre ou un prisme creux 
qui ^ert à réunir deux portions d'une tige en métal. 

MANCHON, s. m. ( Voyez Prison.) 

MANDRIN, s. m. Les serruriers nomment mandrins des poinçons 
de différentes formes qui servent à percer le fer à chaud. . 

MANDRIN, s. m. Nom que l'on donne à une sorte d'étau ou de 
pince qui a un manche taraudé en écrou pour pouvoir l'adapter à un 
tour ; il y a une infinité de mandrins^ dont les formes et les dimensions 
se combinent avec celles des divers objets qu'on veut y insérer. (Consul- 
tez Vyért du tourneur y par Hamelin-B^rgeron. ) 

MANÈGE, s, m. On donne ce nom en général à un treuil vertical 
mû par un cheval. L'expérience a prouvé que, pour ne pas trop fati- 
guer le cheval et pour enployer sa force d'une manière avantageuse ,. 
il faut (]ue la circonférence qus le cheval décrit ait environ 36 pieds 
de diamètre. (Consultez Composition des machines^ page 29.) 

MANÈGE DES MARAICHERS. Machine très-simple et très-économi- 
quei qui met en mouvement deux seaux. Elle a un tUmbour composé 
de deux vielles roues de voiture sur lesquelles sont clouées quelques 
planches ; une barre oblique part de ce tambour et porte le palonnier ; 
deux poulies de renvoi dirigent les cordes. ( Consultez Traité des ma- 
chines hydrauliques ^ page 19a.) 

MANICORDIUM. s. m. Nom d'un fil de laiton qui enchaîne le» 
fils de vergeure à'xxïiejbrme. ( Voyez ces mots. ) 

MANIQUE. s./*. Petite partie adaptée à la lame mobile d'une^Ave 
à tondre les draps. ( Voyez Forces. ) ( Consultez Machines a confec' 
tionner les étq^s , page 3i3. ) - 

MANIVELLE, j.^ C'est une barre qui tourne autour d'un axe y 
et à l'extrémité de laquelle est appliquée une puissance. Il y a des- 
manivelles simples, des doubles, des triples. 

MANIVELLE siuple. C'est celle qui n'est formée que par une seule 
barre ou par un seul coude ; si on suspend à l'extrémité de la barre- 
tournante un poids, le moment de ce poids (voyez moment) varie 
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à chaqoe instant , de soft« que , si Ton prend la valeur moyenive de 
tous les momens pendant une révolution de la manirelie, elte sera un. 
peu moindre que les deux tiers du momentuni le plus grand qui ré- 
sulte du produit du poids par la longueur de ta mantrelle. 

MANIVELLE doublk. Cette qui a deux eoudes. 

MANIVELLE trikb. Celle qui a trois coudes. Dans la mani* 
velle triple , reffoit moyen ne difftre de son ptus grand effort que 
de 7; environ. L'emploi le plus fréquent de ce» manivelles est de 
transmettre le mboveaaesil aux pistons de plusieurs pompes que Ton 
fait agir simoltanénàent powr égaliser autant que possible Tef&rt du 
moteur el l'écoulement dan» k réservoir de décliarge. 

Les manivelles quadruples^ c'est-à-dire i quatre eoudes, ne sont 
pas usitées parce qu'elles produisenl plus d'irrégularités que tes mani- 
velles triples; en efTety l'effort moyen diffh*e du plus* grand de 7; en- 
viron. (Ouvrages à consultes : Bel idof, Architecture hydraulique^ 
tome I , nouvelle édîtkm avec les commentaires de M. Navier ; — 
notre Traité de la eompositiûn des maclunes^ page a3o; -^ Titéorie 
de la mécanique usuelle , page 276. ) 

HAKNEQUIN. s. m. C'est ^e sf<itue phrs ou moins grande , que 
Ton couvre de draperies o» d'habiflemens divers , et dont les mem- 
bres, étant réutiis à articulation, sont! susceptibles de prendt*e des posi- 
tions variées. Lé mannequin est très-utile aux peintres et aux sculp- 
teurs ; il supplée en quelque sorte au modèle vivant , et leur offre un 
moyen fecile de choisir des draperies d^nn bel effet et des poses avan-* 
tageusea. (CoÀsultea Mttchines imiiati^es ^ page i4.) 

MANOMÈTRE, s. m. C'est un instrument à l'aide duquel on me^ 
sure la force des fluides aériformes. C'est une espèce de baromètre 
dont la branche ouverte entre dans un vaisseau clos dans lequel se 
trouve le fluide dont on veut éprouver rélasttcité. On adapte des ma- 
nomètres aux machines À vapeur. ( Voyez les Traites de physique 
d'Haûy ou de Biot ; — Mémoires de tAcadéttée de ryoS; — Ttans^ 
aciwns pkihsophiqueâ 1777.) 

MANOURY-DTECTOT. H a inventé une série de machines hydrau- 
liques à l'aide desquelles on peut élever l'eau au-^èssus du puisard , 
sans que toutes les parties de ces machines cessent d'être entièrement 
fixes, il n'y a ni roues, ni leviers, ni pistons, ni soupapes, ni autres 
parties quelconques mobiles. ( Voyez Siphon intermittent , Hydréote , 



Colonne osci/lanêe.) M. Manonry a aussi îo venté un« roue ^ydi^au*. 
f^ae à rëaiftîoii , nommée Danatde. 

HANTELET. s. m. Appareil de guerre employé par les ancien»» 
t7était une charpente en forme de cintre, couverte d'un tissu d'osier; 
il était supporté sur trois roues; il formait ainsi une espèce de grand 
bouclier mobile , derrière lequel sept ou huit soldats pouvaient se met- 
tre à couvert, et qu'ils poussaient devant eux lorsqu'ils voulaient 
avancer. Les modernes font encore usage dans les sièges de mantelets 
mobiles analogues à ceux des anciens. 

MANUELLE s. f. ou Gaston. Instrument de corderie; c'est un 
levier dans lequel une corde est insérée. 

MARIONNETTES, ^.f. Nom que Ton donne aux supports de |a 
roue d'un rouet à filer. 

M A cIlIN. s, m. Espèce d^ hache à tête de marteau pour fendre le bois. 

MARRE« s.f. Espèce de houe dont se servent les vignerons. (Con- 
sultez DicHonnaire universel des arts et sciences. ) 

MARTEAU, s. m. Nom générique, que Ton donne à une .masse de 
fer ou d'acier traversée par un manche de bois. Les marteaux sont 
mis, en mouvement par le bras même de l'homme qui s'en sert, ou par 
un moteur inanimé tel qu'un courant d'eau. Les dimensions, la forme, 
le poids.des marteaux, varient à l'infini; U en est qui ne pèsent que 
quelques onces et d'autres dont le poids est de plusieurs milliers. (Con- 
sultez : Encyclopédie méthodique; ^^Dictionnaire des arts et métiers , 
tomes 5 et 7 ; Dictionnaire universel des arts et des sciences ^^^v un 
membre de l'Académie française et un membre de l'Académie des 
sciences ; — Composition des machines j page 4â3« ) 

MARTELET. s. m. Oiminutif de marteau. 

M ARTELINE. s* /• Matteiia d^ «ulpteur , dont un des bouts est en 
pointe , et l'autre dentelé* 

MARTINET, j. im.> C'est uae.macbin^qiii m«tvep.mouvemejat un 
Imateau de forfe de mojmne grosseur. (:Conw{t^ MficMws em^ 
phyéesdoÊuJiverses^^ricatiwts. , > page 79, ) 

IttARTOlRE. j. m. Marteau à deux pannes eiaployé par les serru<- 
riers. 

MASSE, s.f. Gros marteau dofft on te sert pour casser et fendre la 
pierre. 
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MASSE. j.jC Quantité de matière que contrent an corps; où ne 
doit point confondre la niasse avec le volume qui est l'espace apparent 
qu'occupe un corps , c'est-à-dire son extension en longueur , largeur 
et profondeur. On nomme densité le rapport de la masse d'un corps à 
son volume. Ainsi , soit D la densité , M la masse, Y le 

volume , on aura D = -«■'; 

et si Ton compare la densité de deux corps, D : rf •• — : ^ 

« 'Vf/ 

MAT. s. m. Nom générique des 'arbres d'un navire , et des grosses 
pièces de bois qui servent à les former. 

MATER (Machine à). Appareil très-éle^yé et saillant vers la mer 
destiné à servir de point de suspension pour mater les vaisseaux. C'est 
ordinairement d'énormes bigues établies sur le bord d'un qfuai, as- 
semblées par des moises et soutenues par de forts haubans. (Voyez ce 
nom.) La hauteur de cet appareil est d'environ icto pieds, et sa sail- 
lie sur la mer de 24 pieds. Quelquefois cet appareil est placé sur un 
ponton. A Copenhague et à Venise, il existe des machines à mater pla- 
cées au sommet d'une tour.Le levage dea mâts est produit ou par des 
roues à tambour, ou par des cabestans combinés avec de gros palans 
ou caliornes attachés au sommet des bigues. ( Consultez ^rt de la 
mâture , par Romme ; — Mouvement des fardeaux ^ page 277.) 
' MATEREAU. s. m. Mâts de petite dimension. 

MATOIRE. s. m. Sortes de ciselet. (Voyez Dictionnaire des arts et 
manufactures. ) 

MASLE. s. 492. Instrument qui sert à épisser les cordes. ( Voye« 
Èpissoir, ) 

MATRICE, s.f. Nom générique d'un moule. 
MÉCANIQUE, s. m. Science de l'équilibre et da mouvement. Lors- 
qu'on l'envisage dans toute sa généralité, on lui donne, lé nom de 
mécanique universelle , rationnelle ou spéculative ; mais si l'on ne s'oc- 
cupe que de la partie de cette même science qui est immédiatement 
applicable aux arts industriels.,' alors on l'appelle mécanique usuelle , 
pratique^ ou mflSwj/irw/fe. On appelle mécanique. arçhitepionique celle 
qui s'applique spécialement aux œuvres de l'architecture. 

La mécanique usuelle sesubdtvise elle-même en deux parties : l'unc^ 
technique^ a pour but l'examen des machines et des détails de construo- 
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tionqui leur sont relatifs; l'autre , théorique^ renferme diverses mé- 
thodes de calculer leurs effets, de déterminer les dimensions, les 
formes et les dispositions les plus avantageuses de chacune des parties 
qui les composent. (Ouvrages à consulter : pour la mécanique ration- 
nelle , — la Méccyiique analytique de Lagrange ; — la Mécanique 
céleste de Laplace; — la Mécanique philosophique , et les leçons 
de mécanique analytique de Prony ; — le Traité de mécanique de 
Poisson et de Francœur; 

Pour la mécanique usuelle/ — \ Architecture hydraulique de Prony; 
— Guenyveau, Essai sur la science des machines*^ — Hachette, 
Traité élémentaire des machines; — Lanz et Bettancourt, Essai sur 
la composition des machines; — Christian, Traité de mécanique in-- 
dustrieUe; — mon Traité complet de mécanique appliquée aux arts\ 

Pour la mécanique architectonique , •— les OEui^res de Bélidor, avec 
les commentaires de Navier ; — les Œuvres de Prony , de Gauthey , 
de Perronet, deCessart, de Hageau, de Cachin, etc.) * 

MECHE. s,Jl Nom que les cordiers donnent à un faisceau de fils 
droits qui occupent le centre des cordes ou aussières à quatre tou^ 
rons.{yojei.j4ussièrett Touron.) 

MÈCHE. s,\f. Sorte de foret en forme de gouge. M. Le Normand a 
imaginé une mèche fort bien conçue ; elle est décrite dans le tome i 
des Annales des arts et manufactures. 

MENTONNET. s. m. Partie saillante adaptée aui pilons (Voyez 
Pilon. ) 

MANYNGAPHILAX. s. m. Instrument de chirurgie. (Consultez Enr 
cyclopédie , Dictionnaire de chirurgie. ) 

MERLIN, s. m. Massue dont les bouchers se servent. 

MEKRAIN. s, m. Bois refendu en petites planches. 

METIER, s, m. Nom générique des machines qui servent à tisser 
les étoffes. Les métiers sont en général composés des parties suivantes : 
i"*. le bdiij la cage ou chapelle ^ ce n'est autre chose que le support 
de charpente qui soutient, environne et lie toutes les autres parties du 
métier ; 2^. les deux ensouples , qui sont des cylindres de bois dur 
sec et poli, aussi longs que le métier est large, et sur lesquels la chaîne 
de TétofFe est. tendue; 3<>. les lisses ^ c'est ainsi que Ton nomme le mé- 
canisme ingénieux au moyen duquel on parvient à diviser les fils dont 
la chaîne est composée, pour y entrelacer la trame;- 4^. la chasse^ qui 

21 
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e^t la pièce qui porte le peigne et qui le fait agir; 5<>. ïencoumoire oo 
poùrinierey dans laquelle est une rainure à jour que rétoffe traverse an 
fur et à mesure qu'elle est tissée ; 6^. la luwetu ^ qui lance les fils de 
trame et les fait passer dans les croisures des fils de chaîne. (Consultez 
Machines a confectionner les étoffes^ page i85.) 

METIER nE basse usse. C'est un des métiers sur lesquels on con- 
struit des tapisseries ou des étoffes figurées. La chaîne est tendue hori- 
zontalement sur deux ensouples ; les lisses travaillent au moyen de 
deux marches, au lieu d'une seule navette ; l'ouvrier a autant de petits 
fuseau]^ qui en font Foffice qu'il doit y avoir de couleurs différentes 
dans la tapisserie; quand la chaîne est ouverte il choisît d'une main \xa 
nombre de fils sous lesquels il passe un fuseau de l'autre main; le 
nombre de ces fils et la couleur lui sont indiqués par la bande coupée 
du tableau qui est précisément dessous la chaîne du côté oii il travaille, 
lorsque l'ouvrier a fabriqué une longueur d'environ quatorze pouces 
qui fait la largeur de la bande, on roule l'ouvrage fait, et on remet 
une nouvelle bande à la place de la première. 

Outre la perte des tableaux que l'on détruit en les coupant par 
morceaux, il faut remarquer que la tapisserie ne pouvant se travailler 
qu'à l'envers^ chaque objet qui y est rendu , se trouve au dessous, pré- 
cisément vis-à-vis chaque point du même objet peint sur le tableau ; 
et que, la tapisserie étant retournée, ce qui était à droite sur le ta«- 
bleau doit nécessairement se trouver à gauche sur la tapisserie. Une 
partie de ces inconvéniens sont évités dans le métier de haute lisse. 

MÉTIER DE HàiiTE usss. I^a chaîne est dans une situation perpen- 
diculaire à riiorizon; on n'y travaille pas sur le tableau, mais on trace 
sur la chaîne avec du crayon noir tous les contours des figures. Ces^ 
contours sont pris auparavant sur du papier transparaol qu'on appli- 
que sur le tableau et qu'on rapporte partie par partie sur la chaîne. 
L'ouvrier n'a plus alors pour la position des couleurs qu à regarder le 
tableau que l'on met derrière lui. Par ce moyen on conserve les ta- 
bleaux sans les endommager, on représente sur la tapisserie les objets 
dans le même sens qu'ils y sont peints, et on peut corriger sur le 
champ les petites fautes que l'ouvrier peut commettre. Les lisses sont 
placée^ au dessus de la tête de l'ouvrier, et il choisit avec une main 
celles qu'il doit faire jouer. (Ouvrages à consulter : Mémoiresàfà Vau- 
canson,- sur la construction d'un métier pour les au^^rages de tapis^ 
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série y dans les Mémoires de t Académie^ pour ï7§8; — Art défit- 
briquer les tapis y par Duhamel Dumonceau; — Dictionnaire des 
manufactures et arts j Encfclopédie méthodique , tome a ; — hla- 
chines à confectionner les étoffes ^ page aaG.) 

METIER MiécANiQtJÊ. Dans les métiers ordinaires , le tisserand 
ouvre la chaîne, lance les duites^ frappe le coup de la chasàe, et 
enroule Tëtoffe tissée sur Pensouple de devant; dans le métier mé- 
canfque toutes ces opérations sont effectuées par le jeu même de la 
machine , et il suffit qu'un moteur quelconque fasse tourner une ma- 
nivelle ou bien une poulie adaptée au métier , pour que tous ces effets 
aient lieu avec la régularité désirable. Durant le travail des métiers 
mécaniques , le tisserand n'est assujetti qu*à raccommoder les fiU 
cassés et à nourrir les navettes ; et un seul ouvrier sufBt pour veiller 
à six et même à un plus grand nombre de métiers à la fois. Toutes 
les opérations préliminaires du tissage sont cependant exécutées par 
l'ouvrier môme , comme dans les autres métiers. Ainsi , cet ouvrier 
devra monter la chaîne sur le métier, l'enrouler sur Tensouple de 
derrière , placer le bâton d*encroix et les barres , pour séparer les 
travers , passer la chaîne dans les Hsses et dans le peigne, «louer la 
chaîne, et la fixer sur l'ensouple de devant. Un grand nombre de mé- 
tiers mécaniques peuvent être mus simultanément par une roue hy- 
draulique ou par une machine à vapeur. 

Il paraît que c'est au célèbre mécanicien Vancanson qu'on doit 
Tinvention du métier mécanique , invention qu'il publia Tannée 1747; 
mais elle ne fut mise en pratique que vers la fin du dernier siècle. 
M. Robert Miller, écossais, prit, en 1796, une patente pour l'inven- 
tion d'un métier mécanique. Depuis lors cette machine a éprouvé en 
Angleterre plusieurs perfectionnemens. Le bâtis des métiers , et pres- 
que toutes les parties qui le garnissent, furent construits en fonte, ce 
qui les rendit tout à la fois moins volumineux et plus solides. On y 
adapta un mécanisme , au moyen duquel le travail est suspendu lors-* 
qu'il survient quelques dérangemens ; ce mécanisme est disposé de 
telle^^manîère, que, 1^. l'ouvrier qui surveille la machine peut in- 
stantanément arrêter son mouvement toutes les fois qu'il juge conve- 
nable d'en interrompre le travail ; a^. la machine s'arrête d'elle-même 
s'il arrive que la course de la navette volante se trouve interrompue , 
s-oit par tm fil qui se casse , soit par une autre cause quelconque* 
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( Consultez: Annales des arts et manufèictures^ tome 8 ; -r— Machinas 
à cofi/èctionner les éto/JTes , l^dL^e ao*] . ^ , 

MÉTIER ▲ yBLouRs* Il ne diffère point essentiellement des autres 
métiers , mais il a une partie qui lui est particulière et que Ton nomme 
la contre. La cantre est un châssis incliné placé à la partie posté- 
rieure du métier,. entre l'ensouple de derrière et les marches des lisses , 
et qui renferme autant de roquetins ( bobines ) que le poil contient de 
fils. Chacun des roquetins a deux gorges , sur Tune desquelles est en- 
loppé un fil du poil , et sur l'autre une corde qui soutient un poids 
dont le but est d'opposer une certaine résistance, pour que le roque- 
tin ne se décharge pas trop vite; de petites lames séparent chaque ro- 
quetin; afin qu'il ne puisse changer de place. (Consultez Paulet , \Art 
dujahricant d étoffes de soie. ) 

MÉTIER A BIS. C'est une machine composée 4'une multitude de 
parties très-délicates et très-rapprochées. Un système d'aiguilles à 
crochets forme la partie essentielle , à laquelle toutes les autres sont 
subordonnées. Ces aiguilles sont placées horizontalement et parallèle- 
ment , à une petite distance l'une de l'autre ; leur nombre est égal à 
celui de^mailles que doit contenir la plus grande rangée du tissu. 

Une particularité remarquable distingue ces aiguilles : leur partie 
antérieure se termine en crochet élastique ; le bout de ce crochet étant 
comprimé 9 s'abaisse, et entre dans une cavité creusée dans la partie 
correspondante du corps dé l'aiguille. Sans l'invention de ce crochet 
et de cette cavité ^ on ne serait point. parvenu à fabriquer des tissus à 
mailles; c'est donc en elle que réside le principe fondamental du mé- 
tier à. tricoter. Pour bien concevoir ce principe, examinons la série 
d'opérations qu'on doit effectuer sur le système d'aiguilles pour produire 
le tricot ; i^. on étend horizontalement un fil sur le système d'ai- 
guilles; a^'. on replie ce fil entre les aiguilles; 3^. on fait avancer ce 
fil ainsi replié sous le bec des aiguilles ; 4^. on tire en avant un enla-- 
cernent' qu'on avait fait à la main autour des aiguilles , avant d'éten- 
dre le fil, pour que l'enlacement puisse passer au-dessus des crochets, 
et tomber dans les plis du fil ; on ferme les crochets; ^^. les crochets 
s'ouvrent, on tire en arrière les rangées des mailles; ô^'. on étend ho- 
rizontalement un fil au-devant de cette rangée ; ^^. on le replie en 
feston comme on avait fait du premier fil ; %^. on le fait avancer sous 
les becs des aiguilles ; 9^. après avoir fermé ces becs , on fait avancer 
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la première rangée des mailles qui passe au-dessus, et retombe sur le 
fil replié renfermé dans les becs \ alors la seconde rangée dé mailles 

est formée. 

Pour former la troisième rangée , il suJFHt de retirer en arrière les 
mailles déjà formées, d'étendre sur le devant un nouveau fil, de le 
replier, de le faire passer sous le bec des aiguilles, de fermer ces becs, 
de faire avancer les premières rangées de mailles qui s'insinuent entre 
les plis du fil ; et en continuant toujours de cette manière, le tissu se 

forme. 

L'ouvrier qui fait agir la machine étend lui-même horizontalement 
le fil qui doit former une nouvelle rangée de mailles ; mais les opéra- 
tions de replier ce fil en festons , de le faire avancer sous les becs , de 
tirer en avant les mailles déjà faites^ pour les faire passer au-dessus 
des becs et les insinuer entre les plis du fil renfermé entre les becs ; 
toutes ces opérations, dis-je, se font au moyen d'autant de petites 
plaques de métal qu'il y a d'aiguilles : on les nomme platines ; elles 
ont des sinuosités dans leur partie antérieure, qui ont été 'industrieu- 
sement combinées pour que le système de platines puisse produire' 
tous les effets que nous avons désignés; et cela par de simples éleva-- 
tions et dépressions verticales combinées avec de petites impulsions 
horizontales alternatives. Une espèce de couteau ou barre horizontale , 
douée d'un petit mouvement alternatif, ferme les becs des aiguilles 
en les comprimant, puis elle s'éloigne pour leur laisser la faculté de 
se rouvrir , en vertu de leur élasticité : cette barre s'appelle presse. 

Plusieurs mécaniciens ont modifié cette belle machine de différen- 
tes manières , dans le but de la rendre ou plus simple, ou plus soUde , 
ou moins coûteuse, etc. Parmi les modifications les plus ingénieuses' 
et les plus utiles, on distingue celles de MM. Jandeau , Yiardot, 
Dautry, Bellemére, Moisson, Aubert, Favreau, Mathis. (Ou vrages à con- 
sulter : Bulletins de la Société (^encouragement^ i le. année ; — Descri* 
ption des brevets dini^ention ; — Dans les Mémoires de V Institut^ Rap- 
port par Desmarest et Rochon, 1 806 ; — Dictionnaire des manufactures 
et arts , tome i ; — Machines a confectionner les étoffes , page a44- ) 

METIER MONTi AUX BOUTons. Voici ce qui distingue spécialement 
ce métier destiné au tissage des étoffes façonnées à la tire ( Voyez 
étoffes Jaçonnées à la tire. ) Une traverse , fixée à la partie latérale du 
métier , livre passage à des tringles de fer, terminées par des boutons, 
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sur lesquels agit successivement le tireur de lacs^ c'est-à-dire Tou* 
vrier qui, durant le tissage , élève à chaque duite un système de*- 
terminé de lisses et conséquemment de fils de la chaîne. A chaque 
trmgle de bouton est attaché un faisceau de fils nommé collet ; les fils 
qui Composent ces faisceaux traversent autant de trous forés dains une 
planche hoHzontale et vont s'attacher aux cordes de ramé. (Voyez 
Ratne. ) Consultez Paulet , An de Jàbriquer les étoffes de soie; — 
Machines q confectionner les éu^ffes , page !a34. ) 

MÉTIER MOîTTÉ A XEMPLE. Daus ce métier les cordes de rame , 
le cassïn , les lisses suspendues aux cordeis de rame ( voyez ces noms ) 
sont à peu près semblables à celles du métier monté mix boutons. La 
seule différence essentielle réside dans le mode de transmettre le mou» 
vement aux cordes de rame»; dans le second cette transmission se fait 
par la main d'un ouvrier agissant tour h tour sur des boutons qui cor«- 
respondent à des fiiisceaux de fils en communication avec les cordes de 
rame \ dans le premier la main de l'ouvrier agit sur des lac^ fi^és le long 
d'une ou d^deux cordes fortement tendues , les fils qui composent ces 
lacs accrocl>ent un certain nombre de cordes verticales que Ton nommjs 
ooemple , et qui sont bandées de manière à tirer les cordes de rame , 
et à les Élire abaisser. ( Consultez Paulet , Art de fabriquer les 
étoj/ks de soie; — Machines à confectionner les étoffes , page ^^37. ) 
METIER MONTÉ A LA Jaoquakt. Ce qui dislingue ce mêtierh Ut tire^ 
c'est le mécanisme ingénieux qui remplace te tiMivail ordinaire du 
tireur de lacs. Ce mécanisme est composé de crochets ou griffes aux- 
quels sont attachés les corps de maillons OU les lisses qui composent 
l'armure du métier ; ces crochets porte-lisses sont mis en jeu , au 
moyen d'une tringle de fer qu'une seule marche fait mottter et descendre. 
Plusieurs bandes de carton percées de trous combinés pour le dessin 
de l'étoffe, sont réunies par leurs bords de manière à former une es- 
pèce de chaîne sans-fin brisée ^ dont la longueur est proportionnée à 
l'étendue du dessin qu'on veut exécuter; ces cartons sont suspendus à un 
axe carré placé vis-à-*visdes crochets dans la partie supérîea^e du métier. 
La machine étant ea repos toM les crochets portC'-lisàes sont alignés , 
et posent sur la tringle qui sert à les soulever ensemble -ou séparé - 
ment ; mais chaque fois qoe l'ouvriisr foule sa marche ^ il met en jeu' 
les cartons qui percés dans quelques endroits et pleins dans d*autres re- 
poussent ou laissent à leur place les crochets qui supportent les lisses; 
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en sorte qu'il' n'y à de soulevé pour le passage de Ja nayette, que les 
fila de lîi chaîne correspondait aux croch6l:s qui ne ^ont pas repoussés 
hors de ia portée de la tringle» Le grand nombre de cartons qu'on peut 
mettra à la suite les uns des autre^ la facilité avec laquelle on peut 
les changer , offre un moyen fajcile et prompt d'obtenir des dessins aussi 
étendus qu'on le désire sans le secours du tireur de lacs. (Consultez 
Composition des machines , page a65. ) 

MÉTIER DU BXJBAjiiER. Oi> distingue deux, sortes de métiers de 
rubanier : les premiers ne servent qu'à la fabrication d'une seule pièce 
de ruban à. la feis; les autres donnent le moyen d'en confectionner 
plusieurs en même temps. Dans un grand nombre de ces métiers ^ les 
divers mouvemens que le tissage exige sont produits immédiatement 
par Faction des pieds et des mains de l'ouvrier; dans d'autres d'une 
construction plus industrieuse , ces mouvemens divers se rapportent 
tous à un seul mouvement principal et continu, qu'un moteiur quel- 
conque imprime à une manivelle ou à une autre partie de la machine. 
Des moyens mécaniques décomposent ce mouvement, le dirigent et le 
transmettent à toutes les parties mobiles contenues dans chacun de 
ces métiers, qui prennent le nom de métiers mécaniques. ( Consultes 
Encyclopédie méthodique , Dictionnaire des manufactures et arts ^ 
tome d ; -— Machines à con^ctionner les étoffés ^ page a4o. ) 

METROiNfOMË. .^. m. C'est une espèce de pendule à longueur va- 
riable^ enfermée dans une boîte pyramidale, qui a été iû ventée pas 
Maêizel ; elle mesure et règle les temps de la musique. 

MEULES A AiGUissR. Ces meules » qui sont en grès , reçoivent 
ordinairement un mouvem^ent très-ràpidè, qui produit quelquefois une 
chaleur capable d'altérer la trempe des lames que l'on aiguise. Nichol* 
son, pour obvier à cet inconvénient, a proposé d'enduire les meules» 
de suif avant de is'en servir ; plusieurs expériences lui ont donné des 
résultats très-satisfaisansu Les meules sur. lesquelles on travaille à sec 
produisent une poussière nuisible aux ouvriers. M. George Prier a 
imaginé un appareil qui fait disparaître ce danger. ( Consultez ; Mé^- 
moires de la Société d encouragement de Londres^ tome 3i ; •-* Ni- 
eholsQu , JourntU de physique , n^. 3 ; -^ Vandermonde , Mémoires 
sur les armes blanches ; -^^ Sydérotechme d'Hassenfratz , tome l\ ; — 
Machines employées dans les constructions y page 169. ) 

MEULE POAJsaoiiK£. C'est un plateau cylindrique vertical qui 
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sert à polir l'acier; il est en bois dechêBe et convert d'une bande de peau 
de bufQe , rendue lisse par la pierre ponce que l'on fait frotter dessus. 
Ce plateau doit tourner avec une grande rapidité. (Consultez Machines 
employées dans les constructions ^ page 64.) 

MEULE poLissoiRE A BROSSE. Cette meule polissoire est gar- 
nie sur toute sa circonférence de crins disposés comme dans une brosse 
ordinaire; elle sert à polir les ouvrages ciselés et guîUochés. 

MEULE VERTICALE TOURWANTE EIT CUIVRE. L'usagC dcS mCulcS 

enpierre, dans la fabrication de la poudre , présente des dangers 
qu'on diminue en y substituant des meules en cuivre ; elles doivent 
^tre légèrement coniques. M. Bottée a proposé d'en adapter deux à un 
même axe, et de fixer à leur partie extérieure un poids pour raipener 
le centre de gravité au centre de la meule; par là on obtient égalité 
de pression sur tous les points de la surface soumise à l'action des 
meules. (Consultez : Traité de Fart dejabriquerlapoudrea canon^ par 
Bottée et RifFault; — Machines employées dans les constructions ^ 
page ao6.) 

MEULES A MOUTURE. Ce sont des pierres dures et raboteuses. 
On pose les meules horizontalement l'une sur l'autre ; l'inférieure est 
immobile et s'appelle tneule gisante; la supérieure, nommée meule 
courante f tourne sur l'inférieure. Elle doit être un peu concave dans 
la face qui touche la meule de dessous, qui, au contraire, a une petite 
convexité. La meule' de dessus a un trou vers son milieu, par lequel le 
grain tombe entre les meules , au fur et à mesure qu'elles le moulent. 
(Consultez : Mémoires de Guettard, dans les Mémoires de F académie 
pour 1760; — Mémoires de Gérard HofRtnann, dans le Recueil des 
mémoires de V académie dErford; — Machines d agriculture , 
page 147.) 

MEULE A GÔUDROWîTACE. C'cst linc meule en bois , garnie d'une 
manivelle , et qui est placée au-dessus d'une auge pleine de goudron 
fort chaud , de manière que la meule ne trempe dans le goudroii que 
par sa partie inférieure. On conçoit qu'en tournant la roue , toute 
la circonférence de la meule se charge successivement de goudron. 
Si on fait passer un fil sur cette meule, qui est creusée en gotittière 
dans le sens de sa largeur, ir prendra un peu de goudron qui s'étendra 
sur toute sa surface en traversant une Vwarde. (Voyez ce mot. ) 
( Consultez Duhamel , X Art de la corderie perfectionnée,^ 
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MEULES ÉcHAiTGiiiES. Ce sont des meules dont on a enleté un 
-secteur; elles sont employées dans les opëmtions de métallurgie. 
( Consultez Conq)osition des machines , page 4i^*) 

MEULE d'acier, s. f. Les épingliers s'en servent pour former la 
pointe aux épingles. 

MICROMÈTRE. Mécanisme qui s'applique aux lunettes des in^ 
strumens astronomiques , et qui sert à déterminer avec précision des 
petites distances ou des petits axes. ( Consultez : Dictionnaire des 
mathématiques de V Encyclopédie méthodique^ — Connaissance des 
temps, 1799.) 

MICROSCOPE, s. m. Instrument d'optique pour augmenter l'appa- 
rence des plus petits objets. ( Consultez : Sigaud delà Fond, Des* 
-cription et usage d*un cabinet de physique; — Mémoires de V Aca- 
démie des sciences j ^777* ) 

MILLE-POINTES. s. m. Sorte à^ pilon à sonder. (Voyez Pilon. ) 

MOBILE, s. m. On donne oe nom à toutes les parties des ma- 
•cfaines qui sont susceptibles de se mouvpir. 

MOBILES nrrsRMioiAiaEâ. (Voyez Organes tnêermédiaines.) 
MODERATEUR, s. m. Nom générique des mécaniques qui serrent 
à régler et à diriger le mouvement des machines. ( Consultez Com^ 
position des machines , page 3a4- ) 

MOILON. s. m. ou Mollette. (Voyet ee nom. ) 
MOIRAGE, s. m. Opération dont le but est de donner k la sarfiice 
•des étoffes des reflets ondulés différemment contoarnés. il n'y a q«a 
les étoffes qui ont un grain saittant qui plissent être iBoirées. On 
nomme grain y dans Tétoffe, cette érainenee fiiîte par la grosseur da 
til de trame , et qui forme des cannelures parallèles qui vont d'une 
lisière à Tautre. Cest Paplatissemefnt de ce grain ou des cannelures ^ 
couchées par parties en sens oûnCraire les unes des autres ^ qui fait 
paraître les ondes sur Féfoffe à causé des diflerens reflets de lumière 
que les couches occasionent. Fout que la moire soit helle, il ia«t que 
les ondes soient grandes et bien t ei mi n ée s par des filets fins et déHés, 
produits par Thitersection des aplatissemens du graîn en sens oontrairr^ 
L'opération du moirage s'effectue à l'aide des ealandneSé ( Voyes 
Calandres.) 

NQI^ s. f. Une moise est composée de dett^ liemes ( voyes oe 

«a 
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nom ) qui se font face y et qui embrassent et réunissent d'autres 
pièces dans les assemblages de charpente. 

MOLETTE, s.y^ ou moiloit. C'est un instrument dont les miroitiers, 
se servent pour détruire les aspérités des glaces avant de les polir. 

C'est un cadre de bois dans lequel est fixée une pierre à laquelle 
est. scellé un morceau de glace : aux quatre coins du cadre sont des 
pommeaux que l'ouvrier empoigne pour mettre en. mouvement la mo 
lette. (Consultez Machines employées dans les constructions^ page 

65.) , r • 

MOLETTE, s.f. On nomme ainsi, dans les corderies, un crochet" 
tournant adapté au rouet ; la tige de ce crochet porte une petite poulie 
sur laquelle agit la courroie qui lui transmet le mouvement. (Consul- 
tez Machines employées dans les constructions j page aaS. ) 

MOLETTES, j. f. Petites roues métalliques sur la circonférence 
desquelles on grave de petits dessins que l'on r^roduit sur des pièces 
d'orfèvrerie en comprimant avec la molette , et lui faisant parcourir 
les moulures ou les bandes où l'on veut qu'ils soient placés. 

MOLETTES (Machines à). Une machine à molettes n'est autre- 
chose qu'an grand treuil vertical à manège , garni d'un tambour d'un 
grand diamètre , sur lequel les câbles s'enveloppent et se développent 
en même temps. Ces câbles passent sur de grandes poulies de renvoi qui; 
règlent leur direction , et descendent dans le puits oîi ils soutiennent 
des tonnes 9 dont l'une remonteremplie de minerai qu d'eau, et l'autre 
descend à vide. Tout cet appareil est placé dans un angar qui, ordi- 
nairement a la forme conique. (Consultez : Jàfs, Voyages metaUur^. 
giquesy tome ^ i-^ Délias ^ Exploitation des mines; ^^noive Traité 
des machines hydrauliques ^ page a58.) 

MOLLESSE. s*Jl C'est la propriété opposée à l'élasticité; un corps 
mou est celui qui se laisse comprimer sans opposition, et qui conserve 
les impressions qu'on lui a communiquées. 

MOMENT, s. m. C'est le produit de la grandeur d'une force par sa 
distance d'up point fixe, ou bien le produit de sa grandeur par la dis- 
tance de son point d'application à un plan donné ; ainsi on distingue 
(Jeux espèces de momens , l'un par rapport à un point fixe , le second 
par rapport à un pls^n. Les momens de première espèce sont indépen- 
dans des points d'application des forces dont la direction est con->^ 
stante. Ceux de la second^ espèce oi^t la propriété de ne pas changer » 
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quoique les forcés varient de direction. Quand on considère les mo- 
meus de plusieurs forces par rapport à un même point , ce point^se 
nomme centre des momens. ( Voyez , pour la théorie des momens , 
tels Traités de mécanique , de Poisson et de Francœur. ) 
• MOMENT d'activité, s, m. Nom que Camot a employé pour dé- 
signer le moment de la force motrice , qui correspond entièrement à 
refiet utile ( voyez ce mot ). Voici une suite de réflexions très«im- 
portantes sur le moment d'actitîté , exposées par ce célèbre géomètre. 

« S'agit-il d'élever un poids, de l'eau , par exemple , à une hauteur 
donnée ? Vous en élèverez d'autant plus dans un temps donné , non 
que vous aurez exercé une plus grande force ^^mais que vous aurez 
consommé un plus grand moment d'activité. 

» Qu'il soit question de faire tourner la meule d'un moulin , soit par 
le choc de l'eau , soit par le vent , soit par la force des animaux , il ne 
s'agit pas de faire en sorte que le choc de l'eau , de l'air, ou l'elTort 
de l'animal , soit le plus grand , mais de faire consommer à ces agens 
\e plus grand moment d'activité possiW. 

1» Veut-on faire un vide quelconque dans l'air? De quelque manière 
qu'on s'y prenne, il faudra, pour y parvenir , consommer un moment 
d'activité aussi grand que celui qui serait nécessaire pour élever à 
trente-deux pieds de hauteur un volume d*eau égal au vide qu'on veut 
établir. 

3» Est-ce de Feau contenue dans un vase de figure déterminée qu'on 
veut extraire ? On ne peut y parvenir sans faire monter le eentre de 
gravité de la masse totale du fluide d'une quantité déterminée par la 
figure du vase ; il faudra donc consommer un moment d'activité équi- 
valent à celui qui serait nécessaire pour élever toute l'eau du vase 
d'une quantité égale à celle dont il faut que monte le centre de gra- 
vité du fluide. 

» Dans une machine en repos , oii il n'y a d'autre force à vaincre 
que Tinertie du corps, voulez-vous y faire naître un mouvement quel- 
conque par degrés insensibles? Le moment d'activité que vous au- 
rez à consommer sera égal à la demi-somme des forces vives que vous 
y ferez naître; et, s'il est seulement question de changer le mouve- 
ment qu'elle a déjà, le moment d'activité à consommer sera seule- 
ment la quantité dont cette demi«somme augmentera par le changement. 
. » Enfin , supposons qu'on ait un système quelconque de corps ; que 
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ees corps s'attirent les uns les autres » en raison d^une fonction qnet* 
Mnqne de leurs. distances: supposomi wêm^y s» Ton veut, que cette loi 
ne ioh pas la même pour toutes les parties du système ; c'est<*à^ire 
que cette attraction suWe telle loi qu'on voudra ( pourvu qu'entjre deux 
corps donnés elle ne varie que lorsque la distance de ces coips varie 
elle^néme ) ^ et qu'il soit questî^m de faire passer le système d'une 
position quelconque donnée à une autre. Cela posé, quelle que. soit la 
route qu'on fesse prendre à chacun das corps ^pour remplir cet objet ^ 
qu'on mette tous les cprps. en mouvement à la fois , ou les uns après les 
autres ; qu'on les conduise d'une place à l'autre par un mouvement 
iMtiligue ou curviligne, et varié d'une manière quelconque ( pourvu 
qu'il n'arrive aucun choc ni cliangement brusque); qu'on emploie yen-» 
fin , telles machines qu'on voudra > même à ressort, pourvu que , dans ce 
cas , on remette à la fin las ressorts au même état de tension où oi) les 
a pris au pcemier instaot ; le moment f activité qu'auront à consom- 
mer 9 pour ppoduire eel effet , les agens extérieurs employés i mou- 
voir ce système, sera toujours le même, en supposant que le système: 
soit ert repos au premier instant et au dernier. 

9 Et si , outre cela, il s'agit de faire naître dana le système un mou* 
Tement quelconque , <m qu'il soit déjà en mouvement au premier in-» 
stant ,-et qu'il s'agbse de modifier ou de changer ce mouvement , le mo- 
ment d'activité qu'auront à consommer les agens extérieurs, sera égal 
k celui qu'il faudrait consommer , s'il s^ngissait seulement de changer 
la positicm du système, sans lui imprimer de mouvement (c'est-à-dire 
considéré comme en repea au premier instant et au dernier ) , plus la 
moitié de la quantité dont il faudra augmenter la somme des forces 
vives. 

» Il importe donc fort peu , quant à la dépense ou moment d'acti- 
vité à consommer , que les forces employées soient grandes ou petites, 
qu*elles emploient telles ou telles maehînes , qu'elles. agissent simulta- 
nément ou non ; ce moment d'activité est toujours égal au produit 
d'une certaine force , par une vitesse et par un temps ^ ou à la somme 
de plusieurs produits de celte nature ; eA cette somme doit être tou- 
jours la même, de' quelque manière qu'on s'y prenne : les agens ne ga- 
gneront donc jamais rien d'un coté qu'ils ne le perdent de lautre. 

)> En général , qu'on ait un système quelconque de corps animés, 
de forces motrices quelconques ^ et que plusieurs aguis extérieurs. 
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comme des hômmies ou des animaux , soient employés à mouvoir ce 
système en différentes manières quelconques , soit par eux-mêmes f 
soit par des machines. Cela posé , quel que soie le changemeM occa^ 
sioné dans le système^ le moment Wactiinté , consommé pendant un 
temps quelconque par les puissances extérieures^ sera toigours égal 
a la moitié de la quantité , dont la somme des forces vipes aum aug- 
menté y pendant ce temps , dans le système des corps auxquels elles 
sont appliquées; motns la moitié de la quantité dont aurait augmenté 
cette même somme de forces ^is^es , si chacun des corps s'était mû 
librement sur la courbe qu'il a décrite^ en supposant qà* alors il eût 
épfoui^é a chaque point de cette courbe la même force mottiee que 
celle quil y éoiwive réellement^ pourvu toujours que le mouvement 
change par degrés insensibles , et que, si l'on emploie des machines à 
ressorts , on laisse ces ressorts dans le même état de tension oit on le» 
a pris. 

MOMENS D'nrEUTiB. On appelle ainsi la somme des élémeai ma^ 
tériels d'un coi*ps suspendu , multipliés respectivement parr le carré de 
leur distance à Taxe de rotation. (Voyez la théorie des momens d'iner- 
tie, dans la Mécanique philosophique de De Prony; — dans les Traités 
de mécanique de Bossut, de Poisson , de Francœur, etc.) 

MOMENTUM ou QUAimni db Mouvement, s. m. Produit de la 
masse par la vitesse. Toute force en action , quelle que soit sa nature ^ 
transporte ou tend à transporter une certaine quantité de matière 
d'un endroit de l'espace à un autre endroit , pendant un certafai 
temps; ainsi ^ l'effet de cette force est la vkesse communiquée à toutes 
les particules de la masse , et doit Ctre indiquée par le produit de la 
maase par la vitesse : c'est ce produit que Ton nomme momentum. La 
force de pression est représentée par leprodint de la masse par la vi« 
tesse qu'elle tend à lui communiquer^ et la force motrice est repré- 
sentée par le produit de la massé par la vitesse. 

MONGOLFIER. mécanicien célèbre ^ inventeur dea ^/ui/^lAr et du 
bélier hydraulique. (Voyez ces mots. ) 

MOÏfGOLFIERE. s. m^ Appareil sphévique, inventé par Mon» 
golfier , lequel étant rendu plus léger que Fair environnant par ia ra- 
réfaction de la portion d'air qu'il contient, est nsceptible cb s'élever 
spontanément à une hauteur plus ou moins grande, (Voyez Aérostat.) 

MOHTAIf T n' VIT bâttah t. ( Voyez Lames. ) 
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MO^TE-RESSORT. s. m. Outil employé )>ar rarqoebosier. ( Con- 
sultez : Encyclopédie méthodique ;^^Dictionmùre des arts et métiers , 
tome I.) 

MORAILLES. s./l Espèce de tenailles ou de pinces de différentes 
formes , et employées dans plusieurs arts. 

MORDACHëS. s. f. Tenailles de bois dont le coutelier se sert pour 
serrrer dans Tétau les pièces qui pourraient être endommagées par les 
mâchoires de Fétau même. Ce sont aussi des instrumens de cheminée , 
dont on se sert pour manier les grosses bûches. 

MOTEUR. /. m. On nomme ainsi tout agent qui est capable d'im- 
primer le mouvement à un corps inerte ou à une machine. Les mo- 
teurs que Ton emploie communément pour mettre en mouvement les 
machines sont: i^. les moteurs animés ; a^. lescourans d*eau; 3^. le 
vent; 4^. la force expansive des fluides élastiques; S**, les poids et les 
ressorts: les effets que ces moteurs produisent peuvent toujours être 
comparés à des poids élevés à une hauteur déterminée. En effet , s'il 
s'agit de moteurs animés, on peut toujours supposer que la pression 
ou la traction qu'ils exercent sur une machine est équivalant à celle 
qu'ils produiraient si, agissant de la même manière, ils tiraient une 
corde qui, à l'aide de poulies d^ renvoi, ferait d'un côté monter un 
poids, et de l'autre prendrait la direction qui convient au moteur. De 
même l'eau et le vent font tourner un axe, et cet axe p^ut indiffé» 
remment ou mouvoir une machine quelconque , ou faire monter un 
poids attaché à une corde qui s'envelopperait autour du même a^. 
Les fluides élastiques exercent ordinairement leur action dans un cy- 
lindre, oîi ils soulèvent alternativement un piston au-dessus duquel s'é* 
lève une tige qui transmet le mouvement à un volant, sur Taxe duquel 
on peut supposer que s'enveloppe la corde d'un poids. 

Quand on compare l'efEet des machines , on prend ordinairement , 
pour unité , un kilogramme élevé à un mètre de hauteur, et l'on dé- 
signe cet effet p^r le nom à*unité dynamique. De mille unités de cette 
espèce , on forme la grande unité dynamique qui est le produit d'un 
mètre cube d'eau pour un mètre , ou d'un kilogramme pour un kilo- 
mètre. 

On considère deux choses dans Faction d'un moteur appliqué à 
une machine, savoir : la vitesse et Y effi>rt exercé ; la vitesse est celle 
du point où les forc(S3 agissent , ou bien où passe leur résuUofite 
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(voyez ce nom). L^effort du moteur eM; <^clui qiie cet agent doit faire 
à chaque instant , afin que la vitesse du point auquel il est appliqué 
se conserve uniforme et constante. : 

Toutes les fois qu'on applique un moteur à une machine, l'unifor- 
mité du mouvement ne peut avoir lieu qu'au bout de quelqije temps ; 
car la communication du mouvement ne se fait plus instantanément , 
mais par gradations successives; cependant, danfs le calcul des ma-, 
chines , on fait abstraction de Taccélération graduelle du mouvement 
(qui est de courte durée) et Ton suppose que le mouvement de la 
machine est parvenu à l'uniformité. * 

Lorsque le mouvement d'une machine est uniforme, l'effort du mo- 
teur doit toujours faire équilibre à celui de fa résistance ; car si le 
preofter était plus fort ou plus faible que le second, il y aurait évide^m- 
ment accélération ou retardement, et alors le mouvement ne serait 
plus uniforme , ce qui est contre Thypothèse. • 

Les efforts des moteurs et des résistances sont représentés par les 
pressions que ' ces forces exercent, multipliées par leur vitesse respec* 
tive; ainsi les pressions exercées par un moteur et par une résistâne^ 
sont eh raison inversé de leurs vitesses virtuelles , s'il y a équiliJbre. 

On né doit point confondrie les efforts exercés , avec les effets ; les 
premiers sont représentés, comme nous venons de le dire , par les pro- 
duits des pressions multipliées par les vitesses respectives ;. les secondes 
sont représentées par des forces vives , c'est-à-dire par le produit des 
pressions multipliées par les carrés des vitesses respectives* 

Quel que soit le moteur , il y a toujours une certaine relation entre 
la pression qu'il exerce et sa vitesse, qui donne un maximum d'effet , 
c'est-à-dire l'effet le plus arvftntageux possible. Lorsque la vitesse est 
nulle , c'est-à-dire lorsque la pression s'exerce sur un obstacle immobile, 
celle-ci est évidemment la plus grande possible; mai», si l'obstacle ac- 
quiert un mouvement ^ elle diminuera d'autant plus que la vitesse sera 
plus grande, de sorte qu'elle serait nulle, si l'obstacle pouvait se mouvoiK 
aussi vite que le moteur. Entre ces de«a extrême» se trouve une cer- 
taine vitesse qui rend le produit de la pression, et de ht ..vitesse le 
plus grand possible. En appliquant à cette recherche lai théorie des 
maxima et minùna , on démontre que, pour le plus grand effet , la vi- 
tesse de la résistance doit être à celle du moteur , comme quatre fois la 
pression que peut exercer le moteur ^ quand sa vitesse estmille^esl à. 
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neuf fois la pression donnée par la résistance. On démontre aussi que 
la vitesse du moteur doit être le tiers de cdle qui rend sa pression, 
nulle pour le plus grand effet. 

L^expérience a, démontré que ce résultat théorique n'est point ap* 
pliçable ^ns restriction à toutes les espèces de moteurs. ( Consultez : 
dé Prony , Nouvelle Architecture hydraulique y tome i ; — Carnot ^, 
Prirunpesfondamerttaux de V équilibre et du mouvement; — Gueny- 
veau , Essai sur la science des machines; *-« Christian , Traité de mé*, 
canijue industrielle^ tome 1.) 

MOTEUR AiriMÉ. On donne ce nom à Faction motrice de l'homme 
t>u des animaux. ( Yoyes Homme ^ Cheifoly jimmau^et Moteur. ) La 
quantité de mouyement prodiiite par les moteurs animés qui agissent 
sur les machines se décompose en deut parties, dont Tune, étant em- 
ployée à mettre en mouvement le corps de l'agent moteur ne coopère 
point à l'effet utile de la machine. L'action exercée par les moteurs 
èuiifnés est essentiellement intermittente ( voyez ^J[jfct journalier ) ; 
c'est-à-dire elle est interrompue par des repos plus ou moins longS| 
et plus ou moins fréquens suivant l'intensité de l'action exercée. Un 
moteur animé peut exercer une action d'autant plus grande , à dia- 
^e instant, que la durée du travail est plus courte; et réciproqae- 
ment la fatigue et le besoin de repos se font sentir d'autant plus 
|)ix>mptement que l'action exercée sur le moteur est plus grande» 

MOTEUR HTQRJitîUQUE. ( Voyez Courant deau. ) 

MOUCHE, s.f. Nom que' l'on dôme, dana quelques machines à 

Vapeur, au mécanisme qui met en mouvement le volant; c'est une 

roue suspendue à Textrémité d'une bièle qni tKMime autour d'une autre 

roue adaptée à Taxe du volant. ( Consultez Composition des machines^ 

page aï3. ) * 

MOUFLE, s. m. Nom que l'on donne communément à une pouU^ 

composée de deux , de trois ^ et qi^elquiefois de six rouets. ( Consultez 
Mouvemens des fardeaux ^ page 6 1 • ) 

MOULAGE, s. m. Opération de métidlurgie. Il y a deux sortes de. 
moulage , le moulage en terre et le moulage en sahlô« Le roouiage en 
terre exige In confection d'autant de moules qu'il y a d'objets a cou- 
ler, ail lieu que pciup Je moulage ea sabla, un seul mod^ ou moule serl 
à la fonte d'une infînil» d'objets identiqiiesk (GonauUez : Descrip^ 
tiôn de l'art de/abriquer les canons^ pat M^e;, — l'Ouvrage de 



TÊÙXT 1^7 

Dârtein, sur les Procédés éh usage dans les Jbnderies pour la/abri^ 
cation des bouches à Jeu <f artillerie. ) 

MOULIN, s. m. MachîM desUBée à pulirériser les grains. Dans un 
moulin on distingue Jes parties suivantes: i®. les meules ; ^^. le.^^el; 
Vannille-^ qui soutiennent la meule tournante; Z^* To^Aàre: c'est' une 
caisse cylindrique qui environne les meules; 4®. la trémie ^ garnie dé 
son auget et do la sonnette; 5^. les bbueaux , renfermés dans une 
caisse nommée huche , et qui reçoivent la farine par des canaux, appè» 
lés anches; 6^. des parties qui font mouvoir les bluteaux , telles que 
la batte y la baguette ^ le babillard; j^. le palier^ sur lequel repose le 
fer dé la meule tournante ; S^. la trempure : c'est un levier qui sert à 
abaisser ou à élever cette meule. ( Voyez^ tous ces mots. ) ( Ouvrages 
k consulter : Malouin , Description et détaik des arts du meunier^ tài 
vermiceUer et du boulanger; — : Bég^iillet, V^irt du meunier; — • 
Parmentier, Mémoire sur les aj^antages que le royaume peut retirer, 
de ses grains^ — Machines dagricuUure j page 1 43. ) 

MOULINS A VEKT. La partie essentielle d'un mouKn à Tent est le 

^H}lant [ voyez ce mot ). Un volant vertical exige que son axe soit 

coBStaQiment placé s^r la direction du vent ; voilà pourquoi il faut 

i{ue le moulin tourne ^ ou du moins sa partie supérieure. Pour arrêter 

le moulin lorsqu'il le fatit , on se sert d^un mécanist^e noçimé iréio 

( voyez ce noin ), Les moulins à vent produisent en général une farine 

"^oins chaude , moins humide, et qui se conserve mieux que celle 

niotilue dfins les moulins hydrauliques $ mais, istf* revanche , le déchet 

en est plus grand. En général, Tirrégularité du vent nuit à l'uniformité 

de la mouture ; tantôt la farine est trop grossière , tantôt elle est excès-» 

sivement pulvérisée. (Quvrages àoonsulter : Dessins arti^ieus^ de toutes 

sortes de moulins à vei^, etc. , par Jean Strada de Rosberg ; — - Des' 

cription de Vart de construire les mqitUnSy par Beyer, augmentée 

par Weinhold ; — Schapp , Théâtre des moulins^ partie mécanique , 

iw. partie; — Vuirt de la Charpenterie^ dans V Encyclopédie métfu>* 

dique ; — la Collection des machines approuvées par J Académie j 

iomes i| 6 et 7 ;-* l'es Annales des arts çt manufitctures^ tomes ao , 

4I9 etc. ; — Description des meu^hines présentées à la Société d^en/^ 

couragement de Londres^ par Alexandre Mabyn Bailey ; — notre Trai*^ 

ié de la Composition des macJmieSy page i6x; — Machines d^agriy 

cuiU^Pe^ page aiA, ) 

a3 
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MOULIN A AiTBES. C'est un moulin qui est mû par Timpililsion 
d'un courant sur les aubes d'une roue hydraulique. ( Voyez Auhes. ) 
( Ouvrages à consulter : Fabre , Essai sur la manière la plus auarUa^ 
geuse de construire les machines hydrauliques , et en particidier les 
moulins à blé; — Architecture hjrdrcadique de Bélidor, nouvelle édi- 
tion , avec les notes de M. Navier, tome i ; — Hydrodynamique de 
Bossut; — Zendrîm, Trattato del moto délie acque; — les Expé- 
riences deSméaton, traduction faite par M. Girard; — notre Traité 
de la Composition des machines^ page 49 ; — Théorie de la mécarU' 
que usuelle^ page 157. ) . , , 

MOULIONS A ROUE P£ifDA5TE. On appelle ainsi des moulins construits 
sur le courant d'une rivière, et soutenus ou par des pilotis , comme la 
machine hydraulique dit pont Notre-Dame, à Paris, ou bien par des piles 
en hiaçonnerie. La cage du moulin est fixe , mais la roue doit être dis* 
posée de telle sorte qu'on puisse l'élever lorsque la rivière gonfle, et 
qu'on puisse l'abaisser si l'eau diminue ; sans cela elle serait ou sub- 
mergée , ou suspendue au-dessus de l'eau. La roue est placée sur un 
fort châssis horizontal , aux aogjes duquel sont fixées des poutres, ver- 
ticales qui traversent le plancher du nK)ulin. Chacune de ces poutres 
est soutenue par une traverse qui s'appuie sur de fortes vis ou des 
crics à engrenage. On confit aisément qu'au moyen de ces .vis ou de 
ces crics on élève ou l'on abaisse avec facilité le châssis et la roue* 
Dans la partie supérieure , une des. pièces de Fengrenagedoit être mo- 
bile lé long de son aae , pour que k partie de l'engrenage qiii suit le 
mouvement du châssis, puisse^ dans toutes les positions,: communi- 
quer avec Tengreuage de la partie fixe. La constructioii de ces sortes 
de moulins est très-dispendieuse , et il est rare qu'on puisse les établir 
sans encombrer la rivière et sans gêner Ja navigation. ( Consultez, il/a- 
chines hydrauliques^ j^9i^ \ I^'j .y 

. MOULINS A AUGETs. C^ sont le&mouTins dont la roue est mue par 
le poids de l'eau qui est reçue dans des cavités disposées sur . la cir- 
conférence de la roue. Ces cavités sont formées par des aubes trèsr 
inclinées , revêtues de chaque côté de^planches qui deviennent ainsi 
ses parois latérales. ^ < ; . . 

• Les expériences de Bossut, de Borda, deSméaton, etc., ont dé- 
nH>nlré qu'en général les roues à âugets produisent, à égalité de 
circonstances, un plus grand effet que les roues à aubes. (Voyez Augets.} 



MOU^ 179 

MOtJLIN A cfnvE. On donne ce nom à des moulins mus par une 
roue horizontale, de petit diamètre ( voj^z Roue horizontale ), laquelle 
tourne dans une sorte de cuve. Ces moulins , qui ont beaucoup de 
simplicité, parce que l'engrenage est. supprime, exigent une chute 
d'eau fort élevée ^ et ne sont guère en usage que dans les mon- 
tagnes. . ^ 

MOULIN SUR BATEAUX. Il y a deux sortes de moulins sur ba* 
teaux : ceux de la première espèce ont une seule roue placée entre 
deux bateaux; ceux de la seconde ont au contraire deux roues adaptées 
à un même arbre, et le moulin est supporté par un seul bateau. Les 
moulins à une. seule roue sont communément désignés par le nom de 
moulins à simple harnois^ et les autres moulins à double hamois. Le^ 
moulins à simple harnois sont incomparablement préférables aux autres, 
qui , étant essentiellement défectueux , devraient être délaissés ; les jn* 
convéniéns auxquels ils sont assujettis sont aussi graves que nombreuiif. 
(Consultez : Hydrodynamique âS^Bossut , tome a; — Machinas d'off^i- 
culture^ page 199; — fiéguiliet, Manuel du meunier,) 

MOULIN A SIMPLE HARI70IS* Mouliu sur bateau , qui a une seule 
roue placée entre deux bateaux. 

MOULIN A DOUBLE flARNOis. Moulin sur un bateau et ayant 
deux roues« 

MOULINS A BRAS. Ce sont les moulins mus par des hommes. Ces 
moulins sont à meules ou à noix; les premiers sont construits à peu près 
comme les grands moulins, mais sur une plus petite échelle. M. Mol- 
lard, de l'Institut, a fait exécuter d'excellens petits moulins, dont les 
meules sont verticales et en métal. Les moulins à noix sont composés 
d'un cône cannelé, renversé, en acier; il tourne daqs une enveloppe 4e 
même forme également cannelée. Les moulins à noix ont le défaut de 
^'engorger fréquemment, et de se détraquer avec facilité. (Consultez: 
Fraganeschi , j4rt de battre et 'moudre le grain y traduit du danois et 
de l'italien; — -Machines d^ agriculture y page aft40 

MOULIN A MANEGE. Moulin mû par un ou plusieurs chevaux. 
Le diamètre du manège a trente-six ou quarante pieds; l'engrenage 
est tel que la meule fasse soixante tours par minute. Un bon moulin 
de cette espèce peut moudre cent livres de farine non blutée par heure, 
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'et ^biir éhMI^ue éhëvft], <Hi Boixaate«lix à quatre-vingts livres db ft^ine 
coiotfecfiènii^e suivant là ttlélhdde ^écokkiBn^[ui0. (Gdnsidtez Mkbèhines 

ItiroULliV 1k)i7R i^ElREBK L'aRCk. Gb Moiitih pëut aritrir des 
liteules en bois; 'la itiéiile i\tféné\xùe h eh dë»sotis^ six oo hUit cttUfte^ 
lures profondes en quart de cercle. L'archure qui entoure les -usealeis 
esl revélne intériehreinent de k*âpe9 eb tôle. (Consultez AfecA/'/te^ tTct- 
'ffiadturej page iiM^) 

MOUUN A ciDBB. ( Voyez Pile. ) 

'MOULDS^ A ORGAKsiKXR LA 90i£. Ce mouUn n'est autre chos^ 
qu^une grande machiftie à retordre. (Voyea Motdinage^ Organsin ^ 
'Retordre. ) Vauednson a inventé un oloulin à organsieer très-iogé* 
nieifx, mais uh peu trop coïkiplique. Le moulin de Piéknont est le plu» 
-iiBité. On distingue dans <cette machine deux parties principale» : Tune 
Ace et 'l'autre* tournante; toutes les deux sont cylindriques et verticales^ 
Iia.partiefiie sert de support à plusieurs étages de fuseaux et d'asples 
placés sur des rangs circulaires et horizontaux. La partie tournante 
porte des portions de cercles nommés strctfinsy qui en frottant contre 
les tiges des fuseaux les font tourner rapidement ; elle porte aussi des 
plans inclinés hélicoides , qui transmettent le mouvement aux asples. 
(Consultez Encyclopédie méthodique , Dictionnaire des arts et manu^ 
factures; — Machines a confectionner les étoffes y page 160.) 

Boulin a poudre. On nomme ainsi la machine qui tnélange et 
oomprtttié le charbon, le salpêtre et le soufre qui doit former la poUdre. 
Cette machine est cbmposée ordinairement de vingt pilous , qu'un axe 
garni de cames soulève tour à tour. Iklns la construction de ce ittoulîu^ 
'6n-ne doit employer le fer qu'avec une extrême réserve. Le poids de 
chaque pilon est d'environ quatre-vingts livres; sa partie inférieure est 
garnie d'une botte en cuitre terminée en forme de demi-sphère. L'expé^ 
riehce a prouvé que dans un moulin à poudre, pour avoir un bon battage ^ 
il feut que chaque pilon donne trente-six mille coups, en totalité. Or, le 
meilleur moyen d'acquérir la certitude de la perfection du battage , est 
d'adapter un compteur à la machine ( voyez ce nom ). ( Consultez 
Traité de fart de fabriquer la poudre a canon y par Bottée et Riffault; 
— Afcu^hines employées dans les constructions^ page 199-) 

MOULIN a pulvkriser les os. Une roue hydraulique porte 
sur son axe un cylindre en fer , de cinq à six pouces de largeur. Ce 
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'cylindre, i^titobinlilivéc un'flûtlpe, eÉttarmonté d*une trémie revé^ 
tue en tôle, qu^dû remplit d'os, lesquels sontcomprimés à Taide d'un 
levier. (Constiltez j^nnate'sèFagrîculnire, 4** volume.) 

MOULIN A PAPIER. Cf st dans cette machine que les; chiffons, qui 
ont bu qm n'-ont pas été niacérés«dans le pofirmjoi/* (voyez ce mot) , sont 
broyés,' triturés, et réduits en une pâte claire par le moyen de maillets, ou 
bien par le moyen de cylindres armés de lames tranchantes. (Consultez : 
j^ri de faiPe le papier^ par de La Lande; — . Machines employées 
dans diverses JabriccUions ^^^^^(^ ao6.) 

MOULIN A CYLINDRES CANNELES. Ce mouliu à cidre est composé 
de deux cylindres en fonte et à larges cannelures, surmontés dune 
trémie. Un homme sufBt pour mettre en action cette machine qui peut 
écraser plus de deux boisseaux de pommes en trois minutes. ( Consul- 
tez : Collection des machines (T agriculture^ par Leblanc ; — Machi* 
nés cT agriculture , page uSg. ) 

MOULIN A HUILE. Il est communément formé d'une meule ver*- 
ticale qui tourne dans un bassin circulaire en pierre de taille. Ce 
moulin est mû , ou par des chevaux , ou par des roues hydrauliques. 
(Consultez Machines d agriculture^ page 2ik64« ) 

MOULIN AGE de la soie. s. m. Après que la soie a été tirée des 
cocons sur le dévidoir ( voyez Tirage ) , elle forme des écheveaux que 
Ton dévide sur des bobines; ces bobines remplies de soie sont portées 
sur une machine nommée moulin a soie (voyez ce nom ) , dont TefFet 
est de tordre chaque brin de soie au fur et à mesure qu'il se dévide 
d^une bobine sur une autre : cette opération est appelée premier apprêt. 
La soie tordue à un bout sur le premier moulin est redévidée à la main 
sur de nouvelles bobines , à deux, trois , et- quelquefois quatre bouts , 
suivant la nature de l'étofFe à kiqaelle cette soie est destinée. 

'Ces dernières bobines, garnies de soie à plusieurs bouts, sont por- 
tées sur un moulin différent , dont l'effet est de retordre à contre -sens 
du premier, chaque fil de soie, double ou triple, au fur et à mesuré 
qufil mohte sur une espèce de* dévidoir qu'on nomme guindre^ et sur 
lequel chaque fil de soie vient fournir un écheveau particulier. 
Cette opération s'appelle second ^ipprét; c'est après cette seconde 
opération que la soie change' de nom et s'appelle org<tnsin. ( Voyez 
ce itom. ) 

MOULINER LE COTON. Opération qui a pour- but de dégager les* 
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filamens du coton de la graine avec laquelle il est entremêlé ; cette 
opération se fait à Taide de deux rouleaux horizontaux et cannelés 
<[u*une pédale fait tourner ( Consultez Machines à confectionner les 
étoffes , page 8.) 

. MOULINET, s. m. Nom générique d'un treuil auquel on adapte 
quatre bras de levier perpendiculaires les uns aux autres , à chacune de 
ses extrémités. \ 

MOUQUETTE. s. /l C'est un petit cylindre d'os .que Ton place à 
l'extrémité de la broche de quelques rouets , le fil traverse un petit 
trou creusé dans ce cylindre. 

MOUSTACHE, s./l Les tireurs d'or nomment ainsi une manivelle 
qu'ils adaptent aux rochets ou bobines dont ils se servent pour filer 
et dévider leurs fils d'or et de soie. Consultez Encyclopédie métho- 
dique , Dictionnaire des arts et métiers , tome 8. ) 

MOUTON, s. m. Dans un pressoir à cidre ^ c'est le nom que l'on 
donne au levier qui produit la compression. 

MOUTON, s. m. Nom générique qui désigne une masse inerte de 
bois ou de métal , qu'un moteur quelconque élève jusqu'à une hau- 
teur déterminée pour l'abandonner ensuite à l'action. de sa propre gra- 
vité, action qui lui fait acquérir une force de percussion d'autant plus 
grande que la hauteur de la chute qu'elle a à parcourir est plus con- 
sidérable. Le mouton se distingue du bélier et du marteau par la di- 
rection de son mouvement, qui est rectiligne et verticale, taudis que 
celle du bélier . est horizontale , et que celle du marteau suit une 
courbe. 

L'architecture fait un grand usage de moutons pour enfoncer 
les pilots ou les pieux. ( Voyez Sonnette.) Dans les opérations de mé- 
tallurgie, l'on s'en sert lorsque l'on a besoin d'une percussion exacte- 
ment verticale , soit pour imprimer sur une plaque une empreinte , 
soit pour agir comme emporte-pièce. 

MOUTURE, s. f. Opération qui a pour but de réduire les grains 
en son ^farine et gruau j et de séparer ce^ trois substances sans les 
altérer ni les mélanger. (Ouvrages à consulter : Parmentier , le Par- 
fait boulanger ; — Malouin, VArt du meunier; — Béguillet, 3fa- 
nueldu meunier; — Machines cT agriculture , page i6i ; — Mémoire 
de Parmentier , sur les avantages que le royaume peut tirer d^ ses 
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tome 8. ) 

MOUVEMENT, s. m. L'état d'un corps qui change de position re- 
lativement aux divers points fixés de Tespace; c'est-à-dire, lorsque 
dans deux instans successifs les distances du corps à chacun des points 
de l'espace varient. 

MOUVEMENT uniforme. Ce mouvement a lieu lorsque le mobile 
parcourt des espaces égaux, en temps égaux. Dans cette espèce de mou- 
vement lés vitesses sont en raison directe des espaces , et inverse des 
temps. 

MOUVEMENT uniformément iiCGÉL^RÉ. C'est celui qui a lieu lors- 
qu'en temps égaux , le corps qui se meut reçoit des accroissemens 
égaux de vitese; ainsi le mouvement d'un corps grave qui tombe libre- 
ment vers la surface de la terre, est uniformément accéléré; car la 
pesanteur qui agit sans interruption pendant toute la durée de son 
mouvement y lui communique à chaque instant un nouveau degré de 
vitesse. 

L'équation v = y'a ge onv:=si v^g," 8obX ac exprime la vitesse 
acquise par un corps lorsqu'il est tombé librement d'une hauteur don<« 
née. Cette, formule est d'un grand usage en mécanique. (Consultez le 
Traité de mécanique , de Poisson. ) 
MOUVEMENT alternatif. ( Voyez Alternatif.) 
MOUVEMENT m va et vient. ( Voyez Alternatif. ) 
MOUVEMENT RirROGRADE. ( Voyez Alternatif. ) 
MOYEU, s. m. Partie centrale d'une roue, qui est traversée par 
l'essieu autour duquel elle totnrne. 

MULL-JENNY. s. m. Nom que Ton donne aux mécaniques à cha- 
riot qui produisent la filature de la laine ou du coton. Dans les muU 
jennys pour la laine on se sert de V étirage a pince ( voyez Étirage ) ; 
ceux pour le coton ont un système d^ étirage à cylindres. Dans un muU- 
jenny, en général, on distingue plusieurs parties; i^*. le bâti^ qui est 
un a^emblage de charpente qui sert de cage et de si^port aux parties 
mobiles de la mécanique; a®, les broches de gros fi ou broches que^ 
nouilles^ qui garnissent le sommet du bâti ; 3^. le chariot j soutenu par 
quatre ou six roues en cuivre , qui se meuvent sur des tringles saillantes 
et qui supportent les fuseaux et les tambours qui les mettent en mouve- 
ment; 4^. le mécofUsme, qui maintient le parallélisme du chariot duvanlt 
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aa course ; 5^. les Jtts de fer régulateurs i ^. le mécanisme Retirage; 
70. les détentes qui règlent retirage. Dans quelques mécaniques à 
fiier en gros, les broches de gros fil sont supprimées; car les cordons ou 
rubans de matières filamenteuses que Ton veut filer sont déposés dans des 
léylindresde fer-blanc que l'on range derrière la mécanique; et alors les 
broches sont remplacées par des rouleaux en fer-blanc ou en bois , 
entre lesquels on fait passer les cordons à étirer. Ces rouleaux servent 
à diriger les cordons , et remplissent à leur égard , pour ainsi dire , les 
fonctions de poulies de renvoi. ( Ouvrages à consulter : Recueil des 
brei^ets (Tinvention y — Annales de l'industrie ^ tome 7 ; — Essai sur 
la composition des machines^ par Lanz et Bettancourt ; — - Machines 
qui servent h confectionner les étoffes^ page io8« ) 

MUSIQUE M EGAiriQUE. Les automates qui exécutent de la musique 
produisent cet effet à l'aide d'un cylindre noté y c'est-à-dire d'un cy- 
lindre dont la surface convexe est garnie de petites cames ou pointes 
saillantes qui agissent sur des claviers analogues à ceux des orgues 
d'église ou des pianos. Lorsque l'instrument est à vent, plusieurs 
soofSets lui fournissent l'air nécessaire; de manière que chaque son 
ait la force et la nuance qui lui convient. ( Consultez Machines imita- 
fixées y page i64- ) 

NAV 

Nappes db cotok. Le coton qui a éprouvé le premier cardagQ , à 
l'aide d'une machine à carder, sort eu forme de larges nappes légères 
et d'égale épaisseur. 

NAVETTE. s.Jl C'est l'instrument dont se sert le tisserand pour 
lancer les fils de trame , et les faire passer dans les croisures des fils 
de chaîne. 

NAVETTE VOLANTS. Elle se distingue de la navette ordinaire , en 
ce que celle-ci est lancée par la main niême du tisserand , tandis qu'elle 
reçoit alternativement le choc de deux pièces mobiles appelées tacots 
ou taquoirs ; et c'est en vertu de ces chocs alternatifs qu'elle traverse 
avec rapidité les fils de Ja chaîne ouverte. La navette ordinaire esit 
isolée et indépendante de tout autre mécanisme; la navett-e vplante est 
combinée avecia partie inférieure du battant , qui ne s'oppose pas à 
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ses courses y' insiis les dirige et les empêche de dévier* La navette vo« 
lante est une invention anglaise qui accélère beaucoup la main d'oêavre 
dans certains cas et pour certaines étoffes. Dans le tissage de quelques 
étoffes , par exemple pour des piqués ou des basins , l'on est obligé 
de changer souvent la trame. Dans ce cas on se sert de deux navettes 
volantes ; alors un fond mobile , un peu plus long que la navette , com- 
munique par une corde ( qui traverse des poulies placées dans les épées 
de châsse ) avec les marches des lisses qui doivent agir à l'instant du 
changement' de la trame. Des que le tisserand a appuyé sur les mar- 
ches , la corde dont nous venons* de parler fait soulever le fond mobile, 
et présente une autre navette aux coups des taquoirs. Cette navette 
disparait ensuite , et l'autre remonte de nouveau. ( Consultez Ma^^ 
chines a confectionner les étoffés^ page aoo. ) 

NETTOYER un terbajn pierueux ( Machine à ). C'est une espèce 
de crible conique tournant. (Consultez : Élémens (T agriculture de Lo- 
dovico Mitterpacher, toute i , seconde Mition de Milan ; — Afoc^'/zej 
iP agriculture , page 75.) 

JiïEWCOMEN. C'est le nom d'un mécanicien anglais qui , en app i- 
quant le balancier à la machine à vapeur, a donné le moyen d'adap- 
ter cet agent mécanique à un travail quelconque. La machine de New- 
eomen consiste en un cylindre ouvert placé au-dessus d'une chaudière, 
avec laquelle son fond communique par l'intermédiaire d'un tuyau munt 
d'un robincL Un piston se meut verticalement dans le cylindre, et sa 
tige communique avec' un balancier. La vapeur fait monter le piston , 
puis lUie ânjeetîon d'eau froide produit le vide dans le cylindre, sous le 
piston ; alors la pression atmosphérique le fait descendre, et ainsi de 
suite. D'après les observations de M. Héron de Villefosse , faites aux 
mines d'Anzin , il résulte .qu'une machine de Newcomen , comparée à 
une machine de Watt, à simple effet (voyez fFatt)^ les cylindres étant 
égaux de part et d'autre , leurs effets sont comme 9 est à 10 ; mais dans 
la machine de Newcomen, la consommation du combustible, pour 
vingt-quatre heures , s'élève à près de huit livres de houille par pouce 
circulaire de la surface du piston , tandis qu'on ne consomme que deux 
à trois livres dans une machine à simple effet. Il en résulte qu'à égalité 
decyUndre et d'effet i la machine deNewcomen consomme environ trois 
où même quatre fois autant de combustible que les machines de Watt à, 
simple effet ; mais on ne doit point oublier que l'avantage précieux de 
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.ceite dernière inacbine dans lôs établissemens qui tirent le combustible 
ides 'lieuK éloigaé^, est moins appréciable sur les mines de houiUe. 
Les machines de Newcoœen consomment une quantité d'eau d'injection 
plus considérable que danis les machines de Watt. (Ouvrages à consul^ 
ter : DésagûîllerS| Traité de phjrsiçaef ^^^BéMàor^ ArckHeciurè ky^ 
draulique; — De Prony, Dfoiweileanchîtectune hydraulique ; -- MéroA 
de Yillefosse , Bickesse minérale^ tome 3 ;-— notre TraUé de. la conu 
position des machines^ page 97* ) 

NILLE. s./. Tuyau en bois que l'on adapte quelquefois à la partie 
de la manivelle que la main doit empoigner. 

!NŒUD. s. m. Enlacement d'une ou de plusieucs cordes. Les nœuds- 
servent à plusieurs usages : i^. pour réunir deux ou uftpli:us grand 
nombre de cordes ; a^. pour réunir les extrémités d'une même corde ; 
3<>. pour atta^er une des extrémités ou le milieu d'une copde à une 
autre; 4^. pour lier les fardeaux que l'on doit tirer ou soulever; 
5^. pourraccourcirla longueur d^une corde sans ta couper. On- appelle 
nœuds coulans, ceux qui sont faits de manière que le poids, et l'effort 
que l'on fait en tirant le bout libre de la corde , les serrent de plus en 
plus. (Consultez Mous^mens des Jurdexmx^ page a5.) 

NOIX DES FDSEiUx. Dans un mulljennjr^ on dpnne ce nom à de 
petites poulies en bois, dont chacune est traversée par la broche d'ua 
fuseau à laquelle elle adhère. 

' NOIUA.^ s. f. Machine hydraulique composée d*une chaîne sans 
fin qui ^'enveloppe sur deux tambours. Des vaseâ sont placés à distance^ 
égales sur cette chaîne de manière à puiser l'eau au point le plus bas, 
et à la verser au point le plui haut; ils ta retiennent dans le trajet en^ 
tre ces deux points. Ces machines simples et £iciles à construire ren«* 
dent des services utiles dans lés irrigations» On démontre que pour 
obtenir d'une noria l'effet le plus avantageux , il faut modérer sa vi-» 
tesse autant qu'on le peut; et que la vitesse étant très^petite la noria 
est susceptible, théoriquement parlant, de donner le plus grand produit 
possible; c'est-à-dire, un produit égal à la quantité d'action produite 
par le moteur; mais en pratique plusieurs causes inévitables tendent à 
diminuer plus ou moins cet effet. (Ouvrages à consulter: Bélidor ^ Ar^ 
chiteclure hydraulique; — Rosier, Cours dAgricvkure , tome 8; — 
notre Traité des Machines hydrauliques ^ page 199; — Théorie delà 
mécanique usuelle f page2i33*).. 



os fi 187 

NOTAIRE* s. m. Opération qui conskte à détermmer sur un cylin- 
dre japlarce que doivent occuper le» pointes saillantes pour agir sur 
te clayier d^fine musique mécanique. (Voyez Masque mécanique , Cjn» 
Imdne nàiêi) 

NOUAILLE DE GRÉAT-NESS. Inventeur d'une roue hydrauli- 
que fort utile. (Consultez: Traité de la composUion des machines ^ 
page 58.) . 

OBL 

Obliquité de T]UCTiotir..Cesl une cause de déchet qa'îl faut évi* 
ter autant que possible dans les madbînes ^ npnrseuleinént parce qp^eUe 
diminue leur effet utile, mai$ aussi parce qu'elle diri|;e contre les a{v- 
puis et les centres de mouyemoit , cette portion de l'effet du moteur 
qu'elle leur a soustraite, et l'emploie à augmenter les frottemeus et à 
disloquer les parties des machines , qui n'ont pas une soUdité auf^ 
£sante pour lutter victorieusement contre .cet effort* 

OBTURATEUR. ^. m. Instrument de chirurgie. (Q^asultez Eib^ 
^cyclppédie méthodique , Dictionnaire de chirurgie, ) 

QDOMÈTRE. s. m. C'est un instrument qui sert à mesurer le che^ 
iinin. L'odomètre en général est composé, à l'instar d'une montre, de 
plusieurs roués qui,, eùgrenant Tune dans l'autre, font mouvoir ave^ 
beaucoup de lenteur des aiguilles dorrespondantes à un cadran gradué. 
Cet instrument qu'un homme porte dsms son gojsswt, ou bien que l'on 
adapte à une voiture^ est mûol-dinairemeat par une^dtaîneon une cour- 
roie dont l'un des bouts est attaché, à la ^ambe de L'homme, ou Ueh 
à un levier sur lequel imo came adi^téo è l'ase de la voiture agit , de 
sorte que^ par le mogren^de cet instrument, on peut savoir oombien 
^n a fait de pas, et mesurer la distança d'uaeodrait à u« autre. (Gon<- 
sidtezzVitrave, traduction de Perrault; «^ Ramelli , itfacAûie tirti- 
jSda^ ; -^ hcoh Leupold.,. Theatnan mtwhinarum; Recueil des 
machines approiwées par tMcadéaUe, ) . . 

OEIL-DE-PERDRIX, s. nt. Dans un mélierk tisser les étoffes façon- 
nées à la tire, on pomme œil de perdrix, de petits anneaux qui sont 
traversés par les cordes dtt rame. ( Voyez Rame. ) 

OEILLARD.^. TH. Trou cylifidrique au ceMre d'upe meule. 

OIÏ AGER. s. m. Machuie de giyiecre antique du genre des Çaiapulies. 

Cl^qycz ee. nom. ) 
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ONGLET, s. m. Sorte de btirm dont se servent les orfèvres. 

ORDOjN. s, m. On nomme ainsi les machines qui contiennent les gros 
marteaux de forge. Un ordon est composé, i^. d'un marteau ; 2^. d'une 
enclume ; S^. d'une forte charpente qui supporte le marteau ; 4^. d'un 
arbre garni de cames et placé perpendiculairement à la direction du 
manche du marteau; S^, d*une roue hydraulique destinée à recevoir 
Faction du courant d'eau qui doit mettre en mouvement la machine. 
(Consultez. Machines employées dans dwerses fabrications^ page 70.) 

OREILLE, j.yr Partie d'une charrue. (Voyez VersoirS) 

ORGUEIL, j. m. ou Grémaillèke. Les meuniers nomment ainsi un 
outil servant d'appui à la pince pour lever la meule. (Consultez EncjT'- 
clopedie méthodique , Dictionnaire des arts et métiers , tome 5. ) 

OR-TRAIT. On donne ce nom à un fil doré, lorsqu'il sort des Sa- 
lières et avant qu'on ne l'ait enveloppé en hélice sur un fil de soie 
comme on le fait communément (voyez Rouet deJUeur (Tor). On em- 
ploie quelquefois les fils dorés dans l'état (For-trait^ pour former iles 
crépines, boutons, gances dechape»ux, et autres ouvrages de passe- 
menterie. Pour disposer Vor^trait à être filé sur la soie, il faut l'aplatir 
en.le faisant passer entre les cylindres d'un petit laminoir; ces cylin- 
dres sont en acier très^poli et ont environ U*ois pouces de diamètre. 
(Consultez Machines à cor^etionnerles étoffes j'^m^ 173.) 

ORGANES MÉCAHiîjinBS. On donne ce nom aux parties consti- 
tutives d'une machine. 

- ORGANES iiTTEHiffiniinuBS. Dans les machines , on appelle ainsi 
les parties mobiles placées entre celles sur laquelle agit immédia- 
tement le moteur, et ceUe qui produit l'effeC utile de la machine. 

Les organes mécaniques peuvent produire trois sortes d'effets : i<^. Ils 
transportent le mouvement à la partie nM>bile qui produit \ effet utile 
(voyez ce mot); et en même temps ils règlent le chemin ^ la direction 
et la nature du mouvement (soît alternatif sbit circulaire) que cette par- 
tie mobile doit prendre» a*". Ils modifient les' deux élémens qui consti- 
tuent une quantité de mouvement quelconque; c'est-à-dire, ou ils 
augmentent la pression en diminuant proportionnellement la vitesse, 
ou réciproquement ils augmentent ceUe<;i en apportant une diminution 
relative dans la pression. On ne doit jamais oublier que cette modifia 
cation se borne à un changement relatif dans la valeurdé^ces élémens,. 
et que ce changement ne peut en aucune manière augmenter la quan- 
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tité de mouvement , c'est-*à*dire la valeur du produit de la pression par 
la vitesse. 3<>. Les organes infermédiaires peuvent corriger, avec plus 
ou moins de' perfection, les irrégularités du mouvement communiqué 
'par le moteur, 

' Pliisieurs organes mécaniques produisent tout à là fois la première 
et la seconde espèce de modification : les engrenages, par exemple^ 
transportent le mouvement, et en même temps ils augmentent ou 
diminuent la vitesse. (Ouvrages à consulter: EsscU sur la composition 
des machines f par Lanz et Bettancourt; -» Traiié élémentaire des 
machines^ par Hachette; — notre Traité de la composition des 
machines.^ 

' ORGANE DE TRAifSMissioir. Partie mobile d'une machine qui 
sert à établir la communication entre quelques autres mobiles , et à leur 
transmettre le mouvement. 

ORGAN£AU.j./?2. C'est un grand anneau adapté à la verge d'une ancre* 
ORGAKSIN. s. m. Nom que prend la soie qui , après avoir été tirée 
du cocon, a reçu deux apprêts différens; le premier, qui consiste à 
tordre sur le moulin (voyez il/oi^/mâg^e) chaque brin de soie en parti- 
culier, et le second à joindre plusieurs de ces brins séparément tordus, 
et à les retordre ensemble pour en iàive une espèce de petite corde de 
soie; et cela pour la mettre eh état de résister aux différens efforts 
qu'elle doit éprouver à la teinture et sur le métier^ lors de la fabrica- 
tion de l'étoffe. 

ORGUE, s. m. Cest le plus grand et le plus compliqué de tous les 
instrumensd^ musique. Ctesibius en est l'inventeur. Ce bel instrumenta 
commencé à être en usage dans les églises vers l'année ia5o. (Consultez 
r Art du /acteur Morgues y i^9iT'beàosàeÇjA\t^,) 

ORGUE DE Barbarie , autrement dit ORGUE j^'Allebi agn^. 
C'est un petit orgue portatif qui agita Taîde d'un cylindre noté qu'une 
manivelle met en mouvement, (y oyez. Cjrlindre noté.) (Consultez Ma- 
chines imifatives, page 178.) 

ORIENTER. (^. Orienter le volant d'un moulin à vent signifie le 
placer de manière qu'il puisse recevoir directement l'impulsion du vent. 
Un volant vertical doit être orienté , c'est-à-dire il faut que son axe 
se trouve constamment dans la direction du vent (Voyez frôlant.) 

ORRERY. s. m. Sorte de planétaire. (Consultez Dictionnaire de 
mathématiques de l Encyclopédie méthodique. ) 
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OSCILLATION, s.f. (Vojca AUerruuioh.) 

OURDISSAGE, s. m. Opération qui précède k tissa^^ et qui â 
pour but de dispenser un nombre déterminé de fils de teHe sorte qu'en 
puisse les pjacen avec facilité sur le métier y pour en former la chaîna * 
d'une étoffe quelconque. (Voyez Métier et Chaîne.) Ourdir une chaane 
veut donc dire, étendre tous les fils qui doivent la composer, ies réunir 
paraUèlément , leur donner des longuenrs^et des tensions égales* (Con^ 
!^uUez Machines a confectionner les étqj(j%s^ page 178.) 

OURDISSOIR, s. m. Nom de Tinstrument qui sert à ourdir. (Voyez 
Ourdissage.) Oo se sert de deux ourdisseir&, dont l'un se nomme our^ 
dissoir longj ou à châssis immobile , et le second ourdissoir cylindrique 
et toumtmt. L'un et lautre doivent nécessairement être accompagnés 
d'un autre instrument auquel on donne le nom de canneUer ou de la 
contre^ qui n'est autre chose que le support des bobines dont les fils 
doivent composer la portée que l'on veut ourdir. (Consultez Machins 
à confectionner les étoj^s^ page 1 78;) . 

OUTRE, s.f. Nom générique d'un sae de ciûr qui sert à divers usages^ 

OUTRE. Employée comme soufflet, elle est formée de peaux de 
chèvres ou de boucs souples et flexibles; elle a deux ouvertures, à 
Tune desquelles est fixée la buse».L^ouvrier qui se sert de ce soufflet 
saisit les bords de l'autre ouverture avec un main,. qu'il serre plus on 
moins , selon qu'il vent la fermer ou l'ouvrir , pour empêcher la sortie 
de Pair ou en permettre l'entrée. (Consultez TrxUté de la composiiiQM 
des machines^ page 387.) 

OUTRE POUR LES ipciSBUsirs. Dans le Levant on se sert d'ontres 
coniques en cuir , ouvertes par les deui bouts y peur puiser l'eau 
dans un puits. Ces outres sont disposées de mainire qu'elles se remr 
plissent et se vident d'elles-mêmes. (Consultez Castellan^ Voyage dans 
la Morée; -^ notre Traité des fnachines hjndrauUfue^^ page 190.) 
OVOiR. s. m. Sorte de moleUe qui sert à former des ovaies en relief 

' PAL . 

I 

Pailles, s. / Défaut du fer ; ce sont de petites doublures on 
interruptions de continuité des fibres àla superficie du fer. 

PAISSON . 'S, m. Fer plat aminci et arrondi en arc de cercle ; les 
tanneurs s'en servent peur ouvrir le euir et pour le rendre plus souples 
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PALAN, s. I». C'est Tassemblage de deuxposlies ou moufles, l'une 
fixe^ et l'autre mobile, sur lesquelles ou fait passer et repasser autant 
de fois le même câble qu'il y a de rouets dans les deux* 

PALANQUIN, s. m. C'est une sorte de lit portatif dont les Indous 
se servent ; il est suspendu par des cordes à un long moraeau de 
bois tle bambou courbe vers le milieu , et qui est porté par d^s hora*^ 
mes ; des draperies environnent le palanquin que l'on recouvre de 
toile cirée en cas de pluie. 

PALETTE, s. f. On nomme ainsi un des plateaux en bois qui gar- 
nissent iâ chaîne san& fin d'un chapelet vertical. (Voyez ce mot) 
PALETTES d'uk E abHB HTDHACUQtJE. ( Voyez Aube. ) 
PALETTES 0*0» volamt r^oulavedr. ( Voyez Volant régulateur. ) 
PALIER, s. nu Cest , dans un moulin k mouture, une pièce de 
bois sur laquelle repose Je yir (voyez ce nom ) de la meule tournante. 
PALISSON. j* m. Outil de fer plat et poli , sur lequel les chamoi- 
seurs passent leS' peaux pour lis rendre plus souples. 
. PALOMBES, s.^ ou ^ungues. Nom que les cordiers donnent à des 
bouts de cordages qu'on attache aux mamvelies des c)iantiers à corn* 
mettre , où eltes sont retenues par une clavette. 

PALONNIEBS4 s, m. Ce sont des traverses de bois auxquelles sont 
attachés les traits des chevaux. 

PALPLANCHE. s. f.^ C'est une espèce de long madrier taillé en 
pointe à son bout inférieur, pour être enfoncé dans le terrain à la 
manière des pieux. * 

PANNE, s. /. Gros bout d'un marteau. Sî un marteau est destiné 
à étendre et à aplanir , sa panne sera large et plate ; elle sera convexe 
si l'objet frappé doit prendre une forme bombée. 

PANNEAUX DE €i7«roBB. Dans un caiTosse , on nomme aitisl les 
panneaux latéraux aux portières, au-dessus des accotoirs. (Voyez 
ce nom*) 

PANNOIRr s. m. Sorte de marteau dont se sert l'épiaglier. (Con-- 
sultez Dictionnaire des arts et métiers^ tome a, ) 

PANTOGRAPHE, s. m. Instrument servant à réduire proportion-* 
nellementies dessins. (Consultez Encychpidie tnéthodique ^ Diction- 
naire des arts et métiers ^ tome 5*) 

PAPIER SANS riK ( machine à. fabriquer le). Cette maoliine sert à 
confectionner avec célérité des feuilles de grande dimension et d'une 
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longueur indëterminëe. ( OuTrages à consulter : Béfmiorf^ tome 8 , 
a®, série ; *- Bulletin de la société d encouragement ^ tome la; «^ 
Machines employées dans diverses Jabrications^ page a 18.) - » 

PARACHUTE, s. m. C'est un appareil au mo^n duA|uel on peut 
descendre sans danger d'une élévation quelconque , en traversant Ih 
brement Tatmosphère. (Consultez Machines imUoMves ^ page 107.) 

PARACLOSES. s.Jl Ce sont des planches placées entre les €Uk^ 
guilles et les lisses ( voyez ces noms ) , lorsque Ton prépare Tappareil 
pour lancer un vaisseau à Teau. 

PARALLÉLOGRAMME flexibuë. C'est un mécanisme ingénieux 
que le célèbre Watt a adapté aux balanciers des machines à vapeur , 
pour que les tiges qui y sont employées conservent leur verticalité , 
quoique le mouvement du balancier tetide à les faice dévier; un an* 
^le du parallélogramme est attaché ^ un levier tournant qui se trouve 
dans le plan du balancier qui a son point de rotation en face^, et qui 
a une longueur égale à la distance enti!<a»le centre de rotation du ba<« 
lancier et le point où correspond l'angle intente du .parallélogramme. 
( Consultez de Prony , Nouvelle architecture hydraulique^ ComfosU 
tien des machines^ page a 7 5.) 

PARALLÉLOGRAMME diss forces. Nom que l'on donne au pvin* 
cipe suivant, qui est un des plus importons de la^ mécanique : 

La résultante de deuxjbrces concourantes comprises dans unmeme 
plan 9 sera r^résentée en (érection et en grandeur par la diagomda 
du parallélogramme construit sur la direction de cesjbrces. ( Yoym , 
pour la démonstration , Statiques de - Monge et de Poinçot ; — Mè^ 
ca/2i^i^j de Poisson et de Fr^ncœur. ) • 

PAROIR. s. m. Espèce de hachette dont se sert le tonnelier. • « 

PAROIR. s. m. Chevalet sur lequel le corroyeur pare les peaux. • 

PARTIES iirTBRMéDiÂiiUBS. (Voyez Organes intermédiaires.) 

^AS DE VIS. On désigne ainsi la portion de l'hélice qui correspond 
à chaque révolution entière de la vis. 

PASSANT, s. m. Longue scie sans monture, mais avec deux poi- 
gneesJ • 

PASS&PARTOUT. s. m.. Espèce de crible percé de trous de. deux 
ou trois lignes de diamètre. 

' PASSE-PARTOUT s. m. Sorte de ciseau qui sert à diviser les blocs 
d'ardoise. • - ^ 
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PASSIVE, adj, de misiSTAircïi^ ( Yoyeaj Résistance. ) 

PATARASSE» s. /; Outil dont m serrent les calfats pour enfoncer 
h& étoupes. 

PAT£NOI%£» 4* m^ C'^st un des plateau^, qui garnissent la chaîne 
Mns fin d'tm ^cbapeltf vertical ( Voyez at mot» ) 

PATES D^7]fB Aircii^. Ce sont d^ plac][ues triangulaires adaptées 
Taux bouts d'une apçre. 

PAUN. s. m. Ce sont des pièces de bois boruontales qui se croi-^ 
«fient, et qui sont asaemblées solidement pour servir d« base aune pièee 
^i^ertieale. 

^ PATOUILLAED. *.«.( Voyez Ptf^owafe/. ) 

PATOmUU&T. ^. m. Machine de métallurgie composée d^une auge 
!!QP bois ou en fonte , qu'un petit courut d'eau traverse et dan^ laquelle 
t>n met le minerai que Ton veut laver. Des barres de fer » fixées à ufi 
faii>re tournant ^ le remuent oontiny^Iem^n^; l'eau , renouvelée dans 
l'auge par le courant , entrame les matières lég^r^ , et le minerni 
ceste dan» l'eau. ( Coosulte^ Sfachinç^ employée^ dans diverses Jà- 
iriçafionsj page 6, ) 

PÉDAIUE.» '^» /f Sfom générique dVn levier que l'on fait mouvoir 
m^ lea pieds % pour i^roduire ur mouvemept ^ternatif ; les pied$ nf 
Ibptqtt'alwsser lu pédale; U &ut un poids « un ressort» un volant, 
tou une partît qui en tienne lÂeu ,• pour la fiâre relever. 

PE30NAGE pw ïîPAirvRç, ^\j^ opération a pour b^t de séparer 
le» ilameni4u ^hjinvre, et de les4pyrer de tout <:(u*pf étrangejr. On ^ 
MTt de pe)|p[«es de grandenra différentes» çt dç deui( ipst^rumepa, dgpi: 
Tu» e$t lu^jgméjer et ïmtXf^ ^tfoir* ( Voye? ces noms. ) ( Con^ultea : 
pabamel, f^f^t 4^ h cor4e^ pçjrjfhuiQnné ; ^^ Machif^^ e^plojrém 
4»s ks GQnMrmtions^ pagf aâ4« } 

P£]GNAG£ ir4cAKiQi}« m U ^iirc.|yep«i|^9ge de U hm ^ge 
do W jehaleur j et on y ^mplpid ç^rdix^iiremen^ , pour le fa(»liter, des 
matières grasaes. M. Jhmw^^ K iiwgioé 4^ fair^ perdre ^ \^, l^me 
eurdÀi aa tendimee naturelle |t )a o'ispatùm, ^ ^ dimn^r au|L brinf de^ 
-direations droites et parallèles » teUef qu'oi) l^ pbtieiit par le peîgpage, 
à tet eflEet ^ il a conatnnt i oittr« i^e^^rde qui rend U liiioe sous la 
fermfl de rubans , un étirage composé de deni^ pmres dç cyliqdre?^ 
séip^nb p» im tamWr^^îl cèiwlS^ s|i| moysen^'jJip tuyau de P^le^r, 
•et svr kquel pasa^ un i^t^ir la^ ^ , qui applique çç^istiunai^t contre 

a5 
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ce tambour, le ruban de laine , au fur et à mesure que les cylindres se 
le transmettent en l'étirant. Les filamens de laine , ainsi maintenus en 
contact avec le tambour, que Ton chaufie au degré convenable , sont 
saisi par la chaleur, et sortent de la machioe lisses et parallèles , 
surtout si Ton répète deux ou trois fois cette opération ; alors le ru- 
ban peut se convertir en fil j par des procédés et sur des machines 
analogues à celles que Ton emploie à la filature du coton. ( Consultez 
Machines a fabriquer les étoffas ^ P^g^ 7 '• ) 

PEIGNE, s, m* Instrument indispensable dans le tissAgdtlps étoffes; 
il sert à serrer les duites de la trame ( voyez Duites ) les unes conti'e 
les autres , au fur et à mesure qu^on les incorpore avec la chaîne , et, 
à retenir pendant ce temps * là les fils de la chaîne dans l'ordre conve- 
nable. Il y a trois choses à considérer dans un peigne : les jumelles ^ 
les gardes^ et les dents. 

Les jumelles sont des tringles doubles entre lesquelles les dents 
sont attachées par le haut et par le bas ; les gardes sont les montans 
qui assemblent les jumelles entre elles: ce nom de gardes vient de ce 
que, dans Tusage, elles défendent les dents du choc de la navette. 

Les peignes doivent avoir de a6 à 36 lignes de hauteur dans lay&i^ 
entre les deux jumelles. Leur largeur doit être parfaitement conforme 
à celle des lisses, pour que les fils de la chaîne, en conservant une di- 
rection rectiligne, n'éprouvent point d'extensions forcées qui leur se- 
raient nuisibles, et qui produiraient de fréquentes ruptures. On em- 
ploie des dents de peigne de trois sortes , savoir: de canne, d'acier et 
de cuivre; on fait aussi des dents d'acier étamé. Les peignes à dents 
de canne, moins coûteux, sont employés pour les étoffes d'une mé- 
diocre finesse; ceux à dents métalliques 3ont réservés pour les étoffes 
fines , en observant que les dents d'acier ne soiit d'un usage utile que 
pour les étoffes qu'on ne mouille point durant le tissage. Ainsi ils doi- 
vent être bannis des fabriques de coton , dans lesquelles on se sert de 
trames mouillées; car, dans ce cas, ils se couvrent de rouille qu'ils dé- 
posent sur l'étofTe, ils produisent des frottemehs qui fatiguent et brisent 
les fils délicats qui sont en contact avec les parties rouillées. En pareil 
ca^y on doit toujours se sefvir de dents en cuivre. Le nombre et la 
finesse des dents doivent toujours ^tre en rapport avec la quantité des 
fils qui composent la chaîne. (Consultez : YArt-dupeigrUerou dufiU-^ 
seur de peignes^ parPaulet; ^^ Annales deTindUslriey tome a.^ 
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PEIGNE, Instrument d'agriculture qui consiste en un vase de fer- 
blanc garni d'un manche et armé de sept dents ou crochets de fer : il 
sert pour recueillir sans perte les épis du riz. (Consultez : Gagliardo , 
Biblioteca di campagna , 1 806 ; — > Machines (^agriculture , p. 93. ) 

PEIGNE. Nom générique que Ton donne à une surface garnie de 
fortes dents droites placées en échiquier et taillées en losange. On s'en 
sert pour le peignage du chanvre et du lin ; ordinairement on eniploie 
successivement des peignes de différentes grandeurs. Les plus grands 
peignes sont Ceux qu'on emploie dans les corderies, et qui ont j usqu'à 
treize pouces de longueur. (Ck>nsultez Machines a fabriquer les étoffes j 
page 65.) 

PEIGNE DES GARDES. Daus les machines à carder le cofon, le pei- 
gne est une partie mobile qui a un petit mouvement vertical de va et. 
vient, et qui détache le coton de dessus le cylindre de décharge. (Con«<- 
sultez Machines à confectionner les étojffès^ P^g^. 43* ) 

PEIGNER LA LAINE. Cette opération a pour but, i<>. d'ouvrir la 
laine sans la briser; a<>. d'en dégager les matières grossières et. étran- 
gères qui s'y trouvent ; 3^. de démêler les filamens , de les ranger et: 
de les coucher parallèlement les uns près des autres en conservant toute 
leur longueur ; 4^. de séparer les filamens longs d'avec les courts aux- 
^els on donne le nom àe peignons» Par cette préparation , la Jaine ac« 
q[iiiert beaucoup de force, et elle devient ferme, nette, luisante, et 
telle en uit mot qu'elle doit être pour former les étoffes dont le princi- 
pal mérite est de montrer une belle corde et bien unie. 

PEIGNES POUR LA LADfE. Ccs pcigucs ont deux rangées parallèles 
de broches de fer polies et pointues insérées dans une pièce de bois 
garnie en corne, et emmanchée à angle droit avec le plan des broches; 
la pièce de bois dans laquelle elles sont insérées est un peu cintrée. 
(Consultez Machines a confectionner les étqj^^ page 69.) 

PEIGNONS, s. m. Nom que l'on donne' aux filamens courts de la 
laine peignée. 

PÉLICAN, s. m. Crochet dont se sert le charpentier pour assujettir 
les pièces de bois lorsqu'il veut les scier ou les façonner. 

PELOIB. s* m. Rouleau de bois dont les mégissiers se servent pour 
enlever le poil de dessus les peaux. 

PELOTAGE. s. m» C'est une sorte de dévidage dont le but est de 



transformer Tes éthewt^vtt eu pelotés. ( Coosaltez Machines à eof^he^ 
tionnerles étoffes y page i4*«) 

PENDULE, s. m. Le pendale applique atix horiog.e»e8t eompûsé* 
d'une tige fnëtaltHjue ténumée inférieutemeiit. par une lentille tris» 
pesante. Cet appareil , suspendu à un axe | oscille ; et à ckaque os- 
cillation il fait marcher d'nn pas raiguille de Thorloge. En supposant 
que le pendule, ainsi composé, conserve une fonne et une longueur 
invariables dans toutes ses parties, on démontre en mécanique que 
les oscillations très-petites , telles que celles qu'on lui fail faire dans» 
ks horloges , sont toujours d'égale durée y, ce qui donne un mot^- 
vement pareillement uniforme aux. aiguilles de Thorloge. 

La durée des oscillations n'est constante que tant que la température- 
reste la même , mais elle change nécessairement quand la txsmpéiiK 
ture vient à changer. En effet, si elle s'élève, la verge métallique s'al*^ 
longe, le centre commun d'oscillation de cet!» verge et de la lentille* 
desceïid, et lés oscillations sont plus lentes; au oontraire ^ si la* tem- 
pérature s'abaisse , le centre d'oscillation se rapproche du point de: 
suspension , et les oscillations s'accélèrent. C'est pour éviter cet inoon«^ 
Wnient qu'on a inventé les compaisateuns. (Voyez ce nom. ). 

PENDULE COMIQUE. C'est un régufaiteur dont on attribue Hn^ 
vention à Watt: il est composé d'un axe vertical .tournant, portante 
deux tiges qui peuvent tourner librement autour de leur point de sus- 
pension , et décrire un anc de œrde^ plus ou moitts grand don& un pbmi 
Yertical qui passe pat Taxe; elles ont à leur extrémité dea boulas^, 
et sont réunies à articulotioa à deux aatres tige^ qui portent un an- 
«eau laobile le long de l'axe. Ce régulateur , en tournant plus on moinS; 
rapidemeni ^ oooasione^, en veitu de la force oentrifiige , l'élévation om 
l'abaissement de l'anneau, U est employé dans plusieurs machines pour 
régulariser l'action variable du meteor ou de la réststaaçe. Dans les> 
madiioes à vapeur ,^ par exemple, i'anneau agît sur la soupape qui 
donne entrée à la vapeur dans le cylindre ; augmente son ouverture^ 
quand le mouvement est ralenti^ et réciproquement il la diminue lors- 
que le mouvement s'accélère. Dans quelques machines hydrauliques, il 
est employé à abaisser et à élever la vanne du coursier. (Consulteat. 
notre Théorie de la mécanique usuelle ^ page 3 12.) 

PENTE DES CANAUX. Les canaux qui conduisept Peau doivetit' 
avoir une certaine pente pour que Tactiop de la pesanteur lui restitue- 
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Je là vitesse au fur et à mesure qu'elle est détruite par leg résis- 
tances que son mouvement éprouve ; la pente qu'on leur donne com- 
munément varie entre ^^ et ^ de leur longueur. L^expérience a dé- 
niontré que cette dernière pente donne une vitesse d'environ aooo 
mètres piàr heure, et qu'elle suffit pour que l'eau s'écoule facilement , 
sans cependant dégrader les paroi» du canal lorsqu elles sont en terre. 
Quelques rivières n'ont pas plus de f^ de pente. On trouve dans l'ou- 
vtage de M. de Prony\ intitulé Rechercftes phfsico^mcuhématiques 
sur la théorie des eàûx courantes^ des formules et des tables très- 
utiles pour faciliter tous les calculs relatifs au mouvement des eaux^. 
soit dans des canaux découverts , soit dans dès tuyaux. 
' PERCE, s.f. Sorte de foret dont se sert le luthier. 

PERCHES DES LtssEs. Dans les métiers à haute-lisse on nomme 
ainsi une barre horizontale en bois qui soutient les lisses. Ces 
lisses sont faites en ficelle , et chaque maille' embrasse un fil de chaîne. 
(Consultez Machine h con^ctionner les étoffes y, i^t%e ^^1^) 

P£RÇOIR. s. Mr.. Les serruriers se servent de cet outil pour percer 
le fer à chaud ou à froid.. 

PERCUSSIOll. X. Jl La percussion est souvent employée comme 
agent mécanique. ( Voyez Sonnette , Bélier , Martinet y Marteau. ) 

La percussion peut être produite de deux manières qu'il ne faut 
peu confoodire; !<>. on élève un corps^à une hauteur déterminée , puisw 
«n Tâbandonne librement à J'aetion de sa pesanteur ; a°. le moteur 
(^oute à la Soree accélératrice de la pesanteur une autre force accélé- 
ratrice qu'il lui imprime 9 en comprimant le corps pendant la durée da 
]«bUveoiènl«. C'^st wm que le forgeron , en élevant le marteau au- 
dessus de sa tête , augmente singulièrement la ÉDrce de percussion de 
oe marteaa> et lui comsuioique une quantité de mouvement ^ due à sa: 
force musculaire , bien supérieure à celle qu'il acquerrait s'il tombai^ 
Kbremeiil; On obtient un sff^t analogue en se servant du mécanisme 
ingénieux du balancier à vis , que l'on emploie communément pour 
frapper les monnaies. (Voyez Balanciez a m^ ) (Ouvrages à eonsulter : 
Tmité (ks;fiHves nimmntesy par de Clamw , gentilhomme lorrain ; — 
^^^imw^y Mémoires d^ t académe dejt S^^ i^g^g.—Ber- 

nouilh , Discours sur la communication du momemmt^ dans le Recueil 
des ffia^ de faeadémie d^ Paris i^UhTioMe^ TraUi du moumment 
des ecuixi— Bélidor, Architecture hjdroidiquei-^QSuyre^ de Per- 
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ronet; — • Gauthey , Construction des ponts ; — Rcmdelet , Traité de 

Fart de bâtir. ) 

PERCUSSION s>E l'eau, La théorie géométrique de la percussion 
que Teau exerce contre une surface qu'on lui oppose est encore trop* 
imparfaite et trop incertaine pour qu'on puisse s'en prévaloir avec 
confiance. Parmi les expériences qui peuvent y suppléer, on distingue 
spécialement celles de Bossut et de d'Alembert dont voici les résultate 
principaux : i®. Les percussions suivent les proportions du carré des 
vitesses \ et .de l'étendue des surfaces ; a®, la mesure de la percussion 
directe dans un fluide indéfini est exprimée par le poids d'une colonne 
de fluide qui aurait pour base cette surface, et pour hauteur celle due 
à la vitesse ; 5<>. la percussion est plus grande et à peu près double , 
dans un coursier qui conduit l'eau contre les ailes d'une roue , et qui 
n'a que la largeur purement nécessaire , de celle qui a lieu dans un ca- 
nal de largeur indéfinie ; 4^. la formule 
1 0000 Cos.* ^+3,1 53 (^) 3,a5 sert pour évaluer les percussions 

obliques : loooo indique la percussion directe, xest l'angle que fait la 
surface choquée avec un plan perpendiculaire à la direction du choc, 
q indique une variation de six degrés. Cette formule devient inexacte 
lorsque l'angle d'incidence du fluide est petit, comme, par exemjple, 
de douze degrés. ( Consultez : Hydrodynamique ^ de Bossut ; — d'A- 
lembert , Traité de V équilibre et du mouvement des fluides ; — de 
Prpny, IVouvelle architecture hydraulique;--' don George Juan, Exa^ 
men maritime, traduit par Lévêque; — Sméaton , Expériences sur la 
force de Teau et du writ , traduit par M, Girard.) 

PERLOIR. s. m. Espèce de poinçon , gravé en creux, avec lequel le 
ciseleur fait de petits omemens en relief. 

PERTPIS. s. m. Ouverture à une digue ou barrage, fermée par une 

vanne. 

PERTinS d'utte FiLitRB. s. m. On donne ce nom aux troua coni- 
ques qu'une filière contient. 

PESANTEUR. ( Voyez Grai^ité. ) 

PHARE, s. m. C'est une tour fort élevée , placée à l'entrée d'un port, 
pour y allumer des feux pendant la nuit, qui puissent guider les navi- 
gateurs. ( Voyez Fa/w/. ) , , !.. . r . 

PHLÉBOTOME. s. m. Sorte de lancette dont les chirurgiens font 

lisage pour saigner les malades. 
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WC. s. m. Outil de fer qui n'a qu une pointe , et dont on se sert dans 
l'exploitation dés carrières et dans d'autres travaux. 

PIÈCE DES QUA.RTS. C'est un levier qui entre dans là sonnerie d'une 
répétition. Ce levier a plusieurs branches : Tune s'appuie. sur le limor 
çon des quarts ( voyez ce nom ) ; la seconde, courbée, agit sur le totU'^ 
ou-rien , pour le repousser autant que l'exigé là sonnerie des quarts ; 
la troisième sert d'arrêt au tout^ou^rien^ jusqu'au moment où lepous-' 
soir est arrivé au point convenable ; les deux autres branches sont ter- 
minées par trois crans, et elles mettent en mouvement les deux mar* 
teaux des quarts. (Voyez Répétition^ Limaçon^ Poussoir ^ Toul-ou^rien.) 

PIED-DE-BICHE, s. m. C'est un organe mécanique qui consiste en 
un levier à l'extrémité duquel est emmanché un fer un peu recourbé en 
forme de pied de biche ; il agit sur une roue à denture oblique , pour 
faire avancer progressivement le chariot. ( Consultez Machines eni" 
plojrées dans les constructions , page 49- ) 

PIED-DE-BICHE, s. m. Marteau à deux pannes refendues. 

PIED-DE-CHÈVRE, s. m. Barre de fer courbée à une de ses extré- 
mités et fendue, dont on se sert , en guise de levier, pour soulever 
les pierres et les autres fardeaux. 

PIED-DE-GRIFFON, s. m. Instrument de chirurgie qui «ert dans 
les accouchemens laborieux. ( Consultez Dictionnaire unis^ersel des 
arts et des sciences. ) 

PIETIKAGE. s..m. ou Battagb a la rosse. Méthode de séparer 
les grains de la paille par le piétinage des chevaux. 

PIEU. s. m. Nom générique d'une longue pièce de bois , enfoncée 
verticalement dans le terrain, et destinée à porter un édifice construit 
au-dessus des hautes eaux d'une rivière , tel que les ponts de char- 
pente et les moulins. 

PIFFRE. s. m. Nom d'un gros marteau dont se sert le battehr d'or. 

PIGNON, s. m. On se sert ordinairement du mot pignon pour distin- 
guer, dans un engrenage, la roue qui communique le mouvement d'avec 
celle qui le reçoit ; on donne aussi le nom de pignon aux roues den- 
tées les plus petites. 

PILE. s. f. ou MOULIN A CIDRE. Cette machine est composée d'une 
meule verticale en bois ou en pierre , qui tourne dans une auge annu- 
laire. (Consultez Machines (^agriculture ^ ip9i%e a58,) 
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PILES, s. f. Nom générique que Pod doime à pltœieurft espèces 
(fauges. • 

PILENTUM • 9. m. Carrosse dont les dames roiu^ues se senraienl 
quelquefois. 

PILON. C'est une pièce de bais éqoarrie qui se meut verticale* 
ment , et dont la partie inférieure est année d'une masse de fer , ou de 
fente. On distingue trois sortes de pilons: I^ les pilons à mentonnets; 
^o. ]es pilons à couteau ou \ boulon ; 'i^* les pilons à bascule. 

Les pilons de la première espèce ont une pièce saillante ^ sur 
laquelle agissent succèssivemeal les cames de. Tarbre ou héns^on- 
( Voyez ce nom. ) La courbure de la came doit être une dévelop- 
pée de cercle. Le pilon est retenu par deux frisons ou mcmchons. 
( Voyez Prison* ) Plusieurs pilons sont placés ordinairement Tun à 
^té de Taittre ssr une même ligne 9 et le hérisson les soulève l'un après 
l'autre. 

Les mentotmets ont l'inconvénient inévitable d^augmenter les frot- 
temens des pilons contre les prisons dans lesquelles ils se meuvent j 
.et cela d'autant plus que la came est plus éloignée de l'axe des pilons. 
On évite ce défaut en supprimant le mentonnet , et en faisant agir la 
came sur un boulon qui traverse le pilon parallèlement à Tarbre des 
cames et dans l'axe même' du pilon. Le boulon est de cuivre quand la 
came est en fer.' Il a la forme â*un prisme à trois pans, dont on anrbn^ 
dit l'arête qui glisse sur la surface de la j^ame. Les cames métalKques^^ 
ont l'avantage de conserver sans altérattén leur courbure , Hiité de 
plus longue durée et moins sujettes à la rupture; l'arbre se tn^u«« 
moins affaibli par les entailles que riatroduotion des tdtes des cames 
exige, parce que ces têtes sont bies moins grosses et aïoim longues 
que celles des cames en bois. 

La substitution des boulons aux mentonnets pnecura une diminib* 
lîon considérable de frottement^ et donne la facilité de rendre la levée 
du pilon aussi petite que Ton veut -par le ehangemenl de pUee du 
boulon. (Voyez Bocard.) (Ouvrages à eonsalter :Âiémoip$êàe M, L^ 
froy, dans le Journal des mûtes de l'an il ; «^ Bëlidor; jérchifeeêw^ 
hydraulique ; — Hassenfratz , Sydérotechme ; — HéMn 4e Villefosee , 
Richesse minérale ; — notre TrailÀ ée ta €Ofi^êttùm d^ machines^ 
page a4S. ) 
PILON, s. m^ Ii»tru«ent de sonde qui eert è écraser et A h^y^ 



les cailloux et galets, ouïes gros fragmens détacliés qui entravent le 
service des tarières. Il change de nom suivant ses différentes configu- 
rations ; ainsi on lui donne les noms de miUe pointes ^pointes de dia- 
mans^ bonnet carréy élargissoir^ etc. (Consultez ï Garnier, Artdufontai- 
nier sondeur ;^-' Machines employées dans les constructions , page 76.) 

PILOT. s. m. Wom générique des pièces de bois verticales entiè- 
rement enifoncées dans le terrain, pour le consolider et lui donner là 
force nécessaire pour soutenir une fondation', soit dans un fonds peu 
consistant , soit dans un local submergé. 

"PILOTIS, s. m. ou pilot. (Voyez ce nom.^ 

PINCE-CORDE, s. m. Cest une sorte de pince imaginée par 
M. Belfour^ qui se visse à l'extrémité d'un touron , pour empêcher 
qu'il ne se détortille quand on le transporte sur la grande manivelle ^, 
pour commettre le câble. 

PINCErLISIÈRES. J.7? C'est un appareil dont on se sert pour donner 
Tapprêt aux mousselines; il a pour but de rendre la largeur de 
l'étoffe bien égale dan^ toute son étendue. Il est composé de deux 
lignes de pinces , dont l'une , fixe , et dont l'autre peut avancer et re- 
culer parallèlement à la première. Chaque pince est une ^espèce de 
boîte en sapin, de aa pouces de longueur ^ et trois de hauteur, creuse 
d'un bout à l'autre, et ouverte à ses deux extrémités. Deux petites 
charnières en lient les arrière-parties ; leurs bords antérieurs , avec les- 
quels il saisit les .Hsières, s'ouvrent dans toute sa longueur, et se 
ferment au moyen d'une vis en fer qui est placée à son centre avec une 
manette pour la faire jouer à volonté. 

Ces boîtes ou pinces sont sur la même ligne de chaque côté de l'étoffe; 
ainsi chaque ligne en porte autant qu'il y a de fois ua pouces dans la 
longueur de cette étoffe. Elles do i venté tre serrées les unes contre les autres 
autant que cela est.possible , afin de «aisk* toutes les parties de la lisière. 

Quand on a placé une lisière dans les pinces fixes, et qu'on l'y a 
assujettie , en seiraift les vis de fer , on approche de la lisière opposée 
les pinces mobiles qu'on entr'ouvre , dans lesquelles on place cette 
lisière , et qu'on ferme ensuite au moyen de leurs vis; après quoi ces 
pinces mobiles reculent jusqu'à ce que l'étoffe soit développée dans 
toute sa longueur , et que les fils de la chaîne et de la trame aient 
jrepris leur direction naturelle et leur extension primitive. Ce mouve* 
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ment de recul s'opère au moyen de grQsse9 vis en bois. ( Consulter 
Guide dujabricanty par Thomas Gorry,) 

PINC£ d'uit MULi. * jsNiTT. Cest un mécanisme composé de deux, 
barres en boi^ qui servent à l'étirage des fils. (Voyez Étirage apinc^\ 
li^ine des deux est fij^e , Tautre peut s'éloigner de la première d'une 
pfstite quantité , et parallèlement à la barre fixe. Les parties internes 
des deux barres^ c'est-à-dire celles qui s'embrassent et se touchent , 
^ont cannelées ^ elles se correspondent exactement , et s'emboîtent les 
unes dans les autres , toutes les fois que Ton rapproche les deux barres. 
Un système de levier combiné avec un encliquetage sert à produire ,. 
au moment précis , Técartement et le rapprochement des deux barres. 

PIOCHE, s. J\ Oiitil qui sert à rQpnuer la terre, les gravois, etc. 

PIOCHE, j. f. Les maçons nomment ainsi un gros marteau de fer 
dont les deux côtés sont pointus. Ils donnent aussi à cet instrument le 
nom de Decintroir. 

PIOCHON. j. m. Espèce de besaiguè. (Voyez ce nom.) 

PIPES, s. m. Petits coins de fer que le meunier chasse entre Ta- 
aille et les papillons du fer. (Consultez Molouin j VAnt du Meu- 
nier. ) 

PIPOIR. s. m. Outil dont se sert le meunier pour serrer les pipes. 

PIQUER UNE M£€LE. Battre une meule à. moAiture avec un marteau 
effilé , pour y faire des inégalités tranchantes. (Consultez MackiHes 
(f Agriculture ^i^Vi^e 149») 

PIQUET, s. m. Espèce de faux, en usage dans la Belgique. 

PISTOLET A BiévEiL. Ce pistolet, inventé par M. Régnier, est 
construit de manière qu'on peut Tadapter à une porte , à une croisée , 
à une caisse de pecette^ dans le but d'effrayer les voleurs qui pour* 
raient se présenter , et de donner l'éveil. 

PISTON, s. m. Nom générique d'un plateau cylindrique qui se 
meut soit dans un corps de pompe , soit dans le cylindre «l'une ma« 
ehine à vapeur ou d'un^ machina soufflante. 

Il faut qu'un piston bouche exactement le cylindre dans lequel il se 
meut, sans pqjend^t occasioner de frotteiMVA trop oonsidéraUe* 
J^s pistons sont environnés ou de bandes de çwr^ ou de filasse que 
l'on comprime entre deux parties annulaires , réunies par dea baulons 
à vif ; pu bion des segmens circulaires sont ^Més SttT k^ plateau du 
piston^ et poussée en dehors par d^s resso^s; cpeiqites'iuis des pistons 



^ftOfit pleins î d'autres ont' des ouvertures couvertes par des clapets. 
Dans ce dernier cas, il est essentiel que les soupapes soient aussi 
grandes qu'il est possible ^ sans nuire cependant à la solidité. T^es sou- 
papes làoiVent sWvrir avec facilité, et se fermer avec exactitude. 
(Ouvrages à consulter : Bélidor, Architecture kydraxdîqutti -** de 
Prony , NoU9ille arckUecture hjrdnudique; — Hachette , Traité élé- 
mentaire des machines ; — notre Traité des machines hydrauliques^ 
page 44 ; — Composition des machines^ page i55 } — Oliver Evans, 
Manuel du consiructmr des machines à wxpeur, ) 

PITON, s. m. ou TtiroN. C'est le nom qu'oYi donne à une petite 
pièce de métal dont l'usage est de tenir fermée quelque autre piècç. 

PIVOT, s. m. C'est l'extrémité d'une tige métallique qui traverse le 
centre d^une roue , et autour de laquelle elle tourne. 11 est essentiel que 
les pivots soient placés perpendiculairement au plan delà rôue, etpré^ 
cisément à son point central. 

PLAN INCURIE, s. m. Si une puissance pousse un mobile sûr un 
plan incliné dans une direction parallèle à ce plan , la puissance sera 
à la résistance comme la hauteur du plan incliné est à sa longueur. 
Quand un corps parcourt librement un plan incliné, âa vitesse finale 
est la même que s'il fût tombé verticalement de la hauteur du plan : 
de sorte que si l'on suppose plusieurs plans inclinés qui aient la même 
hauteur, mais des inclinaisons différentes; les corps pesans qui par- 
courent la longueur de ces plans auront tous acquis des vitesses 
égales , lorsqu'ils seront parvenus au plan horizontal. (Voyez les Dé" 
monstrations , dans les Traités de mécanique de Poisson ou de 
Franqœur.) ... 

PLAN INCLINÉ FLEXIBLE. C'cst ttuc suite de madriers étroits , liés 
.par des charnières qui passent et se replient sur deux tambours. Ce 
plan incliné forme tme sorte de chaîne sans fin , laquelle est mise en 
mouvement par un cheval ou un bœuf qui est obligé de marcher 
dessus. (Consultez Composition des machines^ page 33. ) 

PLANCHE D'ARGJLnE. C'est , dans un métier à 4a tire, une planche 
horizontale percée régulièrement de plusieurs rangées de trous f pour 
laisser passer et diriger les Hsses de la tire dont on se sert dans le tis- 
sage de plusieurs espèces d'étoffes façonnées. (Consultez Machines à 
oo^feetionner les étoffes , page a 34- • 
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PLANE, s. f. Outil de bois dont se sert le briquetier ^ pour aplanir 
les briques dans le moule- 

PLANETAIRE. Machine qui* représente le niouTement des pla- 
nètes. ( Consultez Dictionnaire mathématique de V Encyclopédie mé- 
thodique.y 

PLANOIR. s. m. Instrument dontse sert le ciseleur, pour planer les 
fonds. 

PLANS BU THEATRE. ( Voycz Rues. ) 

PLANS INCLINÉS TOURN ANS. Ce sont des surfaces inclinées hélicoïde^ 
adaptées à un cylindre tournant, et qui mettent en mouvement les 
organes mécaniques, qui s'appuient sur ces surfaces. (Consultez Com- 
position des machines , page 243. ) 

PLANTER uir ouvrage de théâtre. En terme de machiniste, cela 
signifie I i^. marquer les rues où doivent arriver les différentes feuille» 
de décorations, les toiles de fond, les frises, les coupoles, les bandes 
d'air , etc. ; 2^. désigner les plans qui porteront les décorations et ceux 
qui n'en porteront pas, et déterminer pour chacune dès décorations 
d'un opéra la portion du théâtre qu'elle doit occuper. (Consultez 
Boullet , Essai sur Vart de construire les théâtres. ) 

PLANTOIR, s^ 77Z. Instrument d'agriculture à deux branches ter- 
minées par des cônes renversés, pour faciliter l'ensemencement, sui- 
vant la méthode dite au plantoir. (Consultez Noui^eau cours d'agri- 
culture , par des membres de l'Institut , tome 6. ) 

PLASTRON, s. m. Pièce de bois que Ton pose sur l'estomac, et 
contre laquelle on applique quelquefois la tête des forets que l'on veut 
mettre en action.. 

PLATE-BANDE, s. f. C'est une pièce de fer plate et rectangu^ 
laire qui sert à affermir un assemblage de charpente. 

PLATEAUX A excentrique. Ce sont des plateaux qui ont une 
rainure excentrique dans laquelle entre le bout replié d'une tige à 
laquelle ils communiquent un mouvement alternatif en tournant; 
(Consultez Composition des machines^ p^ige 242.) 

PLATEAUX OBLIQUES tourtïans. Ce sont des plateaux qui ont un 
certain degré d'obliquité par rapport à leUr axe de rotation , et les- 
quels, en tournant, poussent ou tirent d'autres parties mobiles. 
( Consultez Composition des rnachines^ page 243. ) 

PLATEAUX A REFENDRE OU A DIVISER. On donnc ce nom aux ma^- 
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fthines qui servent à former les dentures des roiies métalliques d'en- 
grenage, et à tracer sur une surface circulaire des divisions exactes 
et uniformes. (Yoyez Befèndre :, DU^iser.) 
' PLATE-FORME a rbfeitdhe les roues. (Voyez Re/èndre.) 

PLAT&FORME. s. m. Nom générique d'un plancher ou d'un lieu 
plat et élevé. 

PLATINE, s.f. Plaque de métal unie. 

PLATINE d'un METIER A BAS. Ccsont de petites plaques en métal 
aussi noinbreuses que les aiguilles entre ' lesquelles elles agissent pour 
fofmer le CueiUissage (Voyez ce nom)^ faire avancer )e fil plié en 
festons sous le bec des aiguilles, tirer en. avant les mailles déjà faites 
pour les faire passer au-dessus des becs et les insérer entre les plis 
du fil. A cet effet la partie antérieure des platines a de^ sinuosités 
dessinées avec art, et elles sont douées de deux sortes de mouvemens 
alternatifs-; savoir, lo; des . élévations, et des dépressions verticales ; 
ao. des allées et des venues dans le sens horizontal. Cette dernière sorte 
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de mouvement est produite immédiatement par les-mains. de l'ouvrier 
qiii agissent sur. des poignées adaptées des deux côtés de ce système. 
Les mouvemens dans le sens vertical sont produits par l'action al ter* 
native des pédales et d'un ressort. 

Toutes les platines ne sont pas adaptées à un même système , et 
n'agissent pas toutes en même temps lorsqu'il faut qu'elles replient en 
festons le fil étendu horizontalement sur les aiguilles , et cela pour 
avoir des mouvemens plus doux et plus réguliers. ( Consultez ^rz- 
chines à confectionner les étoffes j '}^2i%i^ ^tfi.) 

PLIAGE, s. m^ Opération du tisserand^ qui consiste à étendre sitr 
yxn . àe% . ensouples du métier la chaîne qui a été ourdie, en conser- 
vant aux fils leur encroix ou em^erjure , et à disposer parallèlement 
sur cet ensouple les portées dont la. chaîne est composée ; de telle 
sorte que l'on puisse aisément faire passer chaque fil entre les dents du 
peigne; si l'opération, du pliage est bien faite , il faut que toutes • les 
parties de là chaîne enveloppée sur l'ensouple aient des tensions 
égales. On se sert ordinairement pour cette opération d'un tambour ^ 
d'un râteau^ c'est-à-dire d'un peigne ouvert dans sa partie supé- 
rieure; et d'un composteur^ qui est une sorte de baguette que Touvriev 
tient à la main. On commence par envelopper la chaîne ourdie sur le- 
tambour; on eng£tg^ tous les fils de la chaîne entre les dents du pei-- 
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gue^ puis on fait passer h cbaloe du' tandboûr sur l'oisouple, A 
enfin on place cet enaoïiple sur le iftétier ; et après avoir dit paaaw 
les fils dans les lisses, on tend la chaîne eûtre les deux ensouples* (Con^ 
sultez: Vjirt dufabricemtdCèiqffss desoie^ par Pattlék ; «^ i&»t/Q{b- 
pédie méihodique ; Dictionnaire des mtmufbcÊMres et â^Tt^totne a. ) 

PLIÉE ou Fassure. (Voyez ce mot,) 

PLOQUE. s. f. Synonyme de loquette» ( Yojret: ce mot ) 

PLOT. s. m. C'est une pièce qui a un raouTement vertical dé 9a et 
vient; elle fait partie d'un ourdissoir cylindrique; elle sert à diriger 
les fils d'une portée qui s'enveioppe sur l'ourdissoir» (Consultez Ma*^ 
chines a coi^ctionnér les étoffes^ page l84«) 

PLUMARTS. s. m. Nom que l'on donna quelquefois aux coussinets 
en fonte ou en cuivre, sur lesquels tournent les tourillons d'une roue 
hydraulique. 

PLUME GioMiTRiQCE. Mécanisme ingénieux inventé par Suardi.» 
au moyen duquel ou décrit une infinité de couirbes différantes 
de la circulaire^ et lesquelles résultent néanmoins dune combi" 
naison de mouvemens circuiairet* (Consultez Composition des machi'* 
i2e.f, page 317. ) 

PNEUMATIQUE. Nom que l'on donne à une machine de physique 
qui sert à former le vide dans un récipient. ( Ouvrages à consulter : 
Sigaud de la Fond , Description dun cabinet de phfsique , tome i ; 
— Journal de physique ^ ^11^ y ï784> i7®9î -^ Traité de physique 
de Haûy. ) 

POCHE. s.Jl ou Fosse. C'est une cavité formée dans la navette 
d'un tisserand , et destinée à contenir la bobine sur Laquelle le fil de 
trame est enveloppé. (Consultez Machines à conjèùtiofïner les étojffès^ 
page 198.) 

POCHES. s.Jl Ce sont de grandes cuillers de fer avec lesquelles on 
puise la fonte liquide. Elles sont enduites extérieurement et intérieur 
rement d'argile qui les préserve de l'action du métal brûlant. 

POIDS, s. m. Les poids ,. dans les machines , servent à trois usa^ 
principaux: |0. à produire un mouvement eonttntr; ^. à réagir pour 
compléter les oscillations dans les mouvemens alternatifs ; 3^. à cooi-» 
primer. 

POIDS MOTEURS. L'uniformité de leur action les a fait préférer atn^ 
ressorts , dans les horloges astronomiques à pendule^ qui exigent la 
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fdùs grande précision. Oa en fait un grand usage pour 'mettre en mou»» 
.Yemtfnt les diverses machinea théâtrales, et pour opérer àtec célérité 
et exactitude les ohangeiMiu à. vue. (Consullea Composition des mch 
ehimes j pëft ^6^.) 

POIÎ)S.x. flf. (YoytzMtmité.} 

POIGIŒT ABTiFiGiit.. C'est m mécanisme à Taide duquel on peut , 
en quelque sorte, suppléer à la main amputée , et se livrer à des tra*- 
>raux nomhremc. liO nécanîsms inventé par M. Désonneaux est remar- 
quable par sa simplicité, et par hts nombreux effets utiles qu'on peut 
en obtenir* ( Consultez Afachm^s imitatives , page 3. ) 

POIiNÇON. s. m- Instrument pointu pour percer. 

POINÇON, s. wu C'eat un gros arbre ihi colonne verticale fixe, qui 
sert de support ou d'axe à une partie tournante fu^izontalè. 

POINT d'amahragjc. C'est un ooi^s bien afïennî , ou des pieux 
•hattus qui pewf eut servir pour y assujettir des cordes qui soutien* 
nent des fbrdeaux ou qui font, des efforts. 

POINT d'appui. Cette dénomination embrasse non-«euI^ment les 
centres de mouvement de tontes les^^ parties mabiles des macbines et 
les supports qui les soutiennent , maia aussi les points fixea auxquels 
sont attachées les machiner lorsqu'elles travaillent , et les plan» sur 
icaquels ellea sont posées. La plua légère réflexion suffit pour faire 
concevoir combien il importe que tous ces points, d'appui aient une 
âoUdîlé bien supérieure aux efforts qu'ils devront éprouver ;^ lea con* 
séqueneea l^»|»lus fimestes pourraient être le résultat des fautes d'at-^ 
tontion et de prévoyance à cet égard, 

POINTE D£ Di AMANS. Sortc de pilon à sonder. (Voyez JRi/b/^-. ) 
> POINTSAU. s^m^ Sorte de poinçon empk)yé pat' i^boploger, pour* 
marquer ou faire des trous dam des pièces de laiton ou d'acier. 

POLDËBS. On dmune œ nom aux. grands desséohemens. en tteli- 
lande et dan^ la Flandre maritime. Les éptiisemensae font par de^ 
motulioa à vent. (Ouvragea à oonsulter : Coufs (fagricuiiwv ^ p^ 
des membres deiTInstituty.lome. 10; ---^ Bélidor, ^^/dkàMMins hj^dmt^ 
UqMéS ; -^ notre Traùé de^ nuêchines hydramliques.^^^ , 

BO£iIR ])4^ Aiauxua» (Macbines à)* Les aiguilfes étant disposées 
paI^ rangées dans det rouleaux, avec une ooii<;be de schiste argileux ou 
avec de l'émeri en pondre ^ arrosé d'huile de oolza , 4m plaoe les rou^ 
feaus dam la maduine k polir ^ entre une table et un plateau;, d^m* 
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quelques machines , le plateau est mobile ; dans d'autres ie plateas 
est fixe , et le mouvement de i^a et vient est communiqué à la table. 
( Consultez Conyxosition des machines^ page 4i9- ) 

POUSSOIR DES GLACES. Ce n'est autre chose qu'un bloc en bois, 
dont le dessous est garni de lisières de:drap , et .au*dessus duquel re- 
pose un ressort en bois pUé en arc dans le sens verticaU lequel sert 
à le comprimer. Ce bloc est poussé et ramené^ par un. ouvrier. 

Quelquefois une mécanique mue par un moteur quelconque fait 
agir tout à la fois plusieurs polisaotrs. (Consulta Machines' em- 
ployées dans les constructions , page 67. ) 

POLYGRAPHË.^. m. C'est un appareil qui donne le moyen d'écrire 
simultanément deux copies sur des papiers séparés. (Consultez Machi-- 
nés imitatives ^ i^ige 187.) 

POMP£. ^. yC Machine qui sert à élever l'eau; On distingue trois 
espaces principales de pompes : \ aspirante , la Jbulante , et Vtispi*^ 
rante-foidante. ( Voyez ces trois mots, ) On a aussi essayé de faire des 
pompes (oumantes. (Voyez Tournante.^ 

POMPE PNEUMATIQUE. ( Voycz Pneumatique.) ^ 

POMPE A FEU. (Voyez Vapeur. ) 

POMPE ASPiRAifTE. Cette machine hydraulique est, en général , 
composée de trois parties, c'est-à-dire de deux tuyaux et d'un /^i^/^n. 
Dans le tuyau supérieur , d'un plus grand diamètre, se meut le piston 
( voyez ce mot ) , qui est foré • et couvert d'une soupape ; le second 
tuyau , dont l'extrémité inférieure plonge dans l'eau , se nomme tuyau 
d'aspiration, et porte une soupape à sa partie supérieures ces deux 
tuyaux sont réunis bout à bout. 

Dans une pompe aspirante, lorsque le piston descend, la force mo- 
trice n'a à surmonter que le frottement et quelques autres résistances 
passives; de sorte que, dans une pompe qui aurait tous les degrés de 
perfection désirables, le seul poids de ce piston et de son attirail de- 
vrait suffire pour le faire descendre : lorsqu'il monte, la force qu'il faut 
employer, pour. le faireimouvoir( en. faisant abstraction des ré&istances 
passives et du poids du piston ),. est équivalente au poids d'une colonne 
d'eau qui aurait pour base celle. du piston, et pour hauteur celle dont 
l'eau est élevée' dans la. pompe au-dessus de la surface du puisard.' 

Dans une pompe bien construite, il importe de ne pas rétrécir te 
tuyau d'aspiration et de faire en sorte qu'il n'y ait aucun étranglement 
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(voyez ce mot); la vitesse du piston doit être modérée, celle du pts«-. 
ton des pompes les mieux construites n'excède pas six pouces ( i6 cen- 
timètres) par seconde. On ne doit pas oublier qu'une pompe aspirante 
ne peut faire monter l'eau plus de lo mètres au-<lessus du niveau de 
l'eau Aw puisard. (Voyez ce mot. ) 

POMPE FOULANTE. La pompe foulante se distingue de l'aspi- 
rante en ce que le corps de pompe, la soupape et le piston sont im- 
mergés dans le puisard , et l'eau monte par le refoulement le long 
d'un tuyau placé au-dessus de tous ces objets, et cette jeau peut par- 
venir à une hauteur indéterminée. L'effort que doit exercer le moteur 
appliqué à une pompe foulante, est équivalent au poids d'une colonne 
d'eau ayant pour base la base même du piston , et pour hauteur la 
distance entre la surface du puisard et le point le plus élevé où elle 
parvient, quelle que soit la forme, le diamètre et l'inclinaison du 
tuyau montant. 

Il est important dans une pompe foulante que la différence de dia- 
mètre entre le tuyau montant et le corps de pompe soit le moindre 
possible , et que les soupapes , soit d'ascension , soit du piston^ laissent 
la plus grande ouverture. 

POMPE ASPIRANTE FOULANTE, La pompc aspirante foulante dif- 
fère de la pompe aspirante simple , en ce que son piston n'est point 
foré , et immédiatement au-dessus de la soupape d'ascension se trouve 
l'embouchure d'un tuyau montant d'une longueur indéterminée. La 
partie inférieure de cette pompe agit comme une pompe aspirante 
simple, et en a toutes les propriétés; la partie supérieure remplit les 
fonctions d'une«> pompe foulante. Lorsque le piston monte, il aspire, 
et la puissance doit surmonter un effort équivalent au poids d'une co- 
lonne d'eau qui aurait pour base le piston et pour hauteur la distance 
entre le point le plus élevé de la course du piston et le niveau de l'eau 
dans le puisard. Lorsqu'il descend, il doit surmonter le poids d'une 
coloqne d'eau qui aurait pour base le piston , et pour hauteur la di- 
stance, verticale entre la soupape et le point le plus haut où l'eau par- 
vient dans le tuyau montant. 

Une bonne pompe aspirante foulante devrait être combinée de ma- 
nière que les efforts de la puissance fussent égaux dans les deux ac- 
tions; mais coinme il arrive très-rarement qu'elle ait cette propriété, 
on a adopté l'usage de faire mouvoir deux pompes par un même équi- 

a7 
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page , en les disposant de manière que Tuiie refoule, tandis que l'autre 
aspire. (Ouvrages à consulter : Vitruve, jirchUecUire ^ traduite par 
Perrault; — Ramelli, Le diverse et ariificiose machine; -«.Jacob 
Leupold, Theatrum machinanim ; -— Vittorio Zonca, Tecuro deUe 
machine ; — Besson , Théâtre des instrumens mathématiques et mé- 
-camques; — Bëlidor, Architecture hydraulique , tpme a; — Machi- 
Ides présentées a t Académie des sciences ; — Encyclopédie , DictUmr 
noire de marine et Dictionncùre des arts et métiers^ tomes i , !i et 6 ; 

— Journal aie physique; — Annales des arts et manufactures; — 
Bulletin de la Société d^ encouragement ; — Traité élémentaire des 
machines j par Hachette; -— de Prony , Nouvelle architecture hydrau- 
lique; •— Poisson, Traité dé mécanique; *— notre Traité des ma- 
chines hydrauliques y page lo; ^- Théorie de la mécanique usuelle , 
page aia.) 

POMPE A AIR. Pompe adaptée à un réfrigérant pour enlever 
l'eau de condensation. (Voyez Pompe alimentaire.) 

POMP£ ALiMEifTàiRE. C'est une petite pompe adaptée au réfrigé^ 
rant d'une machine à vapeur, pour enlever l'eau tiède qui dérive de 
la condensation, et l'élever dans la bâche alimentaire qui en fournit 
une portion à la chaudière pour remplacer l'eau évaporée. On doit 
faire en sorte que l'eau que l'on verse dans cette chaudière soit chaude 
autant qu'il sera ' possible. ( C!onsult^ Composition des machines , 
page 157.) 

POMP£ A DEUX pfSTOifS. Cette pompe est en usage dans Jes 
vaisseaux. (Consultese Unité des machines hydrauliques ^ page uaS.) 

POMPE DE BucHANiif. Dans cette pompe^ à tfasage des vats^ 
•seaux, Teau est chassée sous le piston, et les soupapes, d'une con- 
strubtion simple et dorable., se trou¥ent Tune auprès de l'autre, et 
sont £aiciles à atteindre. ((J^nsuXtez iPhilosophical magazine ^ iBoi ; 

— notre Traité des machines hydrauliques^ page a35.) 

POMPE DE YiDAirGEUR. C'est une pompe aspirante et fouiante , 
-que M. Nantes a appliquée à la védange des fosses. Cette pompe est 
munie, indépendamment du tuyau d'aspiration et du tuyau de re- 
foulement qui «conduit la matîène dans un tonneau , d'un autre tuyau 
• vertical qui s'élève du tonneau en se pi*olongeant jusqu'à la hauteur 
du toit de la maison , pour laisser échapper l'air méphitique. Le ton- 
neau, placé sur un chariot, a un indicateur qui fait connaître quand 
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il est plein. Cet appareil rend le travail plu9 prompt , opprime la mau* 
vaise odeur, et évite les dangers aux malheureux ouvriers. (Consultez 
Machines imiicUii^â f page 139.) 

POMP£ ▲ sEiir. Instrument de chirurgie. ( CousuUe^^ Journal de 
physique^ 1785.) 

POMP£ A urcBKOJE. Cette pompe doit avoir plusieurs qualité^ 
distinctives ; il £aut: !<>. qu'elle soit légère, peu volumineuse , et sus- 
ceptible d'être transportée aisément. 2<^. Elle doit admettre simulta- 
nément l'action du plus grand nombre d'hommes possible. 3^. ^Ue 
doit lancer avec continuité la plus grande masse d'eau à la plus grande 
distance possible. 4^. Elle doit donner la faculté de diriger le jet 
d'eau dans tous les sens, de concentrer et d'éparpiller ce jet à volonté. 

Les pompes à incendie sont ordinairement composées de deux 
corps de pompe réunis à un récipient d'air. Le tuyau aspirateur est 
en cuir, composé de plusieurs fragmens qui se réunissent entre eux 
par des anneaux à écrou et à vis. Cette disposition rend le tuyau 
flexible et léger , permet de l'allonger et de le diriger en tous sens , 
pour puiser de l'eau dans les puits ou réservoirs d'eau qui se trouvent 
à la portée du lieu où la pompe doit agir. Dans le cas où ces puits ou 
réservoirs sont trop éloignés pour pouvoir y plonger le tuyau de cuir , 
Teau est transportée dans des seaux par une ou plusieurs files 
d'hommes, que l'on établit depuis le réservoir d'eau jusqu'à la ma* 
chine. Ce récipient est monté sur quatre roues , et a un train pour 
être voiture par des chevaux. 

Le récipient d'air est indispensable dans les pompes à incgadie pour 
produire la continuité da jet* ("Consultez TraUé des machines hydrau- 
liques^ page iSg.) 

PONTON j. m. Bâtiment plat dont on fait beaucoup d'usage dans 
les arsenaux de marine. C'est sur des pontons que l'oa place plusieurs 
appareils mécank[ues , tels que des machines à curer , des machines à 
mater, etc.; on s'en sert aussi pour relever les objets submergés. 
D'après le témoignage de Pline, il paraît que les Égyptiens en faisaient 
un usage ingénieux pour transporter avec facilité les obélisques mono- 
lithes et les énormes blocs de graait dont ils se servaient. Les car- 
rières n'étant point éloignées du Nil^ ils creusaient un canal qui allait 
jusque aous l'obélisque ; Us y intnoduisaient des pontons chargés de 
briques et dont les bords étaient à fleur d'eau; on y. assujettissait l'o* 
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belisque, puis on déchargait les briques; par ce moyen, les pontons 
soulevaient l'obélisque. Quant au débarquement, on attendait vrai- 
semblablement le temps de l'inondation, et le moment oii l'eau se 
trouvait à sa plus grande hauteur pour conduire le bloc à l'endroit 
mêmeoii il devait être érigé; et, les eaux étant retirées , on démontait 
probablement le bateau pour éviter les difficultés du déchargement. 

PONTUSEAUX. s. m. Nom des fils qui traversent en dessous la 
uergeure à^uné^rme. (Voyez ces mots. ) 

PORES, s, 'm. Espaces vides entre les particules qui composent les 
corps; les divers degrés de porosité qu'ont tous les corps produit la 
différence de leurs densités. 

POREUX, ad/, de corps. (Voyez Pores. ) 

PORTE- AIGUILLES, s. y! Instrument de chirurgie qui a la forme 
d'une pincette. (G>nsultez Dictionnaire de chirurgie de TEncyçlo^ 
pédie méthodique.) 

PORTE-BATTANT. C'est la barre de suspension d'une chasse ou 
battant; elle est terminée et soutenue ou par des roulettes, ou par 
des lamés prolongées , ou par des pointes verticales fixées à un bou- ^ 
Ion à écrou ; ces roulettes , ces lames ou ces pointes , reposent sur des 
crémaillères nommées acocats , adaptées à la partie supérieure du 
métier; elles donnent la facilité de placer Taxe de rotation des battans 
plus en avant ou en arrière , à volonté. (Consultez machines à corifec* 
tionner les étoffes ^ page iqS. ) 

PORTÉE. s.f.Ovk appelle ainsi la réunion de quarante ou cinquante 
fils 9 plus ou moins. Plusieurs portées forment une chaîne ; on ourdit 
séparément chaque portée. (Voyez Ourdissage et Chaîne^ L'expérience 
a fait connaître qu'on facilite et qu'on abrège la pose de la chaîne 
sur le métier, en repliant en deux parties les fils de chaque portée ; 
de sorte que si la portée doit être composée de quardnte-huit fils ,- on 
ourdira cette portée en étendant vingt-quatre fils ^ur une longueur 
double de celle que doit avoir l'étoffe, et conséquemment la portée, et 
on repliera la moitié de cette longueur totale sur elle-même , en croi- 
sant les fils pour qu'ils ne se confondent point. 

PORTE-VOIX. s. m. Tube fait ^n forme de trompette, à l'aide 
duquel on peut se faire entendre à une grande distance. Les marins en 
font un grand usage à bord des vaisseaux. 
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PORTRAIT, s: m. Marteau dont se servent les paveurs pour fendre 
et tailler' les pavés de grès. 

PORTUGAISE, s.Jl Nom que les marins donnent à Tamarrage qui 
lie fortement le sommet d'une bigue. (Voyez ce nom.) 

POTÉES, j. yr Nom générique que Fon donne aux substances qui 
servent à la polissure. (Consultez Machines employées dans les con* 
structions^ page Sg.) 

POTS. s. m. Cavités placées autour d'une roue hydraulique. (Voyez 

jiugets.) 

POULAIN, s. m. Sorte de traîneau sur lequel on transporte de gros 
-fardeaux. 

POULIE, j. /T Nom générique d'une petite roue tournante , ayant 
une cavité ou gorge dans son pourtour. On distingue dans une poulie 
trpis parties principales : la chape ^ le rouet elY axe. (Voyez ces mots.) 

POULIE A CROC. C'est une poulie garnie d'un croc de fer ; elle 
forme la partie' inférieure d'un palan, et elle est destinéeà saisir im 
fardeau. 

POULIE ESTROPIE A FOUET. C'cst uuc poulic qui a un long bout 
de corde servant à l'attacher à un point fixe. 

• 

POULIE A TOURNIQUET. C'cst Celle qui est munie d'un croc qui 
tourne dans la monture. 

POULIE A POTENCE MOBILE. Lorsqu'uuc corde qui s*enveloppe 
sur un treuil horizontal doit passer sur une poulie de renvjoi, on peut, 
en plaçant cette poulie sur une potence tournante , faire en sorte que 
la poulie suive la direction de la corde au fur et à mesure que les 
tours augmentent ou diminuent. (Consultez Composition des machines, 
page 383.) 

POULIERÏE.' j.yTNom d'un atelier très-important des arsenaux de 
marine^ oii l'on fabrique les palans ^ les caliornesy et toutes les nom- 
breuses variétés de poulies employées soit dans le gréement des vais- 
saux, sok dans le mouvement des fardeaux, soit enfin dans les diverses 
constructions navales. C'est aussi dans cet atelier qu'on fore les tuyaux 
en bois de toutes grandeurs, que l'on confectionne les vis, que l'on - 
construit les roues dentée&»et celles non dentées; et, en général, que 
l'on fabrique les organes mécaniques en usage dans les travaux de l'ar- 
senal et à bord des bâtiroens. 

POULIES DE GOMMUNiCATioir. A l'aide de ces poulies , on peut 
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transmettre le mouvement d'un moteur à un nombre quelconque de 
machines , et on peut à volonté interrompre ou rétablir instantané- 
ment le mouvement d'une de ces machines , sans que cela puisse trou- 
bler en aucune manière le travail des autres* 

Supposons que le moteur soit, par exemple , une machine à vapeur; 
l'axe prolongé de son volant devra porter autant de poulies qu'il y aura 
de machines à mettre en mouvement ; d'autre part^ l'axe de chaque ma- 
chine partielle porte deux poulies contiguës, dont l'une, placée carrément 
sur cet axe, ne pourra tourner qu'avec lui; la seconde, au contraire, à 
trou circulaire ) ne sera point adhérente à l'axe, et pourra tourner li- 
brement sans qu'il se meuve. Des lanières de cuir établissent la com- 
munication entre les poulies du moteur et celles des diverses machines. 
Veut-on faire travailler une machine, il suffit de placer la lanière sur 
la poulie fixe; et pour interrompre le mouvement, on fait passer la 
lanière de dessus la poulie fixe sur celle qui est libre. (Consultez Ma- 
chines employées dans les constructions , page 289.) 

POULIES DE REirvoi. Nom générique des poulies sur lesquelles on 
fait passer des c\)aînes ou des cordes , soit pour diriger leur mouve- 
ment, soit pour changer la direction de ce mouvement, 

POULIOT. s. m. Diminutif de poulie. 

POUPÉE. s.Jl Dans un tour, on donne ce nom aux supports des' 
objets à tourner. 

POURISSOIR. s. m. Dans les papeteries, c'est une grande cuve en 
pierre dans laquelle on fait fermenter les chiffons avant de les passer au 
moulin. (Voyez Moulin à papier.) - 

POUSSOIR, s. m. Pièce d'une répétition auquel est attaché l'anneau 
de la montre. C'est en poussant cette. pièce que l'on £ait sonner les 
heures. Le poussoir agit sur la pièce que l'on nomme crémaillère, 
(Voyez Répétition et Crémmllère.) 

PRÉGATON. j. m. Filière par laquelle le tireur d'or fait patiser le fil 
pour la première fois; celle par laquelle il passe pour la seconde fois 
s'appelle defnirprégaton. 

PRESSE A IMPRIMER LES ÉTOFFES. Cette presse est superposée à un 
fourneau qui porte une plaque en font« d'environ dix-huit lignes d'é- 
paisseur; on y pose la planche gravée qui doit l'excéder tout autour 
d'un demi-pouce ^ pour garantir l'étoffe de la brûlure. Au-dessus de 
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cette plaqqe se trouve Iç plateau de la presse suspendu à une forte vis 
en fer, et muni d'une lanterne, entre les fuseaux de laquelle on in- 
troduit tour à tour les leviers qui servent à la manœuvre de la presse. 
Une e.nsouple sur laquelle ^t enveloppée l'iétoffe à imprimer est pla- 
cée en face de la presse; l'étoffe passe progressivement de Tensouple 
sous la presse guidée par deux ouvriers. 

Lorsqu'on veut colorier une étoffe de deux ou trois couleurs d'im- 
pression, on grave, en conséquence, autant de planches que le 
dessin dpit contenir de couleurs différentes, en combinant les rac- 
cords dans le dessin et la gravure. On itnprime d'abord la couleur do- 
minante , puis on passe à la seconde impression , et ainsi de suite. Pour 
l'impression des étoffes, on préfère maintenant les cylindres à impres- 
sion. (.Consultez Machines à confectionner les étojj^s^ page a8a. ) 

PRESSE n'uH métier a bas. Cest une espèce de couteau ou barre 
horizontale douée d'un petit mouvement alternatif; elle est destinée 
à fermer les becs des aiguilles en les comprimant , puis elle s'éloigne 
pour leur laisser la faculté de s'ouvrir en vertu de leur élasticité. Une 
' pédale produit l'abaissement de la presse qui est limitée par des pointes 
à écrou; un contre-poids la relève. ( Consultez Machines à conjèction^ 
ner les étoffes^ page ^47. ) 

PRESSE A VAPEUR. C'est une presse d'imprimerie^ mue par une 

machine à vapeur; cette machine, composée de plusieurs cylindres , est 

-en usage en Angleterre. (Consultez : Bulletin de la Société iTencoura- 

gement , tome 1 5 ; '-^Machines employées dans diverses Jàbrications , 

page 337.) 

PRESSE A IMPRIMER £K TAILLE DOUCE. Cette n^achipc très-simple 
est composée de deux rouleaux , dont les tourillons traversent des en- 
tailles pratiquées dans les jumelles. Le rouleau supérieur porte des 
leviers disposés en croix , sur lesquels l'ouvrier agit lorsque la presse 
est en action. Cet ouvrier exerce sur la croix une traction avec ses 
bras, et une pression avec un de ses. pieds. On rapproche plus ou 
moins les deux rouleaux, à l'aide de plusieurs pièces de carton. (Con- 
sultez Machines empl(yfées dans diA^erses fabrications , page i[\%, ) 

PRESSE A COPIER LES LETTRES. Bramah , Watt et plusieurs aufres 
• mécaniciens, ont imaginé des procédés ingénieux pour tirer des con- 
tres-épreuves d'un écrit. (Consultez Machines imiiatives^ page 106. ) 

PRESSE fiYORAUUQUE. Cette belle invention , dont le principe est 
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dû à Pascal, a été mise en pratique par Bramah. Elle consiste en deux 
forts cylindres métalliques dedifTérens diamètres; chacun de cescy- 
lindres est muni d'un piston ; le piston du petit cylindre correspond 
à un bras de levier , sur lequel agit le moteur qui doit opérer sur cette 
machine. Le piston du grand cylindre est surmonté d'une plaque en 
fonte, sur laquelle on place les objets que Ton veut comprimer. Le 
grand cylindre est placé dans un,cadrede fer très-solide, dont la par- 
tie supérieure , parallèle à la plaque du piston , sert de plati réacteur, 
de sorte que la compression est produite par le rapprochement de la 
plaque du pistoa à ce plan ; les deux cylindres communiquent par un 
tuyau horizontal. Le petit cylindre immergé dans une bâche remplie 
d'eau 9 est muni de deux soupapes, par l'une desquelles l'eau entre dans 
le cylindre, et elle sort par l'autre. Lorsque l'agent moteur soulève le 
levier et le piston qui y est annexé, la première s'ouvre et la seconde se 
ferme; le contraire arrive lorsqu'il l'abaisse. (Consultez Traité de la 
composition des machines j page 3oo; — Machines employées dans 
diverses fabrications ^ page aa4.) 

PRESSE d'imprimerie. La presse ordinaire est composée d'un 
châssis horizontal à coulisse, sur lequel est posé le train de la presse 
qui se meut horizontalement le long de ce châssis. Le train de la presse 
renferme plusieurs parties, savoir : i^. le coffra dans lequel est. en- 
châssé un marbre qui sert de support à la forme renfermée dans son 
châssis ; a"", le tympan , fixé à charnières à une des extrémités supé* 
rieures du coffre : c'est sur ce tympan qu'on étend la feuille de papier 
blanc qui doic fixer l'iiQpression ; 3"*. \à frisquette^ réunie à charnières 
au tympan sur lequel elle s'abaisse. Ainsi la frisquette se replie sur le 
tympan^ et ces deux parties réunies se replient ensuite sur la forme 
contenue dans le coffre. Il faut que tout cet appareil puisse s'avancer 
sous la presse pour y être comprimé, et ensuite qu'il puisse rétrogra-- 
der, pour qu'un papier blanc soit substitué au papier imprimé. On 
obtient facilement cet effet au moyen d'un petit treuil garni d'une ma* 
nivelle. Deux cordes s'enveloppent en sens contraire sur ce treuil : 
l'une d'elles passe sUr un rouleau pour aller s'attacher à la face posté- 
rieure du coffre ; l'autre est fixée à la face opposée , et passe sur un 
autre rouleau. La presse est composée d'une forte vis garnie d'un le- 
vier; à la partie inférieure de cette vis est suspendu un plateau. (Con- 
sultez Machines employées dans diverses fabrications , page a3o.) 
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PRESSE liiTHOGRAj'EtiQiTE. Dans la presse lithographique la presr 
sion VLtil pas produite ordinaireinent par une vis , mais à Taide d'un 
aystème de leviers. ( Consultez Machines employées dans diverses 
fabrications. ) 

PR£SS£TT£. s*f. Petite presse en usage dans les papeteries. 

PBjBgSION. s.f. {Yoyez Moteur.) 

PRESSION DES FLUiDfts. (Voyez Principe de îégûUtè de pression 
-en tous sens.) 

PRESSOIR A iTiQCET. Il ne diffère d'une presse ordinaire que parce 
qu'il a de plus grfmdes dimensions; Taxe de la vïb porte un cylindre 
sur lequel s'enveloppe une corde qui correspond à un cabestan. Un 
grand pressoir à étiquet, manœuvré par quatre hommes , peut dans 
'douze ou quinze heures faire un pressurage suffisant pour remplir 
trente banques de vin de deux cent vingt bouteilles chacune. Les pe- 
tits pressoirs sont, à égalité de circonstances, moins avantageux. (Con* 
sultez : Traité historique et pratique sur la culture de la vigne , a^^ec 
Fart de faire le vin , par Chaptal , Rozier» Parmentier et Dussieux , 
tome a ; — Machines d'agriculture, page a49 { — Traité sur la na^ 
'ture et la culture de la vigne, par Bidet , revu par Duhamel du Mon- 
ceau, tome a ; — annales des arts et manufactures, tome a8.) 

PRESSOIRS A. TESSON. Ils sont composés d'un énorme levier quire- 
"çoit un mouvement d'élévation et d'abaissement par une grosse vis en 
bois, mue par des hommes appliqués aux barres horizontales insérées 
à hauteur d'appui. La matière à comprimer est placée dans une sorte 
<le bassin appelé maie ou gite. Les pressoirs à tesson ont en général 
-deux inconvéniens ; ils sont coûteux, et ils exigent un vaste emplace-^ 
ment. (Consultez Machines d^ agriculture^ page sà45.) 

PRINCIPE DE d^Alembert. C'est un principe de mécanique très- 
fécond , dû au grand géomètre dont il porte le nom. Voici en quoi il 
^*onsiste. 

Soit un sys^tème de corps m , m' , m" , etc. > liés entre eux d'une ma- 
nière quelconque ; supposons qu'on applique à chacun de ces corps 
des forces qui imprimeraient au premier la vitesse v, au second la vi- 
tesse i/ , etc. , si ces corps étaient indépendans ; mais en vertu de 
la liaison invariable qui les réunit, les vitesses v, «/, o'', etc., seront 
altérées dans leurs grandeurs et dans leurs directions , c'est-à-dire que 
les corps ^ , i»' , i» , perdront ou gagneront des vitesses ; ainsi chaque 
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vitesse p, /, v'' y sera décomposée en deux ^/^, ^9 p\ «^y />" ^ «" , dont 
la première sera la vitesse perdue ou gagnée, et la seconde la vitesse 
qui a effectivement lieu. Il en résulte ^u'H faut qu'il y ait nécessaire- 
ment équilibre , dans le système , entre les quantités de mouvement 
perdues ou gagnées mp, m'p' , m"p" ;^cwc si-ces forces ne se faisaient 
point équilibre ^Uy li ^li' ne seraient plus les vitesses qui cet effec- 
tivement lieu ; ce qui serait contre rhypotllise« • 

On peut substituer aux forces mp , w!p' , ni'p" , qui doivent se foire 
équilibre , les composantes de chacune d*elles ; ainsi l'on regardera la 
force mp comme la résultante de deux autres fqrces , savoir : i^. 
mv prise dans sa direction ; 1^. mu prise en sens contraire de sa direc- 
tion. De même m'^' sera la résultante de /wV, iriii ; et ni'p^' celle 
des forces /w'V , wl'u". Ainsi il y a équilibre dans le système entre les 
quantités de mouvement m^^ mV, /n'V, etc., imprimées aux mo- 
biles^ et les quantités de mouvement mu^ m''u\ etc., qui oqt effective- 
ment lieu, chacune de ces dernières étant prise en sens contraire de 
sa direction». 

Au moyen de ce principe, par lequel les lois du mouvement des* 
corps sont réduites à celles de leur équilibre, on peut mettre en équa<c 
tion tout problème de dynamique , et obtenir des expressions analy- 
tiques qui indiquent la liaison des parties du système, ainsi que Té- 
quilibre entre les forces imprimées et celles qui ont lieu, prises du. 
sens opposé; on en déduit les éqiiations d'équilibre entre les vitesses 
données (/, s/ yy'\ etc., et les vitesses inconnues tt,z/, vl\ etc., qu'il 
s^agVt de déterminer. ( Voyez le Traité de dynamique de d'Alembert. ) 

PRINCIPE DE L'icALiTM DE PRESSION EN TOUS SENS. Ce prin- 
cipe, qui sert de base à l'hydrostatique, est déduit de l'expérience, 
laquelle prouve que tous les liquides, quels qu'ils soient, ont la pro* 
priété de transmettre également et en tous sens les pressions que l'on 
exerce sur une partie de leur surface. Cette propriété dépend de Tia- 
coropressibilité du liquide. 

La propriété qu'ont les liquides de transmettre également et en^tous 
sens les pressions que l'on exerce sur une partie de leur surface,. donne 
un moyen de transmettre l'action d'un moteur à de graùdes distances. 
( Voyez Transmission de mmufement. ) 

Ce même principe d'égalité de pression permet, par l'intermédiaire 
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d'uQ liquide, de mettre en équilibre, une petite force avec une force 
d'une grandeur quelconque. En eifet, que^Fon suppose un vase clos 
et entièrement rempli ^ liquide, qu^une ouverture A soit pratiquée 
dans les parois des vases ^ qu'un piston y soit appliqué, et qu'tine 
force P comprime le piston; * la pression exercée par cette force sera 
transmise également dans toute l'étendue des parois du vase , de ma- 
nière que si l'on forme un nombre quelconque /z d'ouvertures égales 
à |a première A,, et que chacune d'elles ait un piston comprimé par une 
force égale à la force .P, dans^ce cas il y aura évidemment équilibre, 
et Jà force, unique P 'pourra être prise pour la -résultante, de. toutes, les 
autres forces indiquées par n P. La condition de l'équilibre est que 

' P : 72P : : A : /2 A. L'équilibre subsistera égal^nent si toutes les forces 

;hP agissent sur un seul piston, dont la surface de la base sera./} A; 

. donc , en déterminant convenablem^it les bases des deux pistons, ou 

l^l^urra toujours , avec une puissance arbitraire P , produire une 

; pression /2P aussi grande que Ton voudra. C'est ' le principe de la 
presse kjrdrauliçue. (Voyez ce nom.) 

On trouvera la théorie que l'on déduite du principe de l'égalité de 

•pression en tous sens, dans les ouvrages suivans : Traité de Féqui^ 
libre et du mouçement des Jhddes ^ de d'Alembert; — jET^^fn^û^/îO- 

.miçue^ de Bossut,; — Nouvelle architecture hydraulique ^ de 

^Prony. 

PRISE d'eau. On nomme ainsi la dérivation d'une portion d'un 

^courant d'eau , pour alimenter un canal. ( Consultez Composition des 
machines^ page 43*) 

.BRISONS DES PiLOirs. Ce sont des pièces de bois ftorizontales , 
dans lesquelles sont formés des trous qui permettent aux ^pilons de 

-monter et de descendre sans dévier de la verticale. (^V oyez Pilons.^ 
.PROCUREUR, s. m.ln^rument de fer en usage dans les glaceriez 

;]1 est terminé par une pâte semblable à celle d'un grappin. (Consul- 
tez Encyclopédie méthodique ^ Dictionnaire des arts et métiers^ 
tome 3.) 

PROMSZÏEUSE. s.f. C'est un petit véhicule qui sert à soutenir un 

/enfant qui apprend à marcher, et reçoit l'impulsion des mouvemens 
m<Smes que (kit l'ehfant. (Consultez MadUnes imitatï^es^ page'So.) 
PUISARD, s. m. On dé«gne ainsi Tendroit où les machines hydrait- 

lîques puisent 4'eau pour. l'élever à une. hauteur déterminée. 



PUISSANCE, s.f. C-est h force qui imprime du teàd à imprimcc k 
mouvement à on corps cpielconque. 

PULSATION, s.f. Petite ahernation. (Voyez ce mot.) 

PULSER LA LAiirc. \! éplucher. (Voyea ce met.) 

PULVÉRISER LE TAN (Machine i). Cette machine, mue par une 
roue hydraulique , contient un nombre plus ou moins grand de pilons 
qui agissent dans une huche , ayant la fonne d'un quart de cylindre^ 
et composée de fortes douves, liées par des clés ou languettes. (Côn*' 
sultez Machines employées dans diverses Jiibrications ^ p^g^ i47-) 

PYRÉOLOPHORE. Machine mue par la dilatation de Talr. ( Voye:^ 
Niepce.) 

PYROMETRE. s. m. Instrument qui sert à faire des expériences sur 
la dilatation et la contraction dès métaux. (Consultez Rerthoud,' 
Traité des montres a longitudes. ) 

QUA 

Quadrature ou Cadrature. s.f. on donne, en horlogerie, le nomi 
de quadrature à un assemblage de pièces qui produit un effet déter- 
miné; par exemple, la quadrature d'une répétition est le mécanisme 
qui compose la sonnerie de ces sortes d'horloges. 

QUADRIGE, s.f. Char antique tiré par quatre chevaux de front. 

QUENOUILLE. s.^.Ce n'est autre chose qu'un menu bâton ou. 
une canne de roseau, au sommet de laquelle est enveloppée la filasse 
que l'on veut filer ^ laquelle est ordinairement fixée par un ru1)an. 

QUEUE b!aronde , ou d'hiroicdelle. C'est une isorte de tenon dont 
fes faces latérales sont divergentes, c'est-à-dirQ qui vont en s'élargis- 
sant vers le bout. 

QUEUE d'un moulin a vent. C'est qpe pièce de bois en saillie ,. 
adaptée à la partie tournante du moulin pour pouvoir ^orienter. (Voyez. 
ce mot.) 

QUEUE de cochon, s.f. Vis légèrement conique. 

QUEUES DE RAT. Ce sont des limes à base circulaire , légèrement 
coniques et quelquefois un peu recourbées. (Consultez Composition 
des machines , page 4ï» ) i 

EAB 

B AELE. s. m. fispèce de râteau sans, dent qui sert à plasidUiiB usagesf 
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fi^BOT. s: m* C'est ub fiait outil trançliiant qui sert à cobper les 
poils àvi velours. (Y oyez ce nom.) 

RAJBOT* s^ m* STçm générique de plusieurs instrumens ea^byés pat 
les inemikièra. Us sont forsàés d'iui bloc de bois bt^n pbli eh dassous> M 
au milieu duquel est uiie icavité dans laquelle ou fixe un fer tranchant. 

KABOT DB ]MCAço(K* Lofitrument qui sert à mélanger et à corroyer le 
mortier. 

RABOT DE MABBRiER. Morccau de bois dur avec lequel lesi mar- 
briers frottent la marbre. 

RABOT nk jûkoitier. Diamant monté sur un mancbé, qui sert à 
équarrir les glaces. 

RABOTS MicAHiQUBS. Dans l'arsenal de Wôolwich^ on voit una 
roue horizontale armée de trente-deux gQuges également espacées , et 
de deux rabots situés aux extrémités d^un diamètre de cette roue , 
mise en mouvement par une machine à vapeur. Le tranchait des trente» 
deux gougea et des deux rabots se trouve tangent à un nlême plan ho- 
rizontal» La pièce de bois qu'il faut aplanir se meut en ligne droite 
sur un chariot que fait avancer uniformément une presse hydraulique , 
pareillement mue par la machine à vapeur. Si donc la pièce avance 
d'un centimètre pendant que la roue fait une demi-révolution , seize 
gouges auront tracé sur le bois seize rainures distinctes , et comprise^ 
sur la largeur d'un centimètre seulement. Aussitôt après , les quinze 
aspérités légères qui séparent ces seize rainures seront emportées par 
un seul coup de rabot qui suit les seize gouges. £n moins d'une minute 
on aplanit ainsi les flasques du plus grand affût de marine. Une presse 
hydraulique particulière sert à élever plus ou moins l'axe vertical de 
la roue armée de gouges, afin de pouvoir aplanir des pièces de bois plus 
ou moins épaisses. 

RAÇLOIR. s. m. Outil qui sert à polir les bois et à enlever les lé- 
galités que le rabot a laissées. 

RAIDE ou lifELExisLE. oéff. de Corps ^ qui indique U résistance in- 
vincible qu'il oppose à la flexion ou à la courbure. 

.B4iP{E^yR DES' GoiinjBS« C'est une des résistances passives qui ten- 
dent à din^nufer l'effet utile des machines* (^oye^ RésUiaace passive 
ei, EjSfhf utilfi.) Coulomb a fait sur ce sujet des expériences très-utiles ,. 
d'oîi il résulte: i». que les forces nécessaires pour pUer les cordes autour 
de diOerens rouleau|L.,&oat à peu près en raison diœçte des tonsionsi 
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des cordes, et inverse des diamètres des rodleaux ; ^^. que lés foreés sont 
proportionnelles à certaine puissance d*^ du diamètre dde la corde; 
la valeur de'l'exposant m est approximativement égale à a pour les 
grosses cordes, à i,5 pour les cordes usées, et ài pour les ficelles; 
3o. <jue ces- forcée sont représaitées par deux termes He -premier est une 
quantité coz^tante dépendante de la tension ou torsion que les cordes 
éprouvent dans leur &bricartion; l'autre terme .est proportionnel au 
poids qui tend la corde. 

Nommons D, le diamètre durouleauou de la poulie sur- laquelle s'en- 
, veloppe la corde ;-P le^poids qui ^ tend la corde; a et b, des quantités 
constantes que l'expérience détermine pour des cordes de même nature; 
nous aurons, d'après les résultats précédons, la formulé 

qui représentera les forces nécessaires pour plier les cordes. 

Les cordes blanches imbibées d'eau ont une raideur ùh peu p\u9 
grande que les sèches. La raideur des cordes goudronnées est aussi un 
peu plus forte que celle des cordes blanches ; on a remarqué que cette 
raideur augmente un peu quand la température descend au-dessous 
de o. Les forces nécessaires pour pKer différentes cordes -goudronnées 
autour d'un même rouleau sont -approximativement comme le nombre 
des fils de caret qui composent ces cordes. (Ouvrages à consulter : 
Cours de physique , par Désaguillers ; — Théorie des machines 
simples , par Coulomb; — Nouvelle architecture hydraulique , par 
\ de Prony; — notre Traité du mouvement des fardeaux y page 97 ; — 

Théorie de la mécanique usuelle^ page 265.) 

RAINETTE, s./. Outil qui sert à donner de la voie aux scies. 

(Voyez .feic.) 
RAIS. s. m. Nom que l'on ïlonnc ordinairement aux rayons des 

roues de voiture. 

RAMASSER iz.Fom (Machine à). Ce n'est autre chose qu^un 
châssis vertical un peu courbé: des chaînes servent à y atteler deux 
chevaux ou deux bœufs. On conçoit que cette machine doit ramasser 
et entraîner le foin qu'elle rencontre sur son passage. Elle n'est bonne 
que sur un terrain dont la surface est bien plane. ( Consultez Ma^ 
chines d^ agriculture ^ page 95.) 

:RAME. s.f. On donne ce nom, dans un métier à la tire, èdescordes 
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Horizontales qui. transttieUent le mouvement aux lisses de la tire. (Con- 
sultez Machines à confectionner les étoffes^ page a35.) 

RAMOIR. s\ m. Outil employé par le coffretier ; il sert à tailles et 
à polir le bois. 

RÂMSDElSf. Célèbre mécanicien anglais ppur les machines d astro<- 
nomie et de physique. Il a enrichi les plus beaux cabinets d'Europe d'ex- 
cellentes machines, et il a inventé des machines très-utiles pour di«- 
viser les instrumens. (Voyez Diviser.) 

' RANCHËR d'uite grue. C'est la partie mobile oblique et saillante d'u- 
negrtie. (Voyez cenom.)(Consulte^MouvemensdesJàrdeauXjpsi^e!i5ç^.) 
RAIfCHERS. s. m. Ce sont-deux traverses de .bois d'orme placées*- 
aux deux bouts du châssis d'une charrette , et qui portent chacune deux 
piècesrverticales auxquelles sont assujetties les ridelles (Voyez ce nom.) 
RAPE. .f. y? Sorte de lime, employée à travailler le bois et quelques 
autres substances analogues. Ce qui distingue les râpes des limes pro- 
prement dites, c'est la forme différente des aspérités saillantes : dansleis 
limes^^esont de petites fentes parallèles et croisées; dans les râpes, ce sont 
des aspérités produites par des trous triangulaires isolés faits avec des 
poinçons. 

RAPE, .f.^ Machine qui- sert à râper des- pommes de terre ou 
des racines pour en extraire la fécule.* C'est ordinairement un cylin* 
Are revêtu d'aspérités; il est mû par une manivelle, et surmonté 
par une trémie que l'on remplit de pommes de terre , qui sont com* 
primées par un levier chargé d'un poids. On a. construit de'grandes 
râpes mues par l'eau. Ce genre de machines. a acquis beaucoup d'ex** 
tension en Franoe depuis qu'on y^ fabrique le sucre de betteraves. 
(Consultez : Parmentier, Ttaitésurlacidture et t usage des pommes de 
terré; — Recherches sur les végétauax. nourrissaus ; . — Machines 
d^ agriculture y page aag..)^ 

RAPE CREUSE. Nom générique d'un instrument en tôle dont la .sur* 
face est hérissée d'aspérités , pour réduire en petits fraginens des fruits, 
ou d'autres'substancesanalôgues. • 

RAPER LE TABAC (Maohine à ).. On a in venté plusieurs^ machines 
de ce genre. (Consultez Machines employées dans diverses Jabricorf 
tionsip^ge a63.) 

RAQUETTE, s.y: Sorte de scie dont les scieurs de long se servent: 
pour refendi^b les pièces de. bois cintréea. 
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RAREFACTION db^l'ath. Môtew. (Voyez JXiaUuiûn.) 

RAS. s. m. Sorte de fihère employée par les tireurs d'or. 

RAÎSINAUX. s. m. Ce sont des pièces dé bois horizoïit&les qai se 
croisent autour d'un poinçon ou axe vertical fixe, pour lui servir de base, 
dans plusieurs machines. 

RATEAU, j. m. ouCarstte^ oqChatelet. m. C'est, dans les métiers 
à tisser, un support placé au sommet de la cage, pour soutenir les bas- 
cules nommées bricoteaux. (Consultes Machines à confectionner les 
étoffes^ page 233.) 

RATEAU, s. m. Sorte de peigne ouvert dans sa partie supérieure , 
on s'en sert pour le pliage de la chaîne des étoffes. ( Voyez Pliage. ) 

RATELET. s. m. Nom que les tisserands donnent quelquefois auK 
peignes de canne. 

RATELIER, s. m. Ce sont des supports destinés à soutenir les fils 
dans les corderies; ils sont garnis d'un Qertain nombre de crochets; 
leurs extrémités sont insérées dans la muraille; leur hauteur doit être 
telle que les fileurs puissent passer dessous;/ on les place à trente ou 
trente-six pieds de distance l'un de l'autre. ( Consultez Duhamel , Art 
de la corderie perfectionné. ) 

RATIERE. s.f> Métier dont se servent les rubaniers pour faire la 
gance. (Consultez Dictionnaire universel des arts et des sciences. ) • 

RATINACE. j. m. ou Frise. x.yTC'est une opération que l'on fait'subir à 
quelques étoffes de laine; elle consiste à disposer les poils qui couvrent la 
surface de l'étoffe en forme de petits boutons. Cette opération se fait 
à l'aide d'une machine dont les parties principales sont deux madriers 
superposés l'un à l'autre, et dont les surfaces, qui se touchent, sont cou- 
vertes de sable fin qui y est attaché avec de la oolle forte ; c'est entre 
ces deux madriers que passe l'étoffe à ratiner : le madrier inférieur 
est immobile ; le supérieur reçoit un petit mouvement alternatif et cir- 
Circulaire au moyen duquel il produit le ratinage. Ce mouvement lut 
est communiqué par deux manivelles coudées mues par un engrenage. 
(Consultez Machines à confectionner les étoffes ^ page 3o4.) 

RATISSOIRE. s.Jl Instrument de labour dont la partie principale 
consiste , en général , en uiie lame de fer horizontale , plus ou moins 
longue , et dont la' partie antérieure est affilée et tranchante. La râ^ 
tissoire est surtout utile pour la culture des terrains couverts de ronces 
ou de mauvaises herbes , oîi le soc des charrues ordinaires se troav^ 
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à chaque instant embarrassé et arrêté par leur racines. (Consultez Mor 
chines d^ agriculture ^ page 67.) 

RAVALE, s. m. Instrument de labour propre à égaliser le terrain. 
{CoTïsvXlez Machine (tagricuhure, page 65.) 

RÉACTION, s./l On emploie la réaction de Teau comme moteur. 
Les roues hydrauliques à réaction sont, en général^ composées d^un 
certain nombre de tuyaux horizontaux fixés à un même tuyau vertical 
^yec lequel elles communiquent, et qui leur sert en même temps d'axe 
de rotation. Le tuyau vertical est supposé constamment plein d'eau à 
la même hauteur, et chaque tuyau horizontal est percé latéralement 
d^une ouverture par laquelle le liquide s'écoule. L'écoulement déter- 
mine une pression non contre-balancée sur la paroi opposée à l'orifice, 
et c'est cette pression qui devient la force motrice de la roue. 

I^s roues à réaction ont une propriété entièrement opposée à celle 
des roues à augets; car pour obtenir le maximum dietîei dans les roues 
à augets, il faut que la vitesse soit très -petite; tandis que pour les 
roues à réaction , il faut que la vitesse soit la plus grande possible, il 
résulte de cela que Ton ne peut employer avantageusement les roues à 
réaction que dans les endroits où se trouvent des chute» d'eau très^Ie- 
vées; mais si la quantité d'eau disponible est bornée, et qu'on ait 
intérêt à l'économiser autant que possible, alors il faudra toujours 
accorder la préférence aux roues à augets , qui produisent en général un 
plus grand efTet utile. (Ouvrages à consulter : Bossut, Hydrodyna-- 
mique; — Lanz et Bettancourt, Essai sur la composition des ma^- 

chines^ seconde édition; Hachette, Traité élémentaire de méca^ 

nique ^ seconde édition; — notre Théorie de la mécanique usuelle ^ 
page 169.) 

RÉACTION DES LIQUIDES. Si un vase contient un liquide , que Ton y 
fasse une ouverture latérale au-dessous du niveau de l'eau , et que le vase 
soit posé sur un plan horizontal sur lequel il puisse avoir un mouve* 
ment de translation, Teau sortira par l'ouverture, et le vase glissera en 
sens opposé en vertu de la pression non contre-balancée. Si le vase était 
attaché à une règle horizontale fixée à un axe vertical , ce vase tour- 
nerait autour de cet axe , en vertu de la pression non contre-balancée. 
Segner, Bolton> Manoury, et plusieurs autres mécaniciens, ont construit 
des machines hydrauliqufes d'après ce principe. (Voyez Réaction.) 
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Daniel BernouilH proposa d'en faire l'application aux bateaux , pour 
suppléer à l'action des rames et du vent. 

REBATTRET. s. m. Outil de fer dont on se sert pour équarrir 
Fardoise. 

RECBPAGE des pieux. Recéper un pieu sous l'eau, c'est en retran- 
cher une partie à une profondeur plus ou moins grande. On recèpe 
des pieux pour débarrasser un canal, une rivière, un port, lorsqu'il y 
en a qui nuisent à la navigation; on recèpe aussi des pieux battus 
expressément dans un lieu aquatique, pour supporter les fondations des 
piles d'un pont, ou bien d'un autre édifice quelconque. Dans le premier 
cas, le recépage n'exige point une grande précision ni une régularité 
parfaite; dans le second cas, au contraire, il faut indispensablement 
que toutes les têtes des pieux que Ton coupe soient planes , de niveau , 
et que toutes coïncident exactement dans un même plan horizontal; 
car ces pieux sont alors destinés à supporter un châssis, ou une 
platt>-forme , et il est essentiel que tous la soutiennent également» 

Dans le premier cas, on se sert d'un grand ciseau qui ne diffère 
des ciseaux ordinaires que par ses dimensions.il y en a dont le manche 
a vingt ou vingt-cinq pieds de longueur. 

Le recépage à un niveau exact se fait à l'aide d'une machine ingé^ 
nieusemcnt conçue, et que de Cessart a perfectionnée au point qu'à 
une profondeur de quinze pieds sous l'eau, on peut enlever facilement 
une tranche horizontale de deux lignes d'épaisseur. (Ouvrages à con- 
sulter : QEuifres de de Cessart; — Gauthey, Construction des ponts; 
— Lés^ge, Recueil des mémoires des ponts et chaussées y iSio; — ^ 
Machines employées dans les constructions, page 1 4a.) 

RECEPTEUR, s. m. Organe mécanique destiné à recevoir FactioÀ 
d'un moteur. 

: REGHAMUS. s, * m, Nom qu'on donnait autrefois aux rnoufles* 
(Voy«z ce nom.) 

RECHAUSSOIR. s, m. Sorte de pem marteau employé par les mon* 
noyeurs. 

RÉCïPiENT «'aîh. ( Voyez /ré^mwr rfTair.) 

REFENDRE. 9. Tailler la denture d'une roue métallique; on se sert 
•à cet effet «de la machine è refendre, dont la pièce principale est uA 
plateau «ur lequel sont tracés plusieurs cercles concentriques , chacun 
desquels est divisé avec la plus grande exactitude en un certain nombre 
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détermine de parties égales marquées par de petits creux. C'est dans 
ces petits creux que l'on fait entrer successivement une pointe attachée 
au bras de l'alidade; un petit chariot tournant, porte la fraise à refendre. 
Une bonne machine à refendre est un des objets principaux qui doivent 
meubler l'atelierdu mécanicien constructeur; car de la bonté de cette 
machine dépend en grande partie la perfection des engrenages , perfec* 
tion qui est de la plus grande importance dans tonte espèce de ma- 
chines. (Ouvrages à consulter : Ferdinand Berthoud, Essai sur Phorlo- 
gerie; — Traité des horloges marines y par le même; — notre Traité 
de la composition des machines^ page 954 ; — Fabrications disperses y 
page i8i.) 

RÉFRIGÉRANT, s. m. ou CoirosKSixiR. On donne spécialement ce 
nom à la partie d'une machine à vapeur qui produit Finjection de l'eau 
froide. C'est une bâche constamment pleine d'eau froide ; à cet effet , 
Une pompie qui descend dans un puits verse continuellement de l'eau 
dans cette bâche ^ et un robinet en laisse écouler un égale quantité. Le 
réfrigérant proprement dit est un tuyau recourbé dont une des bran- 
ches communique avec les tubes latéraux du cylindre à vapeur, descend 
dans la bâche et se replie horizontalement ; l'autre branche contient 
Ime pompe qui enlève l'eau de condensation. Un petit siphon s'insinue 
dans la première branche; et c'est par là que s'introduit Teau d'injec- 
tion. (Consultez Composition des machines , page 167.) 

REGARDS, j. m. Ouvertures pratiquées de distance en distance 
le long d'un aqueduc souterrain, pour pouvoir le visiter. 

REGATOlR. s. m. Peigne dans lequel on passe la filasse pour la 
nettoyer. 

RÈGLES-LOGARITHMIQUES. Ce sont des règles mobiles svr les- 
quelles sont tracées des divisions logarithmiques au moyen des- 
quelles on peut faire, avec autant de promptitude que de facilité, 
les principales opérations de l'arithmétique. (Consultez Machines 
imitatiifesj page a 16.) 

RÈGLES A RAHTURES. Instrument inventé par La Condamine, à 
l'aide duquel on peut tracer d'un mouvement continu les rosettes 
propres à exécuter tous les contours possibles d'un dessin donné , et 
réciproquement tous les dessina possibles que peut produire une ro- 
sette donnée. (Consultez Composition des machines 9 page 3l40 
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RÉGULATEUR, s. m. Nom générique que Ton donne aux organes 
qui ont pour but de régler le mouvement des machines, et de corriger 
les irrégularités dé leur mouvement. 

RÉGULATEUR n'uir LàMiiroiR. C'est le mécanisme qui sert à rap-* 
procher les deux cylindres sans leur faire perdre le parallélisme. (Con«« 
sultez Machines empUyfées dans diverses Jbbrications ^ pagea46. ) 
RÉGULATEUR des soufflets CYiiNDRiQUES. On désigne ainsi les 
appareils imaginés pour obtenir un jet d'air continu et uniforme. Voici 
les principaux qui ont été proposés: i<>. L'air que le cylindre soufQant 
expulse entre dans un caveau voûté , ou dans un vaste réservoir , en 
soulevant une soupape , tandis que l'air comprimé dans le réservoir est 
lancé dans le tuyau de conduite avec uneffort constant ou peu variable, 
ao. On superpose au cylindre soufQant un ou deux réservoirs cylindri-^ 
quesqui communiquent avecsa partie supérieure. Ces réservoirs ont un 
fond supérieur mobile sur lequel on place des poids déterminés ; une 
soupape de sûreté est placée sur le fond mobile ; elle laisse échapper 
l'air avec bruit lorsqu'il entre en trop grande abondance ; si, au con- 
traire, l'air manque, on accélère le mouvement de la machine, 
et l'on augmente proportionnellement le poids des régulateurs. 
3^ On a fait des cylindres soufflans à double effet; ces cylindre» 
ont deux pistons qui se meuvent en sens contraire, dont l'un aspire 
Fair, tandis que l'autre le refoule dans le* tuyau de conduite. 4^. On 
fait agir plusieurs cylindres soufflans dont les pistous sont mus alter- 
nativement : l'air qu'ils expulsent entre dans un seul tuyau qui le con- 
duit au fourneau. ( Consultez : la Sidérotechnie , d'Hassenfratz ; — 
Machines employées dans diverses fabrications , page t^^ — Compo^ 
sition des machines ^ page 890. ) 

RÉGULATEUR des horloges. C'est \^ pendule y ou le balancier 
a spirale. ( voyez Pendule. ) 

REICHENBACK. Célèbre artiste bavarois. Il a construit d*excel- 
lentes machines de physique et d'astronomie; il a perfectionné les 
machines à colonne d'eau, et les machines à diviser les instrumens 
( Voyez Colonne-d^ eau ; — Diviser. ) 

REILLÈRE . s. f. Quelques meuniers donnent ce nom au canal qui 
conduit l'eau motrice sur la roue qui fait agir le moulin. 

REMETTRE a flot. Soulever et retirer un vaisseau submergé. 
(Consultez Mouvement des Jàrdeaux^i^Vi%<à aSa.) 
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REMISSE, s. f. C'est Tensemble de toutes les lames de lisses qui 
sert au tissage d'une étoffe. (Voyez Lisses* ) 

REMONTOIR, s. m. Nom que Ton donne à une espèce ai Échappe^ 
ment. (Voyez ce mot.) C'est aussi l'assemblage des. pièces qui servent 
à remonter une horloge. 

RENARD, s, m. Sorte de maillet. 

RENARD, s. m. Outil en forme de croc , à long manche , qui sert à 
saisir les pièces de bois dans l'eau, et à les conduire à terre. 

RENETTë. s.f. C'est un des outils dont on fait usage pour faire 
des trous dans le cuir. 

RENIFLARD. .r. 171. Robinet adapté au réfrigérant d'une machine à 
vapeur, par où l'on fait sortir l'air qu'elle contient avant de la mettre 
en action. 

REPASSETTE. s. f. Corde très-fine. 

RÉPÉPION. s. m. Espèce de petit poinçon. 

RÉPÉTITION, s./l Montre garnie d'une sonnerie qui peut sonner 
les heures toutes les fois qu'on le désire. Les principales parties qui 
composent la sonnerie d'une répétition sont: !<>. le poussoir; a^. la crc' 
manière j qui agit par l'intermédiaire d'une chaîne sur le ressort de 
la sonnerie ; 3^. le limaçon des heures ; 4®- ^étoile ;- 5^* le sautoir ; 
6^. le limaçpn des quarts ; 70. Xbl pièce des quarts; 8®. le toutou-rien ^ 
g^. les lefféei des marteaux. 

Le poussoir agit sur la crémaillère ; celle-ci bande le ressort de la 
sonnerie autant que le permettent les enfoncemens divers du limaçon 
des heures. Le limaçon des heures est adapté à l'étoile, et fixé sur le 
tout-ou-rien. L'étoile a douze dents , et fait un douzième de révolu* 
tion par heure. Le limaçon des quarts est placé sur l'axe de l'aiguille 
des minutes , et fait conséquemment une révolution par heure. Ce 
limaçon agit sur \sl pièce des quarts , qui est un levier à cinq branches, 
" dont une est poussée par le limaçon; la seconde pousse le tout-ou 
rien pour que la crémaillère puisse bander le ressort autant que l'exige 
la sonnerie des quarts ; la troisième sert d^arrét au tout ou rien ; et , 
enfin , les deux autres font mouvoir les marteaux des quarts. Comme 
la plupart des pièces qui composent une répétition sont poussées alter- 
nativement par d'autres, il a fallu employer plusieurs ressorts qui les 
ramènent à leur situation primitive aussitôt que les impulsions ont 
cessé. ( Consultez : Machines approui^ées par T Académie des sciences; 
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^^ Berthoud , Histoire de la mesure du temps ; -^ notre Traité de la 

composition des machines ^ pdge 36a. ) . 

REPOUSSOIRi s. m. Long ciseau dont se servent les tailleurs de 

pierre. 
REPOUSSOIR, s. m. Cheville de fer dont Les charpentiers , menai"» 

siers , ébénistes , serruriers, etc. , se servent pour extraire les chevilles 

en les repoussant. 

REPOUSSOIR, if. m. Instrument dont se sert le tonnelier, pourrez 
pousser et enfoncer les cercles. 

REPOUSSOIR, s. m. Espèce de oiselet dont se servent les bijoutiers. 

REPOUSSOIR, s. m. Instrument de chirurgie. (Consultez Encyclo- 
pédie méthodique , Dictionnaire de chirurgie.) 

RÉSERVOIR d'ea.u, ou^ta^etg. Lorsque le courant d'eau que Ton a 
de disponible pour mouvoir des machines est trop faible, on y supplée, 
si le local le permet , par un vaste réservoir destiné à recevoir 
récoulement du courant et celui des rigoles que Ton peut recueillir. 
(Consultez: Delius, Traité de PescploitcUion des mines ^ traduit par 
Schreiber, tome a; — Composition des machines, page 46^) 

RÉSERVOIR o'aih. C*est un vase clos dans lequel on comprime une 
portion d'air qui réagit aussitôt que la compression cesse. On adapta 
des réservoirs d'air aux pompes, et spécialement à celles à incendie, 
dont une des conditions essentielles * est la continuité du jçt» Le ré^ 
{^ervoir d'air aune soupape qui ouvre et qui ferme la communication 
avec le corps de pompe ; elle s'ouvre toutes les fois qu^ l'on fait monteir 
le piston; alors l'eau entre dans le récipient, et y comprime l'aîr qui y 
est contenu; quand le piston descend, la soupape se ferme, l'air com<» 
primé exerce sa force expansive , repousse l'eau du réservoir^ et la 
chasse dans le tuyau montant. Le réservoir d'air donne un écpuUv 
ment continu , mais non pas uniforme. (Consultez Théorie de la mé* 
conique usuelle ^ page aa; -^ Machinés hydrauliques , page a3> ) 

RÉSINGUÉ. s. m. Outil qui s^ pour redresser les boUes des 
montres. 

RESISTANCE. s.f.CesX, l'effort avec lequel une machine résiste 
à l'action du moteur qui tend à la mettre en mouvement. On distique 
dan^ tourtes les machines en mouvement deux espaces de résistance » 
dont TunCy nommée oc/iVe, dépend immédiatement de U production de 
leffet utile ; la seconde s'appelle réfistanee pa^sive^ ^ elle pe favorise 
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pas Tefiet utile, mais elle tend, au contraire, à le dioiitmer, et elle ab- 
sorbe en pure perte une partie de Taction du moteur; par exempte, dans 
un moulin, la résistance que le grain oppose immédiatement k Iz. iméuie 
est une résistance active; et celle qui dépend des frottemens ou des 
irrégularités de pnouvemént est une résistanoe passive. (Voyez les 
mois Effet utile j Frottement ^ Choc y Balancement.) ' \ 

RÉSISTANCE active* C'est celle qui , dans une machine en 
mouvement, dérive immédiatement et uniquement de ^èffèt lUile; 
( Voyez ce mot, ) 

RESSORTS, s. m. Les ressorts servent à divers usages dans les mat 
chines. lis produisent un mouvement continu comme dans les horloges 
(voyez barUlet à ressort); ils réagissent pour compléter les os^ 
cillations dans les mouvemens alternatifs ; ils compriment et ils 
amortissent les chocs violens et les €ontre-coups. ( Consultez Compost'* 
tion des machines^ page 187.) 

RESSORTS DBS VOITURES. Ces ressorts sont composés de plusieurs 

lames d'nne étoffe formée de £ér et d'acier corroyés ensemi>le; ces 

lames, qui se nomment Quilles ^ sont placées les unes sur tes autres, de 

manière que la première soit la plus longue de toutes, et que les autres 

aillent Bn diminuant progressivement; elles sont arrêtées par plusieurs 

boulons. Il y a plusieurs sortes de ressorts: les uns, en forme de Cy 

soutienibént le coffre de là/voiture par rintermédiaire de deuK courroies; 

d'autres , en forme d'arc horizontal peu courbé, sont adaptés sous ta 

caisse de la voiture , et se combinent avec d'autres ressorts de mdîne 

forme placés sur le train et perpendiculaires aux premiers ; d'autres 

enfin résultent de la réunion de deux, ressorts ooncaves. {Consnltez ; 

Edgeworth , On roads and carriages y — Machines imitatiifes , 
page 44.) 

RESSORTS A BOUDiJi. On nomme ainsi les ressorts qui ont une 
forme héliaâde^ comme, par exemple, ies ressorts des bretelles. 

RESULTANTE, s.f. On donne ce nom à une for«e qui fait équi- 
libre à plusieurs autres forces appliquées au n>£me corps. Ces der- 
nières se nomment composâmes. 

RETARDATRICE, adf. de Force. L'onsqu'un corps est lancé ver- 
ticalement • de bas en haut , alors la pesanteur devient nne force 
retardatrice , c'est- à- dire ^ qu'elle dtnmiue continuellement la* vitesse 
du corps, par les mêmes degrés qu'elle Faugmenterait pendant sa chnte. 
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RETENUE, s. m. Nom que Ton donne en général à ohe corde qui 
sert soit à retenir une pièce susceptible de se mouvoir, soit à modérer 
et à diriger un mobile qui se meut. 

RETORDAGE, s. m. Opération qui réunit plusieurs fils par la tor-* 
sion^ lorsqu'ils n*ont point individuellement une force proportionaée à 
l'usage auquel on les destine. 

RETORDRE (Machines à). Elles sont en général composées des 
parties suivantes : i<>. un nombre plus ou moins grand de bobines sur 
lesquelles sont enveloppés les fils à retordre ; pour la soie et le chanvre, 
les bobines sont à ailettes; pour la laine, elles sont à buhotj c'est-à-dire 
composées d'un cylindre en bois avec rebord, qu'une broche en fer 
traverse ; s^. les guides qui dirigent les fils dans leur passage des bo- 
bines au dévidoir ; 3<^. Fasple ou dévidoir, qui reçoit les fils retordus 
qui se disposent sur sa périphérie et y prennent la forme d'écheveau\. 
(Consultez Machines a confectionner les étoffes^ page i5a. ) 

RETORSOIR. s. m. Instrument dont les cordiers se servent pour 
faire de la ficelle. (Consultez Dictionnaire de marine de V Encyclopédie 
méthodique. ) 

RÉTROGRADATION, s.f. (Voyez Altemation. ) 
. RHARILLAGE. s. m. L'opération de piquer les meules à mouture. 
( Voyez Piquer les meules. ) 

. RIRE, j'.yr Sorte de broie pour tiller le chanvre. (Consultez 'Mé* 
moires de la Société d^ agriculture de Paris , année 1789.) 
• RIRLAGE. s. m. Opération du meunier, qui consiste à monter les 
meules neuves, et à les faire frotter l'une contre l'autre sans grain, 
pour user les parties trop saillantes. 

RIDELLES, .r^ Appuis latéraux qui s'élèvent au-dessus du chissis 
d'une charrette. Une ridelle est composée de trois barres en bois, tra« 
versées à disUnces égales par des bâtons verticaux. 

RIFLARD, s. m. Espèce de rabot dont se sert l'ébéniste. 

RIFLARD, s. m. Sorte de râpe employée par les sculpteurs , les 
graveurs, les fondeurs, etc. 

RINGARD, s. m. Rarre de fer dont on se sert principalement pour 
remuer de grosses pièces à forger, dans les fourneaux. 

RIPE. s.Jl Outil qui sert à gratter la pierre ou le marbre. 

RIPE. s.f. Nom que l'on donne à une espèce d'auge circulaire, 
dans laquelle se meut une meule verticale. 
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RIVER* P. Aplatif l'«pi« dos extrémitef d'un dou ou d'un bouloa 
pour le. fixer. 

RIVET, s. m. Boulon rive on wfeattu peur le fixer* 

RIVETIHI. s. m.Sorte de poinçon qui serbl^ fkire des trouft dansie ouîf. 

BIVOÏftE. s. m. Outil pour river des pointes et des clous. 

"RTVOIS. s. m. Sorte de petit marteau qui sert à liver les cîous des 
Toues de voiture. 

ROBINET DES GOKDU][TBS d'ea:U. (Gousultez Traité des machines 
kjrdrauiigueSypa^e 139.) 

ROCHET. s. m. C'est le nom que Ton donne à une roue dont les dents 
^sont taillées obliquement ; elle sert dans les encliquetages ^ et dans les 
échappemêns des pendues et des montres. 

RODET. s. m. Sorte de roue hydraulique l^orizôntale, (Consultez 
Architecture hjrdraulique^ de Bélidor^ tome i.) 

BOLES* fi, nu Nom que Von dopne aux cylindres qui se.rvent daiis 
les cplpnies à .écraser les ciinnes \ sucre, ( Consultez Machinas d^agri- 
^culturcy page 283.) 

ROLURË.^.yr I)éf4lit qui G|^p^ç]bye de se servir dVne pièce 4^^is^ 
ce sont d^ fentc^s oopcenti'iques ^ d'ici! il r^^te qa'iipe cpuroçi^js d^ 
l)ois fie^t p^r un faible eUSovt -être détachée du n^yau. 

fiO]IIAi]Sn£.:îf.yr Socte de balance dont le poûit ,de iuspansion se 
.itrouirç pib»;près d*uiie exAnêmité que de Hfiutre , et à laquelle on.adap^c 
;un poids mobile fe long de la grande branche ou du .grand bvisr. 
.^(Confiilltez Siga«d .de Lafond, Descnptioi^ e( ufioge .d*,im ^cabinet .de 
^piiytMfue , tioane :i^) 

RQâ$(DELL£. ^./l Outil de ier sfai sçrt à gr^tér le;a moulures en 
pierre Ae taille* 

ROQUETITfS. s. m. Dans le rou^ ^ /îleur it^ (y^jM ce .wm), 
tm appelle ainsti les bobines qui sont couvertes • des lames «dové^^ qui 
«doivent :produîpe U^filêdor. (VoyAz.oe joom*). (Consul taz.J/tfKftft(iâf«<T 
iconfi^ctiotmfir Jesdtqffès , .page :i75^) 

^ROS-on-RoT. s. m. Peigne de tâs^erand ^^ Voyez Peigne.^ 

ROSETTE, s. f. OutH employé ^par Im peigfttersj ils -s'en «ei^vént 

pour forraor «les dents des -peignes à tisser. La rosette -est un petit cy^ 

oindre ^ fer autour duquel sont distK^bu^, à égale distance, dé$ rayons 

^Minehai^. On -con^t qu'en înlpodgisant «q^ outil dans un tuyau -de 

5o 
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canne^ on le subdivise en autant de parties que la rosette a de ffay<m8.. 

(Consultez tArt dii peigmer^ par Paulet.) 

ROSETTE, s. Jl C'est une plaque qui a une courbure déterminée , 
et que Ton adapte au tour, qui doit exécuter des dessins figurés. ( Con- 
sultez : La Condamine, Recherches sur le tour; -— Description ^une 
machine qui imite le mouvement du tour ; •— Composition des ma-- 
chines^ page 3i4- ) 

ROSETTIER. s. m. Sorte d'emporté * pièce dont les couteliers se 
servent pour faire de petites rosettes en cuivre ou en argent. 

ROSSIGNOL, s. m. Crochet de fer dont Ie& serruriers se servent 
pour ouvrir les serruresc 

ROSSIGNOL s. m. ou RosTEiir. Sorte de grosse bobine.. 

ROSTURES. s.y^ Ce sont de très-fortes ligatures que L'on fait 
soit entre les anguilles du ber, soit sur les colombiers (voyez ces' 
noms) lorsque l'on forme Tappareil qui doit soutenir le vaisseau pen- 
dant qu^on le Tance à la mer. ( Consultez Yial de Chairbois , Traité 
élémentaire de la construction des vaisseaux ; — Mouvemens desfar^ 
deaux^p^geann.) 

ROTULE. s.\/^ Cest une union à articulation en forme de genoui 
dont on fait usage spéciafement dans les machines de géodésie. 

ROUANNE. V. yi Sorte de tarière employée par les pompiers. 

ROUE.FLUVIALE. . Les roues hydrauliques fluviales diffèrent 
en général des roues qui se meuvent dans un coursier^ parce qu'elles* 
ont un plus petit nombre d'aubes ,. et qu'en revanche ces aubes ont de 
plus grandes dimensions. Si une roue fluviale n'est point adaptée à un 
bateau , mais à un bâtiment fixe, dans ce cas il faut qu'un châssis mo- 
' bile lui serve de support ; ce châssis est suspendu sur quatre pou- 
trelles verticales que des crics élèvent ou abaifisenL ( Consultez Com- 
position des machines^ page Sg. .) 

ROUE-FLOTTANTE. C'est une roue fiuviale dont les aubes sont 
adaptées à ^un tambour flottant^ lequel est placé dans un châssis y qui 
d'un côté a un axe de rotation , et de l'autre un contre-poids qui fait 
équilibre à la roue et à son équipage. ( Consultez Bulletins de la So*^ 
ciété d^ encouragement ^ r4-. euinée^ 

ROUE A PALES. C'est ainsi que l'on nomme les roues qui, étant 
mues par une machine à vapeur ou par un autre moteur y font mar- 
cher un bateau, en frappant vigoureusement l'eau dans laquelle eUe& 
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•sotit en partie immergëes. ( Con$ultez : l'ouvrage de Buchanan, sur les 
Machines à sapeur ; — Gilbert , Essai sur la nai^igation par la va^ 
peur,) 

ROUES A AUBES HOBiLBS. Ce sont des roues dont les aubes qio- 
biles ^ chafviière s'ouvrent d'un côté et résistent de Fautre ; elles 
peuvent ainsi se mouvoir quoique totalement immergées dans un 
courant. (Consultez Composition des machines , page 640 

ROUE A poiBES. C'est une espèce de roue hydraulique horizon- 
tale en usage dans le Dauphiné; elle est composée d'un tambour coni- 
que dont la partie la plus large se trouve en dessus. Autour du tambour 
sont disposées plusieurs palettes qui suivent la courbure d'une hélice« 
( Consultez Bélidor , jàrchiiecture hydraulique. ) 

ROUE A AV6ETS ET A CANAL IKTÉBIBU&. Cette rouc, inventée 
par Buchanan, est 'diq>osée de manière que l'eau motrice, aji lieu d'en- 
trer en dehors dans les augets , les remplit du côté intérieur. Par cette 
disposition on peut, au moyen d'une chute fort basse, obtenir un effet 
presque égal à celui que produirait cette même eau en tombant au 
point le pins élevé de Ja roue. ( Consultez Composition des machines^ 
page 57.) ' 

ROUE A boTmuE hang b'aucbts. CetteT espèce de roue est em- 
ployée dans l'exploitation des mines , pour mouvoir les machines à 
molettes ( voyez Molettes ); elles peuvent tourner tantôt dans un sens, 
et tantôt dans un sens contraire. A cet -effet, la roue porte deux rangs 
d' augets contigus ; ces augets, séparés par une cloison intermédiaire , 
parallèle aux faces latérales de la roue , sont inclinés en sens contraire; 
Un canal conduit l'eau motrice, passe au-dessus de la roue; il a deux 
ouvertures , dont chacune correspond à l'un des rangs d'augets. Ain- 
si, lorsque la première est ouverte, la roue tourne dans un sens déter- 
miné ; et la roue tourne dans le sens opposé quand la seconde ouver- 
ture est ouverte, et la première iermée. La roue doit-étre munie d'un 
frein. (Voyez ce mot. ) (Consultez : Délius, Exploitation des mines : 
— notre Traité des machines hydrauliques , page a64«) 

ROUE A AUGETS. (Yojezj^ugets.) 

ROUE A GODETS. ( Voyez Augets. ) 

ROUE A oirDEs. C'est une roue horizontale tournante qui présente 
perpendiculairement ^ son plan des proéminences ondulées, lesquelles 
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cofnmumqttent uir mouvement alternatif à des parties mobiles qui s^ip- 

puient sur les. ondes. (Consultez Composition^ desmMhines^ page ii43)*' 

ROUE-PENDANTE. ( Voyez Moidins a roue pendante. ) 
' fiOUÉ A HÉiCTfOir, ( Voyez 'Bâaction.^ 

ROUE A POTS. C'est une roue \ la circonférence de laquelle sont 
appliqués , à distances égales , des vases qui servent à puiser de Fêa^ 
qu'ils versent dans un coursier placé près du sommet tte la roue. EUe^ 
peut être mue ou immédiatement par Teau , ou par un moleur quel- 
conque. Pour en obtenir le plus grand effet, il faut lui- donner peu de 
vitesse. D'aprè» Perronnet et Boistard , le rapport de Teffet utile à la 
force dépensée est exprimé par o, 67. ( Ouvrages à consulter : Béli-- 
dor , Architecture hydraulique; -— Perronnet , DescripîUM des p^v- 
fets et de la construction despants^ — ^ Boistard, Expériences sur 
la main d*tcMre / — notre Traité des machines hydrasdiques^ p^go- 
Beticjg;) 

ROUE A coRNtTa* ( Voyez Escargots, ) 

ROUE j>' Ajcontgns. Amontons a inventé une grande roue iiigé- 
nieusement combinée , laquelle contenait plusieurs cellules séparée» 
par des cloisons, et qtii ne communiquaient que par des soupapes;, 
une partie de ces celhiles contenait de Teau; des tuyaux partaient de 
chacune d'elles , et se dirigeaient en se recourbant vers la .eircoofé-, 
rence de la roue dont un coté était immergé dans un récipient ^Wu, 
et l'eau correspondait au foyer d'iin. grand fourneau. La rarc^ciion> 
de Tair était le principe qui faisait agir cette machine en déplaçant 
continuellement la ma^se d'eau contenue dans les cellules. ( Consaltex :• 
Mémoires de i Académie^ aimée 1699 ; — NouveUe ^trckiteciure hf 
drauliqMte , tome %\^^ Composition des machines 9 page 1 3a. ) 

ROUE A cHEviU^Eâ^ C'est un treuil de.^aùde 4imension, qui^ aa 
lieu d'avoir des bras de levier, a une grande roue placée perpendica* 
lairement sur ce même treuil , . laquelle porte à^ sa circonférence «des 
chevilles posées à la distance d'un pied à peu près l'une de l'autre ;: 
c'est sur elles que les hommes moteurs agissent par leur propre poids. 
(Consultez Mouçemens desjardeaux, page 5o.) 

ROUE A TA3IBOUR. C'cst uu grand treuil qui porte à un de ses 
bouts deux roues jumelles de i5 à ao pieds de diamètre, pour former 
une espèce de tambour avec des planches clouées sur les deux circon- 
férences parallèles^ elle a des tasseaux placés intérieurement, pour 
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qu'un ou plusieurs faommes puissent marehei^ dedans , et fair« tourner 
1« treuil par le poids de leur corps. (Consultez' Mou^emms des fiir^ 
deaux^ page 53.) 

; HQUÇ A DOUBLB FORGE. Ceîst Une espèce dâ roue à tambour qui 
n^aque de simples tasseaux dis|>osés de manière à faire une espèce 
d'échelle circulaire. Les hommes qui font tourner cette roue y au* lieu 
de, marcher dans l'intécieur du tarïibour , marchent extérieurement. 
( Consultez Moiwemens, des'JardecuiXi / page 56, ) 

ROUJ^ A PLAK OBLIQUE. G'est uno grande roue dont Taxe fait un 
anglçde 3oà 4o deglrés* ^Vec la yertiôale; elle forme une espèce de 
plan incliné circulaire sur lequel on place un ou plusieurs bo&ufs , ie8« 
fuels, en marchant , font tourner la roue: des parapets L'environnent. 
(Co^osultex CçmposUipn des macfme^, page 33.) 
., ROUE i> ARPBFTBua.. C'est un^ roue à laquelle est adapté un en»- 
grenage qui correspond à un index; cUe sert à mesurer avec célérité 
la longueur d'une route , d'un canal, etc. L'homme qui veut employer 
cet. instrumeot empoigne deuîx bras qui y sont fixés; et le pousàe 
Qomme si c'était une brouette. ( Consultez Machines imteulves y 
pag0 ai3v) 

:. ROUES i>E}!rT4E$v Roues en bois ou* métalliques , dont la cireonfié»^ 
rence est garnie de dents. (Voyez ce mol^) Il est essentiel que les 
voilés soient cotustruites atec la plus grande régularité po^ifab , et 
q6'ellçs la oo.i|servej»t. constamment sans altération. Yoilà pourquoi on 
doit pmaféj^er les roues en fonte aux FOue$ en bois. Les roueft eh fonte 
offrent d'autres avantages ; on pourra toujouni , à égalité de circon-» 
stances y leur donner une denture plus nombreuse (voyez Denture) r 
elles «ont moins volumineuses^ moins embarrassantes, et moins su^ 
jettes à' de fréquentes réparations. 

Si l'on jugeait convenable d'employer dans les grandes roues des' 
dente en bois dur , il sera avantageux» pour la perfection de la machine, 
que la tx>ue dans laquelle les dents devront être enchâssées soit en fonte ; 
par œ moyen la roue ne eera pas M^tte à se diskK|Qisr ; les trous 
qui contiennent les queues dds dents ne se défermeront point en s'a^ 
grandissant y et Ton évitera les cJioes*et lesébra^kmens qu^ iint Uei^ 
toutee les fois que les pièces d'une machine sont chancelantes ou é<>ar^- 
tées plus qu'il ne le famt. Eo tout œs » on ne doit poînt ouUîer qnr 
lies diocs irréguliers qui dérivatt de la «mauvaise • conatrâctioa ides- 
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roues sont , parmi les - résistanoes passives ^ une de celles qui absor« 
bent une plus grande quantité de force motrice. Les mécaniciens ne 
sauraient donc employer trop de soin pour les éviter. Un des meilleurs 
moyens est de proscrire, toutes les fois qu'on le peut, les roues en 
bois , lesquelles , étant composées de plusieurs pièces sujettes aux alté- 
rations fréquentes de la sécheresse et de lliumidité, portent en elles 
une cause permanente qui tend à les déformer. 

Les roues doivent être parfaitement rondes , parfaitement centrées 
( voyez Centrer ) , être exactement perpendiculaires à Taxe , avoir un 
poids uniforme dans tout leur circuit ; les dents doivent être parfaite* 
ment égales , et également espacées ; les tourillons doivent remplir 
exacfement leurs boites. Il est avantageux que le diamètre des roues 
soit le plus grand possible ,^et qu'au contraire celui de Taxe soit le 
moindre que sa parfaite solidité comporte ; mais surtout il importe 
que la denture soit nombreuse. Les roues doivent avoir une telle po- 
sitjpn respective que la résultante des pressions qu'elles exercent ré^ 
ciproquement les unes sur les autres soit la moindre possible. La for- 
me des dents doit être telle que la puissance appliquée à la première 
roue , et la résistance placée à la dernière , conservent continuel- 
lement la même valeur et se fassent constamment équilibre. ( Voyez 
Engrenage J) 

ROUE D^iîGLE. C'est une roue métallique qui a la forme d'un 
tronc de cône , et dont la denture est conséquemment oblique ; l'en- 
grenage de deux roues d'angle produit des mouvemens circulaires, soit 
dans des plans perpendiculaires , soit dans des plans plus ou moins 
obliques. (Consultez Composition des machines ^ page ai8.) 

ROUE A BBNTURE ncTERNE. C'est une roue dont les dents , au Keu 
d'être placées à l'extérieur de Xdijante^ se -trouvent en dedans. (ConsuU. 
tez Composition des 'machines y page aï3. ) 

ROUE A DENTURE mÉGAtE. Roemcr a imaginé une roue qui a un " 
mouvement variable, suivant une loi donnée , quoique le pignon avec 
lequel elle engrène se meuve uniformément. Le pignon est conique ; 
ses cannelures', également espacées, diminuent de largeur et de pro* 
fondeur en s'approchant du sommet. La roue , dont les dents sont 
inégalement écartées , est aussi conique , mais taillée obliquement , de 
sorte que les dents rapprochées se rapportent à la partie des canne* 
lures du pignon -qui se rapprochent du sommet, et vice vjersa. (Consul*- 
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tcz : Machines apfrowées par VAcadéaue ; — Composition des ma- 
chines f f^ge lÂÇ^.) ' ' 

KOU£ DE RENGOirniE. C'est la dernière roue du rouage d'une hor-* 
loge; c'est»à-dire celle qui communique iramédiatement avec Téchap- 
•pement. (Voyez ce mot. ) ' 

' ROBE n'icHA^ppEMENT. (Voyez Boue de rencontre.) 
- ROUE DEHi-DENT^. On se sert quelquefois de cette roue,, dont la 
.dentiire n'occupe que la moitié de la circonférence , pour combiner des 
mouvemens alternatifs avec des mouvemens circulaires continus ; mais 
ce procédé est sujet à des inconvénieus graves qui devraient le faire 
rejeter* ( Voyez jàltematif. ) ( Consultez Composition des machines , 
page t\%'x. ) 

. ROUE DE CHAMP. C'est une roue dentée dont les dents sont per» 
pendiculaires à son plan. 

ROUET, s* m. On donne ce nom aux petites roues qui garnissent les 
poulies elles moi^s. 

ROUET, s. m.' On donne ce nom à^une i^oue de forte dimension 

dont les dents sont perpendiculaires à son plan. 

ROUET SIMPLE., s. m. Petite machine dont se servent les fileuses. 

Il y a deux sortes de rouets;' les rouets dont la bobine est à épingUer 

* ou à ailette^ et les rouets à simple broche. Les premiers servent à la 

filature du chanvre, du Kn, de la laine peignée; les seconds sont ^-* 
' ployés pour filer le coton ou la laine cardée. ((jon%vXiez Machines à con^ 
Jectïonner les étoffés y page 77.) 

ROUET A vA-ET-viEiWT. C'cst uu rouet dont la bobina, n'ayant 
^às d'épinglier , reçoit un petit mouvement de va-^t-vient pour que 

le fil se distribue également sur sa longueur. ( Consultez Machines à 

confectionner les étqff%s^ p^ge 83. ) 

ROUET GOMPOsiÉ. C'est tme machine composée de phisieurs rouets 
' qui sont mus simultanément par un même moteur. Dans un rouet 

composé , les fileuses n'ont d'autre opération à effectuer ({ue le simple 

étirage du fil ; sur quelques rouets , chaque fileuse étire deux fils à la 
-fois. ( Consultez Machines à confectionner les étqffks, page 88.) 
ROUET DE FiLÈiTR d'or. L'opératîon de luette mécanique est de 

réunir un fil d'or à un fil de soie ; le fil de soie devient une espèce 

d'axe autour duquel la lame d'or ^erit une hélice dont les tours sont 

plus ou moins serrés , suivant que l'on veut que le filé soit plus ou 
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lawis €o«v«rt, c*esi4Hlire plus ott moMs der. (GoBSidUa MHêcMmê 
à conjfectionner les étoffes , page i yS. ) " 

ftOUETT OK8 coKDEmiBB. JksHdèBsiis d^ltle fone d'cswoa 4 |Heds 
de domètle se tramre on dcn-'cerBle fixe auquel soBfc adjqplëes eue 
molettes. ( Voyez ce nom.) Une courroie embrasse laroiie et W poulies 
de toutes les molettes; lonqn'oo fivt tourner le roee k -l'aide d'une 
«hanî^elle , toutes les molettes se laeuwBi «iarakanément avec impî- 
dtté. Ott ^ece plusieurs de ces roaelB à obaque hoxù, d'une tcorderîei, 
«e qui fiait qu'im çnenl oombne dWvders peuvent IvairBUier ensemble 
daosunmêiae ateber. «(-GoesBltez': Duhamel, VArt dt la emrderie 
^[usi^fictiimr^^-^Machmtsemp^ la can^mctianf^ pageaalS.) 

ROUET ▲ FILER LE TABAC. Cette machine sert à former iea ca- 
•roltes de tabac. ( Consnllez Machines *€mployées ^éams dtmerscs JSAri^ 
cations. ) 

ROUET, s. nu GMrateee «p» Xtm. met moKcmmureB pour jempâoher 
qu'elles ne soient crochetées. 

ROUISSAGE, s. 0t. Opération qia a pour but de sepaisr les fila- 
mens du chanvre ou du Ha de k cheneméte qu'ik ee]^elop|ièat. Ija 
.méthbde la plus usitée «onfliate .à déposer lea.heUesde chaerr/e dans 
' les rivières , iesxuisseaux, ies manes.^ et à 4es y tenir pendant un «or- 
tain jiombre de jours. Cette jnéfliede ecoasimie nae feule ^dlincenré- 
nifeQs y dont le phis grai?e -est ^cebi de YÎoier l'air par des emaeetioas 
délétères. M. Christian a pn^aé une machine potilr séparer Ja filasae 
et la chenevotte sans rouissage. L'expérience B'a.pas eoefirméiesbea- 
reux présages qde icetèe machine avait fait naître. 

M.-Bralle a mis en usage une méthode fde.nooissage i^iiî^méfdte d'âtre 

imitée: àTaide de cette méthode , on pont mautr Je cbiewwe tai deux 

heures de temps , et en toutes leseaisons^aansennkécer .sa cpiaUté. 

I^s mojrens remployés par M. ficalkiconaîstent;: .if^. .a faire chauSiar de 

l'eau dans un vase^ à la température de*^a .-à 75 ^degrés ak Réanmor^ 

a«. à y ajouter une quantiié de savon nRert^ prapertâonaée au poida-du 

''ChanVreque l'on veutinonîr ; 3^. à iy fiknger de-suite k obamnre^de. 

manière que l'eiui .suma^ ^ àistmer k vase etvoesaar k fiiu;4^.à'ktt* 

'^er le chanvre dans cette espèce de rotttotr ^ipendent l'espace de ileux 

heures avant de le retirer. I^ poids du savoninéeessatre pauriunimttis- 

sage complet doit âtre à cehii du chanvre en baguettes comme i àf46 , 

-et k poids du obanvce à doelui de l'ieau eomme if^ k 6Sp..L!eaii:sa- 



donneuse petit servir pour un grand nombre de rotiissages successifs. 
Il suffit d'ajouter , à chaque fois , la quantité d'eau et de savon qui a été 
absorbée par le précédent rouissage. On expose sur le gazon les poignées 
de chanvre roui avant de le teiller , ce qui blanchit la filasse* l;t facilite la 
-séparation de la chenevotte. Cette méthode procure , sur une quantité 
égale de matériaux , des produits plus -abondans. ( Consultez : Vln^ 
stmction qpe le gouvernement fit publier, en liJoa, sur les procédés 
de rouissage de M. Bralie, A^ Amiens ; — Méthode^de rouissage ^ de 
M. d'Hondt, S Arcy ^ publiée dans les bulletins de la Société d!encour 
rangement ; — Machines a corifèotionner les étojfès , page ai.) 

R#ULEAU. s, m. Instrument de labour qui sert à briser, à pul- 
vériser les mottes , et à donner au terrain une certaine compression. 
(Consultez Maûhines iF agriculture ^ page 64* ) 

ROULEAU DE GLACERJE. Cylindre creux, de cuivre , assez 
épais, dont la longueur ;égalé la largeur de la table sur laquelle il est 
posé; il sert à aplatir uniformément le verre encore chaud. (Consul- 
tez Encyclopédie méthodique^ Dictionnaire des arts et métiers^ tome3-) 
- ROULEAU* A DÉPIQUER. Cet instrument^ que les anciens em- 
ployaient pour battre le blé, est encore en usage en Italie, en Es- 
pagne , en Egypte et en Turquie. Il consiste en un rouleau légèrement 
conique , de 3 ou 4 pieds de long sur-ao à aa pouces de diamètre. Il 
est en bois d'ormeau ou . de frêne. (Consultez : Annales de r Agricul- 
ture française , tome 5 ; — Machines d^agriculture^ page 11 1 .) 

ROULOIR. s. /H. Sorte decalandre à laminoir, pour effacer les plis 
des étoffes. • . 1 « 

" ROUTOIR. s., m. Fosse pour le rouissage du dianvre ou du lin. 
. RURAN DC CARDE8.: J. 171. C'est une lanière de cuir , dans laquelle sont 
insérés une multitude de fils de fer aigus et recourbés, très-rapprochés 
et disposés par rangées régulières à distances' égales; Des rubans de 
€ardi6$ entourent et enveloppent les cylindres des cardes mécaniques. 
On a inventé des^machines pour* fabriquer ^avec régularité et promp- 
titude les' rubans de cardes. Ces machines ont pris naissance en An- 
gleterre ; ont été perfectionnées, en Amérique , et ont été importées 
en .'France où elles, ont reçu «des améliorations. M« Calla, à Paris, fa- 
brique .des. machines de cette espèce. (Consultez Machines à confie^ j 
iionnen^ies^étOjffès .pa^eé^S.) - . • » 
« RURAN DE coTon>.. On^onne ce nom au coton lorsqu'il sort d'une 

3f 
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card^ ^kéfiwi^^e qui pfpdwt U seç((>iid Mr4ii8« ; «Mte fonne 

le rend p|i|8 f^u^ceptibU 4'QtrQ filé en gro^ 

ki) ti^Uil ou %ç pne^vqqt 1^ c)^si% d^ii d4^otatioiHw Un« ru# «wt or4i^ 
nmejfwnt. h trQÎs çhâ$isi$ cUi cJtuiqve q^é» I^ tb^r^ 4q rOj^ém , À P»- 
rU, es( dî^trilxué sur trei?^^ rve^ 9u pWm^ Pwi civique voq oq distuir 

gue. d^ ferm^ , des, trappe^ ^ d^ tP^pf^ittms «t de» çh4^. ( Voyt» 

qes naio*. ) ( jConsi^lt^z : Boullei , ^^«w ^mt /'or/ ^ co/uirvùv les$hàd^ 

(rç^. ^mrr Jl(fqciiif^ej: ùm^W^ , page, %^. ) 

SAV 

v^ABLU^l^^ â.f, Qrq^^ pièces à» hm» botriaonUle « lur laquelU 
s'appuient plusieurs autre.» pièeesi, àiWk \^ aa^emM^e» de duarptn^. 
$ABQT*^. m. OutU d^ boô^^doot $Q s^rt W «ardim* pourcomneltre 

$APOT. ^.. ^ll«^veteme9t^ fer, que l'on adaptée b foiote des pieua 
qijie Vw wfoo^ da^^. d.e^ lepr^^ins. graYelottx, 

3A9QT« <¥» 'i^ S<^|e c^r^boit wUt^é pow oanfectîanaer le» méu- 
iMf es, ^ir W fepi^ 

$A13I?1£3- ^ j^ G^ sont des Ij^lwres qui arcéient un vafeseau qnt'wi 
^it Un^çer à U B^e^. ( CpçsiJalfc^ B^au^fnex^ de&fardecuix ^ pa^ ^218.) 

Si^$OIR£^ s,sji^ C*çst wt 9ro de> cercle adapté aux aivnons de ifavasK 
train d'uPi ^baciot^ 

S.W;TOUR. s., m* Cl^sA mm piàee termîtaée par un triangle isocèle 
obtus , et poussée par un ressort ; elle entre dans la denture, de Tékotl» 
d*un^ ^o0i9Qrîe^ Le^rsqu'woe. deot de l'éleÂlc^ » atteint , e» tournant, te 
%imiro^t du. triangU» eU«^ reii^oiijtffe auseilot l'autre pUyi incKtté cfui la 
ppM^s^^ ayea eilécîté. 

$À.y]^$.y ^ Npm dju pr/»9)ie9 «posbrucleur des aMichHies. à Tapeur. 
\a^ m^^iiMs de Savety fei^aieo^ l'eABce d'une* pompe aspirante feu^- 
U^E^te;. elles Q-aYaient- d^autree; parties «oibilesique des robinets.: la wk 
pew wecg^ sa. [wse^sie» si*r k mciBS» même de l'eau qu'on voulait' 
fe^ei siMJter; cQ qwi produ^aît uie diiperdftâan: tràs^grande de vapeur; 
On a^d^ppii^ qeoRédié. eo; partÂeài wk ^incoiavénien*, en établissant uit 
^He.Uil ept^. k viipemi et l'eaa. ( (insultez : Bradiey, Neiv improite-^ 
ments qfplanting and gardening ; —de Prony ,. novyetU ArckiieetÊtm^ 
hydraulique ; — Coinpontion de^. machines j page; 90O ' 



SCAPHANDRES* j. m. Ce se&t àbé ccfîfittifés •611 deâ spenèiét«â de 
liège qui soUtiânneitt lui iia^eilr sut* Tdàu^ et lui àoûtîtAi Iti facilité Ûë 
porter dès sâeottn nus pcirvcmaM en dàtl^r dd âe nè^fek' , et d'^xéclitef 
arf eo fisKïilitc él sans dan^ d«B tiiâiittUrreS sur l'èftil. ( CôttsuktiÉ /ha- 
chiMs employée ^ian^ les ôonsmucticns . page 1 06. ) 

SCàRlFIÇATfiDR. «r. m« Instrument d« chirutgte. { Gbki$tlltéls Eft^ 
cyohpédie miihàdiqus ^ DUtionnairt de chirurgien ) 

SCARIFICAT£tJ&. s* m» Espèce d« th&rruë gnMi^ de plufietifs 
socB. ( Voyez CaUi^HUeur, ) 

SCIE. s. f. C'eslt en générfti up îfiâtrdtMnt tottlpo^ d^uki dhfts^ift 
en bois et d'und bm« de let. Pdur ftoief le bdis et lA pietrë tetidf« , 
les Unies sont dentelées \ elUs n'^t pas de délits lorsqa'il s'agit dé dé- 
biter les pierres dures* ( Gonsulte^rmacAmeir emplofées* éiafis ie&- 6o;i« 
struotionâ « page 45- ) 

SCIERIES A BAiV^ C'est une madfaind mue psir une rotte hydrMrliqu^^ 
qui , à l'aide d'une manivelle et d'une ibiàle, transmet tin inouvemeiit 
alternatif vertical à 4in chAssis coQtenant un certain nombre de lames 
de soie ; le mêfoe moteur communique en même tem^s un mouvement 
de progression horizontale au chariot qui porte la pièce de bois k 
scier 9 qui s'avance iiinsi au fur et à mesure que lek entailles aùgnselH 
tent.' Les scies donnent ordinairement quarante à cûl^aanttf oéttps pM 
minute. L'expérience a prouvé qu'une lame de soie 4nue par l'emi £iit 
ordinairementautant d'ouvrage en une tieureque trois lamesdesiMs misée 
par neuf hommes ; et comme les scieries vont nuit et )our^ elles peu* 
vent faire en vîngt-^atre heures^ pour chaque lame, autant d'ouVrage 
quedii-huit hommes. ( Consultez : TraUideVart du charpentier t^ par 
Hassenfratz ; -^ Bélidor, Architecture hjdrcadi^Jbe § — MûMmsê 
employées dans les constructions^ page 49* ) 

SCIERIES A vfiNT. Ces scieries, particulièrement en usage enHoI* 
lande, ne diffèrent des scieries hydrauliques que par la manière de 
transmettre le mouvement. Elles ont ordinairement trois châssis qui 
portcfnt chafcnn plusieurs lâuiéâ , afin dfen faire agir chaque fois un 
nombre dépendant de la force du vent. ( Consultez Machines employée^ 
dans les oonsfructiûns ^ page 5^^) 

SCIERIES A MANÈGE Cette lUacïhitlé, e[ui à ufn mécatuisttfê î péù près 
conforme à eeluî desi Sdet4^é hydrafuliqueâ , doit étfé diâf)osée de 
iMnièfe à pouvoir être fâciletneiït démottféé, transpoiftéé et i-enfionfée 
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partout où le besoin T^xige, Le. travail d'un cheval appliqué à cette 
machine équivaut à peu près à celui de trois scieurs de long. (Con- 
sultez MacJunes employées clans les constructions^^ page 54« ) ' 

SCIERIES A VAPEUR. Les scieries mues par une machine à vapeur 
sont d'une grande utilité dans les exploitations importantes, soit pour 
équarrir les bois, soit pour les débiter en planches; elles sont en général 
plus avantageuses que celles à manège. Il existe en Angleterre plu- 
sieurs de ces machines ; on admire entre autres celles que M. Brunel 
a établies dans les arsenaux de Woolwick et de Chatam, dont l'appareil 
n'est presque entièrement, composé /{ue de fer et de cuivre. Ces scies 
sont animées d'une grande vitesse, et leur travail est immense. 

SCIES CIRCULAIRES. Ces sortes de scies sont composées d'une lame 
annulaire dont «la circonférence extérieure est garnie de dents, et l'in- 
térieure est insérée et fortement retenue entre des plateaux circulaires. 
M. Ërunel a établi aupfàs de Londres un atelier de scies circulaires 
qui servent à débiter le bois en feuillets de deux à trois millimètres 
d'épaisseur. La plus grande de ces scies a près de six mètres de dia- 
mètre. Le travail est fait avec tant de perfection, que les ébénistes 
n'ont plus qu'à frotter les feuillets pour en faire disparaître les aspé- 
rités. (Consultez les Notes Ae fH. 'S^yïev 2MX,ome lAeV Architecture 
hjrdraulique de Bélidor.) 

SCIE A COX7LOTTES. On nomme ainsi une machine à receper les 
pieux sous l'eau. La machine peut glisser le long de coidottes en bois, 
pour agir à une plus ou moins grande profondeur ; on a employé dea 
machines de cette espèce à la fondation du pont de Choisy et à celle 
du pont des Invalides. (Consultez Machines employées dans les con- 
structions ^ page 142.) 

SCIE DU POTIER. s*f. C'est un fil de fer avec lequel le potier dé- 
tache l'ouvrage de dessus le tour. 

SCtOTTE. s,f. Scie à main du marbrier. 

SCORPION, s, m. Machine de guerre antique, du genre des cata- 
pultes, {yor^tt ce nom.) 

SCRIBER LA LAINE. C'est un premier cardage qu'on lui fait éprou- 
ver , une sorte de dégrossissement préparatoire. 

SEAU. j. m. Vase qui sert à puisser de l'eau. On forme des seaux 
en ouivre ou en fer-blanc, en osier revêtu de cuir , et en douves de 
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bois assemblées autour, d'un plateau circulaire ; des cercles en fer ou 
eu bois assujettissent les douves. 

SÉCHOIR, s. m. Sorte de dévidoir dont se sert le passementier. 

SEGNER. C'est le nom de l'inventeur d'une machine hydraulique 

à réaction. (Voyez Réaction.) (Consultez V Hydrodynamique At Bossut.) 

. SÉLÉNOSTATE. s. m. Instrument dont les astronomes se servent 

pour faire certaines observations de la lune. (Consultez Connaissance 

des temps ^ an lo.) 

SELLA. j.yC Sorte de litière dont se servaient les anciens Romains; 
elle ne servait que pour une seule personne. 

SELLE. s.Jl ou Mouton. Plateau mobile d'une presse. 

SELLE, .r.^ Support dont se sert le charron pour y poser les petites 
roues qu'il doit travailler. 

SELLE A MOoàLE. s. Jl Sorte de support à l'usage des sculpteurs. 

SELLETTE, s, f. Sorte de siège suspendu à une corde , dont se 
servent les badigeonneurs. 

SELLETTE, s. f. Pièce de l'avant-train d'une voiture, dans laquelle 
sont encastrées les extrémités antérieures des brancards o^ de la 
flèche. Ordinairement un cercle est fixé sous la sellette, et est supers- 
posé à un autre cercle tout-à-fait semblable , adapté à la partie infé- 
rieure tournante de l' avant-train. 

SEMAPHORE, s. m. Espèce de télégraphe à Tusage de la marine , 
et que l'on établit le long des côtes. (Voyez Vigigraphe. ) 

SEMELLE. s.Jl Partie de l'arcade d'un balancier à frapper moii- 
naie. ( Voyez Arcade^ ) 

SEMOIR, j. m. Machine d'agriculture. On distingue deux sortes de 
semoirs, sans régulateur et avec un régulateur. Les premiers sont or- 
dinairement des espèces de trémies d'une forme quelconque , remplies 
de grains, qui s'écoulent par un ou plusieurs trous pratiqués dans ces 
récipiens ou trémies. 

* Les semoirs à régulateur ont aussi une trémie du fond de laquelle 
part un tube vertical; les grains que la trémie contient ne peuvent 
passer par le tube que par l'entremise du régulateur. La construction 
de ce régulateur est telle, que l'écoulement des grains est régulier, 
uniforme et constant. 

Le régulateur est, en général, un cylindre dont la surface est parse- 
mée de trous de même grandeur, et espacés régulièrement. Les trous 
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de ce cylindre se remplissent successivement €|e grains ^ qnHls déposent 
ensuite dans le tube ; et pour que ceux-lk seulement puissent y entrer , 
une espèce de brosse frotte légèrement contre la surface du cylindre , 
et le dépouille des grains qui ne se sont point logés dans les trous. 
(Consultez : Encyclopédie méthodique^ Dictionnaire des arts et mi^ 
tiers 9 tome i ; — Noui^eau Cours (T agriculture^ par des membres de 
l'Institut ; — Machines d* agriculture ^ page 82.) 

SEMOIR-CHÂRRUE. s. m. Cette sorte de machina ^ àont le» Chi- 
nois font un fréquent usage dans la culture de leurs rizières , à été 
importée en Europe par les missionnaires. Les charrues-semoirs, ^i 
n'ont ordinairement ni contres ni versoirs ^ exigent un sol dont la sur- 
face plane ne soit parsemée ni de mottes ni de cailloux^ (Consultez 
Machines d'agriculture, page SS.) 

SEP. s. m. Partie d'une charrue. C'est une semeUe de bois karizon- 
tale ou à peu près ^ sur laquelle le soc est appliqué. Xj^ sep a ordinai- 
rement la forme d'un coin effilé sur le devant. 

SEPOULE. s./* Sorte de bobine placée dans la fosse d'une navette 
de tissetand , et sur laquelle est enveloppé le fil de trame* ( Consultez 
Machines à con/èùtionner les étojfesj pAg§ 198.) 

SERANCEUR. s. /». Ouvrier qui peigne le lin. 

SERANS. s. m. Petit peigne pour peigner le lin. ( Consultez Mor 
chines a fabriquer les étoffes, page 66.) 

SERGENT, s. m. Outil qui sert à assenJi>ler et à retenir le» pièces 4e 
bois qne le menuisier veut cheviller ou coller. 

SERPE, s./. Outil tranchant un peu courbé par le haut , qui sert pi 
coupev les branches d'arbresr 

SERPETTE, s.f. Diminutif de serpe. 

SERPOIS. j. m. Espèce de trépan , pour sonder. (Voyez ce nom. ) 

SÉRÈNE. s. / ( Voyez Carotte. ) 

SERVANTE. s.fOn nomme ainsi une pièce de bois employée dans 
quelques machines; h meule verticale tournante. Elle est disposée de 
manière qu'elle entraîne en tournant la matière placée sur le bassin , 
et la force à se présenter successivement sous la meuie tournante. On 
noBiBie aussi servante une pièce de bois placée sou& les charrettes pour 

les soutenir. 

SIGNAUX, s. /w/Les signaux des anciens- étaient formés^ par la fumée 
ou |nr des flambeaux. Polybe donne l'indication de plu^ui:ssignjGtuxdf 
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cette espèce. Indépeftcbimnent des signaux par le feu, les anciens 
avaient des signaux à Faide de drapeaux, et des signaux sonores. Ils 
les désignaient par le nom de sjrmbola^ synthcmata^ séméia^ orata. 
Diodore de Sicile raconte que les Perses, par une suite de cris répétés, 
eoToyaient des nouvelles à trente.jonrneeS'de distance. L'invention de 
la poudre à canon et des bouches à feu a fourni une autre sorte de 
signaux, précieux pour ta navigation; enfin, M. Chappe a inventé ^e 
télégrapkey machine ti:]è&-sitnple, d^une manœuvre facile, et qui trans* 
met avec autant de célérité que de sûreté les avis les plus circonstan- 
«és. (Voyez T<^/^7«pA^r) (Consoliez Polybe, avec les Commentaires 
de Folard; — Mitckines imitatweSy page 196.) 

SILOMÈTRE. s. m. ou Loch. (Vojez ce nom.t 

SIPHON» s. m. {instrument dont on se sert spécialement pour transva- 
ser les liquides. Il eonsHfe dans un tuyau recourbé , dont une branche 
estplu€i longue que l'antre. Cki plonge la branche la plus courte dans le 
Uquidvsqoele vase contient; purs on aspire Tair dans l'autre branche; et 
anssitât quecetairest expnké, leliqtmTerempUtle siphon, et if s'établit 
nn écoiïkement par ^extrémité de ll^ fongue 4>rancbe , qui dure jusqu^à 
ce que l'extrémité de la courte branche cesie de plonger dans Te fiqufde. 

SIPHON iwTïftMTrTEirï; Nom d'nne machine hydraulique inventée 
par M. Manourjr d'Eclot, qui n'est autre chose que la fontaine de 
Héron (voyez B€ron\ au vase inférieur de laquelle il a adapté un si- 
phon qni le vide touf d^un coup* , aussitôt que Feau qui arrive du 
pésenwp atteint la partie supérieure du siphon. (Consultez notre Traité 
dJes" machines hffk'ouliques , page 6î .) 

SIWK^ DE GRi^NBs viMBirsioir. On peut s'en servir dans fes épui- 
semen9, Ibvsque te niveai» de Tean à épurser se trouve plus élevé que 
celui dii Ton veut que cette eau aille s'^écoùVer, en supposant que des 
(^^acles* s'opposent à l'élfarblî^seraent d'une' rigole pour que Teau puisse ^ 
s^écouler directement Ota a- feif usâgie de grands siphons dans des tra- 
vaux exécutés au canal d% Lailguedoc , %t dians d'autres travaux ana- 
logues. (Consultez : Hachette, Traité' élémentaire des mackiaes; 
— notre Traité des machines hjrdrauli'queSj page* 1*73.) 

SLITER ( les bois ). C'est descendre 1^ bois sur àe^ grands trat- 
iieaux que les hommes conduisent et dirigent dans' des chemins tracés 
suf le penchant de la montagne ( Gonratle^ : Hassenfratz, Vart delà 
cHarpenterùf ; — Moui^enrens desjlin6sauâ:l page ij^. 
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SMILLE. s. m. Marteau à deux pointes, dont se sert le tailleur de 
pierres. 

SOC. s. m. C'est la partie tranchante d'une charrue qui coupe la 
terre horizontalement. 

SOLIDE, j. m. Corps ddut les molécules, adhérentes les unes aux 
autres , ne cèdent qu'avec effort à leur séparation. ' 

SOMMIER, s. m. Grosse pièce de bois horizontale sur laquelle s'ap- 
puient plusieurs autres pièces dans les assemblages de charpente. 

SONDAGE, s. m. Le sondage est une opération au moyen de laquelle 
on reconnaît les diverses couches d'un terrain, leur nature, leur ordre 
successif, leur continuité , et l'interpo^tion des sources ou amas d'eau. 
Cette opération se fait à l'aide d'une série d'instrumens dont la con- 
formation et le nom varient suivant la nature du sol dans lequel ils 
doivent agir. Ces instrumens sont ordinairement les trépcuis^ les ta- 
rières j les tire-bourres ^ les antiche-sondes ^ les épurcUoires. L'appareil 
qui met en action ces instrumens se nomme soride. (\ojez ces noms.) 
(Ck>nsultez : Gauthey, Construction des ponts; — Journal des mines; 
— Gamier , u4rt du/bntenier^sondeur; — Machines employa dans 
les constructions ^ page 7a.) 

SONDE* j.^ Appareil au moyen duquel on reconnaît. la nature des 
diverses couches d'un terrain. La sonde est composée d'un certain 
nombre de tiges en fer, qu'on assemble Tune au. bout de lautre au 
fur et à mesure qu'elles s'enfoncent dans le terrain. L'assemblage peut se 
faire ou par des boîtes à vis, ou bien à l'aide de boulons et d'écrous. La 
soude porte à son extrémité inférieure un instrument apte à Quvrir le. ter- 
rain, et auquel on donne le nom de trépan^ Ae pilon ^ de tarière^ etc. 

On fait tourner la sonde à l'aide d'une manivelle qu'on lui adapte , 
et qu'on change progressivement de place. Une chèvre garnie d'un 
- treuil. et d'un câble sert j)Our soulever la sonde que l'on a enfoncée 
dans le terrain , toutes les fois qu'il le faut. Un appareil de sonde doit 
toujours être pourvu d'un grand nombre de pièces de rechange. (Con- 
sultez : Garnier, jârtdujbntenier-sondeur; — Machines emphyées 
dans les constructions y page 71.) 

SONDE, s. f. Instrument de chirurgie. (Consultez Emyclopédie mé-^ 
thodiqucy Dictionnaire de. chirurgie.) 

SONNE TTE.j. m. Machine qui sert à enfoncer les pieux ou les pi- 
lots. On en distingue de deux sortes : les sonnettes à tiraude^, et les 
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sonnettes à décUc. Une sonnette^^ en général, n*est qa*un système de 
charpente le plus léger possible relativement au poids immouton (voyez 
ce nom ), pour lui offrir un. point de suspension assez élevé, et enfin 
pour le guider, soit dans son ascension , soit dans sa chute, 

BONNETTE A MRAUDES. On appelle ainsi celle où le mouton y 
attaché à un câble., et soutenu par une poulie placée au sommet d'un 
appareil de charpente, est altemativemeort élevé et abandonné à sa 
propre pesanteur au moyen de plusieurs honimes, dont chacun est 
.appliqué à une corde , ces cordes se réunissant toutes au câble. 

SONNETTES k déclic. Les sonnettes à déclic donnent la faculté 
de faire agir un mouton très-pesant* On pettt en quelques cas y substî^- 
tuer des chevaux ou même des moteurs ihamniés. 

Un treuil à engrenage fait élever le mouton jusqu'à une certaine hau- 
teur; une détente le lâche alors pour le laisser tomber librement, et 
ainsi de suite. (Ouvrages .à consulter : BéMdor, Architecture hfdrcui" 
ligue; — Œw^res às^evronet; — <îauthey, Construction dés ponts; 
^^ Maohines employées dans les jconstructions^ page i33.) 

SONNETTE d'un moulin. Cette sonnette est disposée de manière à 
avertir le meunier lorsqu'il faut remettre de nouveau blé dans la tré*^ 
mie. Le bout de son cordon «st placé au fond de la trémie ^ où il est 
retenu par le poids du blé supevposé; il est évid.ent que, si ce poids est 
insuffisant pour le retenir, il sera lâché, et la sonnette sonnera. 

SOUFFLET, s. m. On donne le «om de soufflets ou de machines 
soufflantes , aux organes mécaniques qui produisent un jet d'air atmo- 
sphérique plus ou moins intense pour animer la combustion. On en dis* 
tingue plusieurs espèces , savoir : les soufflets à parois flejKÏbles , les 
soufflets en bois^ les cylindres souj^tans et à piston^ les trompes. (Yoyee 
ces mots.) 

SOUFFLET A PAROIS flexibles. II est ordinairement composé de 
deux tables en bois, sur le bord desquefles on attache un cuir fort 
et bien corroyé. Une des tables^est munie d'une soupape ou venteau, <{ui 
permet l'introduction de i'aîr qui , ,refoulé par le rapprochement des 
tables , sort par une tuyère. (Consultes Machines employées dans di-' 
verses fid>riçations y page 3 r.) 

SOUFFLET A DEUX soupAf«8. :Le6 soufflets à parois flexibles qui 
n'ont qu'une seule soupape, ont rinconvénient de .produire un jet d'air 
imermittent; pour le cendre continu , on a imaginé Je souffleta trois 

3a 
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diaphragmes et i demi soupapes, et dont le diaphragtaè an milieu est 
immobile. (GonsuIteE Composition des machines^ pa^è 386.) 

SOUFFLETS a 'caisse icoBiLE.Miia.i>Air8 l'jsà'Q. €ka soufflets sont 
composés de deux caisses qui se meuvent Tune dlina Fautif. Or il esl 
difficile que Ton puisse , sans trop augmeot^n les frottemais , empéclher 
qu'une partie de Tair dilaté ^ ou comprimé , ne s'échappe ^itre les deux. 
C'est pomr obvier à cet incûavéntent qu'on a pris le parti de placer la 
eaisse fixe dansfêau. (Gmsultez Composition des machines ^ page 389.). 

SOUFFLET Eir marbre. Ce soufflet est composé d'une caisse pris- 
matique à base carrée j qui résulte de l'assemblage de cinq dales bien 
dressées et polies : ettes soht retenues par des bandes de fer ; le fond 
est percé pour donner issue à l'air expiré. Un' piston en bois garni de^ 
euîr se meut dans cette caîssie. ( Consultez Composition des machines , 
page 395.) 

SOUFFLETS EVr bois ou somLETs db forg£. Us ont i4à iS: 
pieds de longueur, et sont composes de*deux caisses , dont Tune, fixe^ 
se nomme giste , et l'autre , mobile ^ s'appelle îfolant ; elles sont réunies^ 
par une sorte de charnière , et elles s'emboîtent l'une dans l'autre. Le 
gistè est garni de liteaux poussés par des ressorts, pour èmpêeber que* 
l'air ne s'éebappe entve une caisse et l'autre. 

Deux de ces soufflets ^ accouplés auprès d'«n haut fourneau , sept mns* 
par une roue hydraulique, et font écouler environ. 4oopieds cubes d'air^ 
en une minute. Ces soufflets exigent âne force motrice plus forte d*un 
tiers, et quelquefois dé moitié, que celle nécessaire pour les cylindres^ 
soufflans, dont ^'écoulement d'air serait le même. En effet ^ une 
grande partie die Pair est perdue sans utilité, et reste dans- le soufflet 
sans pouvoir sortir par là tuyère; le frottement dès liteaux est d*ail-. 
leurs très-grand. Ces inconvéniens et plusieurs autres ont déterminé' 
les maîtres de forges les pluS éclairés à abandonner ces sortes de ma-^ 
chines , et à leur substituer des cyUndtes Ruffians, ( Voyez ce mot.) 
( Ouvrages à consulter: Encyclopédie méthodique j Dictionnaire €ks 
arts et métiers , tome a , page 19a ;— Journal des mines , tome 7 ; — 
Sjdérotechnie d'Hassenfratz ; — Richesse minérale^ de Héron de Vil- 
lefosse ; — notre Traité de la composition des machines^ page 39a. ) 

SOUFFLET D'rwE voiture. On nomme ainsi la partie supérietfre 
d'une voiture, lorsqu'elle est formée par un cuir tendu sûr des cintres en» 
fer mobiles ^outcwr d'un>meme point , <fe sorte que l'on peut abément' 
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'replier le cuir en arrière lorsque l'on veut i}«ie ki, voiutre soit décou- 
"Verte. 

SOUFFLETS ctlindehiu». (Voyez €yUnAies souffktmS) 

SOÙPAI^E. s./. N^m générique qu'oa donne, dans les machines > à 
-de petites portes destinées à permettre on à interdire à l'eau ou à 
l'air certains passages déterminés. 

SOUPAPE A coQniiiB. Elle a une forme conique, et elle est mM* 
nie , dans sa partie inférieure, d'ane petite tige verticale , laquelle , tra- 
versant une barre-, empêche que la soupape ne dévie lorsqu'elle 
monte ou qu'elle descend. 

SOUPAPE ^vBiViiqcjt. Elle est formée par une boale qui bouche 
une ouverture d'une forme analogue. 

SOUPAPE A CLAPET. Elle est faite en forme de porte qui s'ouvre 
autour d'une charnière ou d'une queue flexible en cuir. ( (Consultez 
Traité des. machinés hydrauliques , page 38. ) 

SOUPAPE^ d'arrêt. C'est, dans tm bélier hydraulique, la soupape 
placée au bout du tuyau horizontal. 

SOUPAPE ASGEivsioirraLLB* C'est ^ dans on bélier hydraulique^ la 
soupape qui s'ouyre dans le réservoir d'air. 

SOUPAPE AscEirsioiYNELLE. Dans une pompe , c'est la soupape qui 
se trouve à Pentrée du tube montant, et qui empêche l'eau ascen- 
dante de rétrograder. 

SOUPAPE DE suHETÉ. C'est une ou deux soupapes que l'on doit 
adapter indispensablement aux chaudières des machines à vapeur, 
pour prévenir les aecidens qu'une trop forte pression pourrait pro* 
duire. Cette soupape , étsmt chargée d'un poids déterminé , reste fer^ 
mée tout le tjemps que la pression de la i^apeur ne surpasse pa3 ce 
poids, mais eile s'ouvra aussitôt qu'eUe dépasse cette limite. Gomme 
cette soupape pourrait être sujette à des dérapgenietts , on a adopté 
l'usage , dans plusieurs machines à forte pression, de &îre un trou à 
la partie supérieure de la chaudière, et d'y souder une plaque de 
plomb ; alors on est certain tjue le ploari> fondra aussitôt que kt tem» 
pérature de la vapeur sera assea élevée pour produire cet effet. 

^SOUPENTSS ou AiomLLsa pekdakvks. Ce sont des pièces de bds 
verticales qui ne sont fixées que par le haut , et qui servent de support 
à un treuil ou à une nutre partie mobile. Elles sont spécialement em<* 
ployées di^ns \t^ grues, (Voyeace ncjm. ) 
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&yCPLE. (Voyez Jlèxiiley. ' ', 

SOUS-BARBE. s.J! Dans une machine à mater, on nomme ainsi* 
un mât qui sert de soutien à la grande bigue. 

SPECULUM, s. m. Instrument de chirurgie qui sert à élargir une 
ouverture du corps humain. . 

STATIQUE, s. fi Partie de la mécanique qui a pour objet l'équi- 
libre des corps solides. Cette partie a été développée dans plusieurs 
livres élémentaire, et spécialement dans Touvragede Mongeet dans 
celui de Poinsot , qui portent Le nom de Staiique\ et dans les traités de. 
mécanique' de Poisson et de Francœur. 

STRAFFINS. s. m. Dans un moulin à organsiner la soie, ce sont 
des portions de cercle, tournantes, qui mettent en mouvement les fu- 
seaux en frottant contre leur tige. {Q^nsvXtez machines h confectionner 
les étoffes ^i^2Lqjt i&i.) 

STRAPONTIN, j. m. Siège mobile dans la caisse d'un coupé {yoje^ 
ce nom ) ; il est placé sur le devant. 

STORE, s. m. On donne ce non^ aux rideaux de taffetas des voi-. 
tures : ils se roulent spontanément sur dçs tuyaux de fer blanc , à Taide 
d'un ressort à boudin renfermé dans chacun de ces tuyaux. (Copsultez. 
Machines imitatii^es y ^§e 56.) 

SUAGE. s, m. Sorte de petitç enclume dont le chaudronnier se sert 
pour faire les bordures. 

SUCCION. s.f (Voyez aspiration. ) . . 

SUINT, s. m. Onctuosité de la laine brute.' 
SUPPORTS DES TaiTREXs.. j* m* Ce sont, dans les corderies, fos cadres 
qui supportent les tourets. (Voyez ce nom.) M. Belfour a imaginé un ji^jEir 
port des tourets qui a la propriété de ne livrer les fils qu'autant qu'ils 
sont appelés dans l'opération du commettage à former, par une torsion 
égale; leur part dans |a confection des tourons. (Consultez Maçfufies 
employées dans les constructions , page %l^6* ) 
' SUPPORT k CHASSIS. Instrument inventé par M. Belfour, pour 
reipplacer les chevalets ordinaires d^à coi>deries ; ce châssis est disposé 
de manière à tenir chaque fil libre et indépendant des autres pendant 
qu'on tortille ou. que l'on commet 1^ tourons. (Consulte? Machines 
employées dans les constructions ^ page a49* ) 

' SURPRISE, s* /i C'est une pètûe pièce adaptée, au limaçon des 
quarts y dans une répétition. (Voyez ce$ deux noms. ) Lorsque la dent 
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de rétûile e$l poiissee par la cheville que le limaçon des quarts porte, 
et qu'elle est arrivée sur le sautoir au bout de la pointe , alors le res- 
sort du sautoir, agissant sur cette pièce, la fait entrer subitement dans 
Tangle que présentent les deux dents contiguës de TétoilcPar ce 
mouvement rapide , la dent de l'étoile frappe en sens inverse la cheville 
qui tient a la surprise, et la fait avancer; de sorte que la pièce ées quarts 
est retenue à 60 minutes , où aucun quart ne doit sonQ|ir. 
SYKINGOTOME. s. m. Sorte de bistouri à iame courbe. 

TAB 

Table de cuLCfiBiE. s.,/l c'est une table qui sert à couler les glaces. 
( Voyez Encyclopédie méthodique ^ Dictionnaire des arts et métiers , 
tome 3. ) 

TABLE A PEBcnssiON. C'est une machine de métallurgie , com- 
posée d'une table suspendue à des chaînes , et qui reçoit continuelle- 
ment des poussées ou chocs par un arbre garni de cames \ elle sert à 
laver et à séparer les matières qui ont été boeardées. (Consultez : Héron 
de y illefosse , Richesse minérale; -— Machines employées dans dii^er^ 
sesjàbrications , page a6. ' • . 

TABLE DE TOKDAGE.' C'est la table sur laquelle on effectue le ton-^ 
dage du drap. Elle doit avoir un rembourrage uni et plat , et non 
bombé , qiii ne soit ni trop dur ni trop mou. ( Consultez Machines à 
eorifectionner les étoffes , page 3i \ ) 

TABLIER, s. m. Les charpentier» donnait souvent ce nom à un* 
plan- incliné de bois mobile- 

TACOTS, s, m. ou Tagquoibs. Ce sont deux pièces mobiles des^ 
t^nées à mettre en mouvement la navette volante dans les métiers à 
tisiser. Les chocs altematils des Tacots ohMl^tni cette navette- à tra- 
verser avec rapidité les fils de la chaîne ouverte. (Consultez Machines 
à eorifectionner les étoffes^* pages' aoo et^ai5; ) 

TACQU£TS. s. m. Parties saiUantes en forme de cames adaptés h 
un axe. (YojezCames.) 

TAILLAIÏS. S4 m. Ce sont, dans un Espatard ( voyez ce nom), des 
plaques circulaires tranchantes. 

TAILLE-ROLLE. s.- m. Nom que Fou donne quelquefois au fer 
qui sert' i couper le poil du veUuvs« i 
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TAILLER LES mRRES (Machine à ). Les inachines à tailler les 
pierres soot de deux espèces : i^. Ce sont des scies mécaniques ^ com- 
posées d'un châssis armé d*ttH nombre de lames proportiooaë à la 
force du moteur, lequel communique à ce châssis un mpuvemeat de 
va et vient : des vis servent à donner aux lames les tendions convena^ 
blés; ^u«AsDi8 du châssis correspondent des treuHs qui serveM à l'é^ 
lever suivant }$ besoin. On place au-dessus de la pierre à scier une 
trémie contenant de Teau et du sable qu'elle laisse écouler. 

1^. Ce sont des mécanismes qui servent à scier circulairement des 
tronçons de colonne , ou'bien à former avec la scie des moulures. ( Con- 
sultez machines employées dans les constructions , page 57. ) 

TALLQNSp^ s. m. Nom que les sculplecirs en. stuc donnœt aux 
ébauc.hoir$ en fer. 

TAMBOUR DBS CARDES. «f./72. Pièce principale des cardes mécaniques: 
il est essentiel qu'il conserve toujours ime forme exactement cylîndri* 
que, et que les variations hygrométriques ne puissent altérer cette forme^ 
M. Calla construit ce tambour en <;uivre laminé; M. Collier a inventé 
^ cet effet une sorte de mastic qui réunit la dureté à l'inaltérabilité* 

TAMBOUR ▲ LOQQETTES. Ccst, dsuis unc machine à carder la laine» 
un cylindre de bois à larges cannelures , qui forme les UkqjueUes (voye^. 
ce mot)f et les place sur une toile sans*fin : cette toile dépose successi- 
vement les loquettes dans un panier ou une petite caisse. 
. TAMBOUR DBS FILS. . Le& machinistes de théâtre désigaént en 
général par le nom de tambour des fils ^ les parties cylindriques des 
treuils dont ils font usage, et sur lesquels s'enveloppent les cordages 
des objets à faire mouvoir. (Consultez BouUet, Essai sur Fart de 
construire les théâtres. ) 

. TAMBOUR DB RETRAITE. On noQune ainsi ^ dans les. théâtres , les 
parties cylindriques des treuils qui reçoivent le cordage d'un contre^* 
poids. 

TAMBOURS DÉGRADES. Ce sont des tambours composés de plur 
sieurs parties cylindriques de différens diamètres^ dont on se sert dans 
les théâtres pour faire descendre des nuages ou d'autres objets avec 
des vitesses inégales. 

TAMBOURIN de Vaucawson. C'est un automate deboitl sur un 
piédestal , et habillé en berger ; il tient d'une main un flageolet et de 
l'autre une baguette avec laquelle.il frappe le tambourin ; il joue aiu* 
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leflageolet une vingtftine de contredanses ^ et il bat sûr le tanibourin 
des coups simples et doubles , des roulemens variés , qui accompagnent 
en mesure les airs que le flag^lét fait entendre. (Consultez Machines 
imilaki^es,p2Lge i^n.) 

TAMPION. s. m. Petit peigne dont se servent les tisserands lors» 
qù^ils veulent augmenter la largeur du tissu qu'ils fabriquent. (Con- 
sultez Èncydlopédie méthodique , Dictionnaire des manufactures et 
arts.) 

TâN. s. m. Cette substance, qui est d'un grand usage dans la prë« 
paration des peaux , se fait avec l'écorce de différens arbres , et spécia*- 
tement avec celle de jeunes chênes , qu'on détache du bois dans les 
temps de là sève. On fait sécher cette ecorce, on la réduit en poudre 
sous des meules verticales, ou avec des pilons que Ton fait mouvoir; 
on ta passe dans des cribles, et Ton remet sous la meule ou sous les 
pilons les morceaujic qui n'ont pas pu traverser les trous des cribles.^ 

TARARE, s. m. C'est une sorte de crible à ventilateur On met 
le froment dans Une trémie d'où il sort peu à peu par une c[nveriure 
garnie d'une petite vanne ;* il se répand sur on premier crible en fil 
de laiton , assez large pour que le bon froment puisse passer; un levier 
donne uq petit mouvement dé trémoussement à ce crible. Le froment 
tombe, par un plan incliné , sur un criMe plus fin qui ne laisse passer 
que le petit grain. Âù-^ dessus du plan incliné se trouve un axe garni 
de palettes, que Ton nomme {^ntilateur ^ et qui, par son mouvement 
rapide , chasse aa loin la poussière et les corps légers. ( Consultez 
Machines d^ agriculture , page r 5 f . ) 

TARAUD. /. m. Morceau d'aciep creux, taillé intérieurement en 
forme de vis, et dont on se sert pour fiiire des écrous. 

TARAUDER. C'est l'opération par laquelle on trace et on creuse 
la cavité héticoldequi doit constituer une vis, à l'aidé d^une filière. 

TARIERE, s./l Instrument dont font usage les aharpentiers , pour 
faire des trous cylindriques dans une pièce de bois-. 

TARIÉRË. s,/l Instrument de sonde, en forme de cuiHère , et qui 
sert à retirer hors du tfou une portion die terre :' elle doit être fermée 
en étoffe , et douée d'une certaine élasticÂé. ( Consultez : Gamier ^ 
Are du fontcrinier et du sondeur; — Machùves employées dans les 
constructions^ page 77.) 

TAS ou Tas«au.^. m* Sorte de petite enclume dont l'orfèvre se sert 



^ 



a56 TEL 

pour forger à froid le cuivre et Taisent , et pour fairo des ris et des 
moulures. 

TEILLAGE s. m. où Txlulqe. L'opération de séparer la filasse 
du lin ou du chanvre rouis : les instrumens ou machines employées 
h cet usage se nomment Broies* (Voyez ^ce^om. ) 

Le teillage du beau lin se fait ordinairement de la«manière suivante : 
on bat d'abord les tiges avec un marteau de bois, puison les brise en 
les frappant avec une lame rde bois nommée espadon ; on les frotte en- 
suite suocessivement sur trois couteaux nouccoopans;, de différentes di- 
mensions, pour les disposera se dépouiller de laxhenevotte. 

TÉLÉGRAPHE. . s m. Cet appareil important , inventé par Chappe, 
sert à transmettre, à de grandes distances , les avis les plus circonstan- 
ciés , avec Ja plus grande promptitude, * 

Trois pièces oonstifcuent l'essence, de. cette .machine : i^. une barre 
tournante, dont le centre de rotation se trouve au milieu de sa lon- 
gueur ; ato. deux bras également toumans , suspendus aux estrëmités 
de la barre : c'est autour de ces points que chacun d'eux peut décrire 
un cercle entier , quelle que soit la position de la barre. Les divers 
mouvemens que l'on communique aux trois pièces tournantes produi- 
sent 196 configurations différentes, a chacune desquelles on pQut atta- 
cher une signification convenue. 

Le mécanisme qui communique le mouvement à la barre tournante 
et aux deux bras du télégraphe aboutit à une sorte de manivelle, com- 
posée , comme la partie supérieure du télégraphe , de trois parties mo- 
biles et disposées delà même manière. .Cette manivelle représenté 
exactement les mêmes positions que son mouvement imprime aux in- 
dicateurs. Par ce moyen FopércUeiir peut mettre eu action le télégra- 
phe , quoique enfermé dans le cabinet qui environne ordinairement le 
pied de la machine. (Consultez Machines imitatives^ page 200. ) 

TÉLÉGRAPHE militaire. C'est un télégraphe portatif au moyen 
duquel le général en chef peut transmettre les ordres avec la plus 
grande promptitude, et qui sert à prolonger les lignes. télégraphiques 
permanentes, lorsqu'une armée entre en pays ennemi. (Consultez ^a- 
chines imitativesj page ao5.) 

TELEGRAPHE de huit. Ce télégraphe, que Edelcrantz.a fait consr^ 
truire en Suède depuis plusieurs années , est composé d'un châssis 
^qui sert .de support h un certain nombre de lampes dont chacune ^st 
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entourée d*un cylindre de fer-blanc. D^s fils qui correspondent à une 
rangée de boutons servent à découvrir ou a couvrir les lampes. Le 
nombre et la position des lampes , que Ton découvre successivement^ 
forment plusieurs séries delBgures lumineuses auxquelles on attache une 
signification déterminée. (Consultez Machines imitcUwe^^ page io4«) 

TELESCOPE, s. m. Instrument d'astronomie. ( Consultez Diction- 
noire de maitiémaiiques de ï Encyclopédie méthodique. ) 

TELLENON. s. m. Machine de guerre antique; elle servait à éle- 
ver quelques soldats à la hauteur des murailles ennemies, pour dé- 
couvrir ce qui se faisait dans la ville assiégée. (Consultez Végece. ) 

TEMPIA. s. m. ou Tempi£. Instrument employé par les tisserands, 
destiné à taair l'étofTe en largeur quand elle est sur le métier: il est 
composé de deux barres de bois qui s'approchent ou s'éloignent à vo- 
lonté pariemoyen d'une ^crémaillère ou d'une vis. (Consultez Diction^ 
noire des mami/àctures et arts de V Encyclopédie méthodique. ) 

TENAILLE. s.Jl Nom générique d'un instrument propre \ saisir 
fortement un objet : la forme des tenailles varie de plusieurs manières 
différentes. On distingue, i^. les tenaîUes à main, qui sont empoignées 
immédiatement par l'ouvrier qui %ea ^sert ; a^. les tenailles dont les 
branches sont combinées soit avec une corde qui les traverse, soi| 
avec un anneau dans Jequel elles sont insinuées : telles sont les 
tenailles des tréfileries ; les grandes tenailles qui servent \ saisir les 
>corps immergés, etc.; 3^. les tenailles à chariot : ce sont de grandes 
tenailles placées sur.im chariot, qui servent à saisir des objets lourds 
et volumineux , pour les transporter d'un lieu à un autre. (Consultez 
Composition des machines y page 3a3.) 

TENAILLE a chariot. C'est un chariot qui supporte une tenaille 
destinée à saisir les objets lourds et volumineux , pour les transporter 
d'un lieu à un autre. ( Voyez Composition des machines y page 3d3«,) 

TENAILLES iNCisrvBS. s. f. Instrument de chirurgie. ( Consultez- 
Encyclopédie méthodique , Dictionnaire de chirurgie. ) 

TÊTE DU BELixa. ( Voyez Bélier hydraulique. ) 

TÊTE PARLANTE. C'cst uu appareil dont les faiseurs de tours se 
servent assez souvent. Ils placent une figure ou un buste sur une ta- . 
,ble; un tube caché intérieurement partie chacune de ses .oieilles, 

33 
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traverse l'épaisseur de la table et un de ses pieds perce le pfancher 
et va aboutir dans une chambre inférieure ou latérale. Un second 
tuyau part de la bouche et va aboutir par un chemin semblable dans, 
le même lieu. Le faiseur de tours dit à quelqu'un de faire à cette fi* 
gure une question, en lui parlant bas à roreille; pendant ce tenais 
un homme est posté dans l'endroit où. aboutissent les tuyaux; il a l'o- 
reille appliquée contre celui qui part des oreilles de la tête parlante^ et 
il entend fort bien ce que l'on a dit; alors il fait à l'embouchure^de 
Fautre tuyau une réponse qu'entend à son tour l'auteur de la question. 
Cet effet est facile à expliquer ; car personne n'ignore que le son ren- 
fermé dans un tube se propage à une distance incomparablement, plus 
grande que dans l'air libre. 

TÊTIÈRE. j./( Voyez Tujère.) 

TETU. s. m. Grand marteau de maçon ajant une- tète carrée à un 
bout, et une pointe de lautre. 

THÉODOLITE, s» m. Instrument de géodésie pour prendre les 
angles. 

THERMOMETRE, s. m. Instrument qui indique les variations die 
température. (Consultez Biot, Traité de physique.) 

THERMOMÈTRE mjétallique. Sorte de thermomètre ingénieuse- 
ment combiné, que M. Breguet construit. (Consultez Mémoites de 
VinstUutj tome i.) 

THIVILLE. Inventeur àxi flotteur a siphon. (Voyez ce mot) 

TIMBRE F£5J)U. C'est une lame d'acier mince fendue en plusieurs 
parties étroites et de longueur différentes; elle est suspendue à l'en* 
droit où. toutes ces parties sont réunies. Si on frappe ou que Ton exerce, 
une pression instantanée sur l'une d'elles , il en résultera un son har- 
monieux. Ce son varie suivant la longueur de la partie résonnante. 
Le timbre fendu occupant un très-petit espace , a donné lieu d'adapter 
des musiques à des tabatières , à des montres^ à des pommes- de ^ 
cannes , etc. 

Un cylindre noté agit successivement sur tes lames du timbre fendu^ 
et il est mû lui-même par un barillet à ressort ; un volant à palettes 
mû par un engrenage, règle et modère la vitesse du mouvement» (Gonr* 
sultez Machines imitatives^ page i8a.) . > 
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TIMON, s. m. Pièce caillante de ravant-trak d'une voitare, à la- 
•queUe on attèle les chevaux. 

TIMPANS. s. m. C'est une machine hydraulique composée d'un 
tambour creux dont les bases verticales et Tintérieur sont ditvisés 
4Bn e^ces égauflc par des cloisons qui suivent les directions des rayons. 
L'axe qui supporte le tambour est un tuyau crei» dans lequel se dé« 
<2harge l-eau , que le tambour puise en toumakit. Le timpan donne un 
produit un peu supérieur à celui de la roue à pois (voyez ce mot) ; et 
pour en obtenir le meilleur effet, il faut que sa vitesse soit très- 
petite. Perronet dit que son effet utile est les | environ de la quantité 
d'action dépensée. (Ouvrages à consulter : Y ïtrnve ^ architecture, tra- 
duite par Perrault;.— Bélidor, Jlrchitecture hydraulique; — notre 
Traité des tnachiries hjdruuUques , ^^^ ia40 

TINET. s. m. Espèce de treuil dont se servent les bouchers. 
TIRAGE. DE LA SOIE. Opération dont le but est d'enlever la 
-soie de dessus les cocons. Le tirage s^effectue au moyen d'un appareil 
gu'on nomme tour (voyez ce nom); le tour est en général composé de 
deux parties : l'une est un fourneau avec sa chaudière ou ba^ssine; l'au- 
tre est un dévidoir. La Gleuse est assise près du fourneau-; la chau- 
•dière^ qui est devant elle, est pleine d'eau chaude; le degré de chaleur 
«xigé pour l'étirage varie suivant les diverses qualités de cocons. 
L'expérience seule peut déterminer la température convenable pour 
.chaque qualité, 

La fileuse prend une poi^ée ou deux de cocons bien nettoyés de 
la substance grossière qui les environne ; ensuite elle remue le tout fort 
vite 9vec des brins de bouleau liés ensemble et coupés comme une 
brosse. Quand la chaleur et l'agitation ont démêlé les bouts de soie 
des coques , ils s'attachent aux brins de bouleau, et la fileuse les sort 
hors de l'eau en tortillant à la fois un certain nombre de bouts de soie 
dont elle forme un fit qu'elle porte sur le dévidoir, qui doit être con- 
struit de manière que les filamens ne s'entremêlent point avec confu- 
sion et n'éprouvent point les jonctions défectueuses que les ouvriers 
désignent sous le nom Ae gommage et de vitrage, 

TIRAGE, s. /«. Traction qu'un cheval exerce pour mettre en mou- 
vement une voiture. Rumfort a fait diverses expériences importantes 
pour constater la valeur du tirage sur divers chemins , ayant égard à 
la charge et aux dimensions des roues. Il résulte des expériences , que 



26o TIR 

le râppoi^t inoyen entre le poids qu'on doit transporter, y compris celui 
de la voiture et la résistance qu'éprouve Tagent moteur , pour en ef- 
fectuer le transport , est , sur le pavé , au petit pas ^^nu grand- pas ^ , 
au petit trot -^^ au grand trot •^; sur les accotemens en terre des 
deux côtés de la chaussée ,^ice résultat varie très-peu, quelle que soit 
la vitesse du moteur; il en est de même sur la chaussée en empierre- 
ment , où le rapport est aussi à peu près de ^. Sur une route très-sa- 
blonneuse et sur une route en empierrement nouvellement construite, 
le rapport est '; en montant sur une chaussée pavée ayant à peu .près 
un dixième de pente, ^. I^a force moyenne qu-un bon cheval, attelé à 
une voiture , peut déployer en tirant et en continuant sans trop se fa- 
tiguer dans son travail pendant toute la journée , est équivalente au 
poids de loo livres à peu près. Ainsi il pourra tirer sur un plan hori- 
zontal pavé, en bon état, un poids de 4ooo environ. Mais les che- 
vaux, qui doivent parcourir les chaussées ordinaires en empierrement ne 
doivent point traîner une charge de plus de aooo pour chacun. (Cour 
sultez Mouvemens des fardeaux^ page 1 18.) 

TIRAILLES, s^f. On appelle ainsi un système de balanciers^ de ti- 
rons horizontaux et de varlets (voyez ces noms) destinés , dans l'exploi* 
tation dés mines, à transmettre le mouvement depuis la roue qui reçoit 
Faction du moteur jusqu'au système des pompes , qui quelquefois 
estplacé à un éloignement de deux ou trois mille pieds. (Consultez: 
Delius, Exploitation des mines; — Bélidor, Machines hydrauliques ; 
— Rapport sur la machine de Marly , par Prony et Molard; — notre 
Traité des machines hydrauliques^ page ^78. ) 

TIRAJ7T. s, m. Dans les mines très-profondes oii l'on. emploie des 
systèmes de pompes superposées , on. se sert d'une longue tige en bois 
nommée tirant^ pour transmettre le mouvement aux tiges des pistons. Un 
tirant est ordinairement composé d'une file de pièces de bois équarries ,. 
chacune desquelles a vingt ou trente pieds de long et quatre à cinqpou- 
ces d'équarrissage. Elles sont jointes bout à bout^ et la jointure est re- 
eouverte par deux^piéces de bois dans lesquelleson a pratiqué des écban- 
crures; le tout est fortement assemblé par des anneaus: et des boulons 
de fer. Le poids d'un de ces tirans est quelquefois de dix. ou de quinze- 
milliers. Chaque machine a ordinairement deux tirans qui se font mu- 
tuellement contrepoids. (Consultez : l'ouvrage de d'ÂubuIsson^ sur les» 
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inînés daJFreyberg; — - Héron de Yiljefosse^ Richesse minérale ; — 
aotre TraUé des machines hydrauliques , pages a46 et aSi .) 

TIRE, s./l On diésîgne ainsi le système diss lisses €{m ne sont point 
montées sur des lisserons , et qui servent à la fabrication des étoffes 
façonnées de diverses couleurs. La tire est composée des parties sui- 
Tantes : !<>. les lisses, dont chacune est garnie d'une maille ou d'un 
anneau dans lequel entre un fil de la chaîne , et au bas desquelles est 
attaché un petit poids de. plomb : ces lisses traversent les trous d'une 
planche horizontale qui détermine leur position respective, on la 
nomme planche darcade\ au-dessus de cette planche les lisses vien- 
nent se rattacher à des cordes que l'on nomme cordes de rame, de 
manièi^p que si l'on tire ISme de ces cordes elle fera monter un nom- 
bre déterminé de lisses, si on l'abandonne les lisses reprendront leur 
première situation, en vertu des poids qui y sont attachés ; !<>. le 
cassinj dans lequel sont insérées de petites poulies qui dirigent les cordes 
de rame; S^/du mécanisme qui transmet le mouvement aux cordes de 
^mesi (Consultez : Paulet , Vjdrt dujabricantd^éêqj^s de soie; — Ma- 
chines à cori/icdonner les étoffa, page a3i.) 

TIRE-BALLE, s. m. Instrument de chirurgfe. (Consultez Encyclo^ 
pédie méthodique , Dictionnaire de chirurgie* ) 

TIRE-BOUCLER. s. m. Outil dont les charpentiers se servent pour 
dégauchir le dedans des mortaises. 

TIRE-ROURRE. s. m. Listrument de sonde fait comme le tire- 
bourre ordinaire : il sert à retirer les galets , les cailloux et les pierres 
rondes que les pilons ne peuvent briser^ ( Consultez Machines em^, 
plojées dans les constructions ^ page 77.) 

TIR£-FII£T. s. m. Outil pour former des filets sur les métaux. 
( Consultez Encyclopédie méthodique ^ Dictionnaire des arts et mé- 
tiers^ tome 2.) . 

TIRE-FOND. s% m. Ihstrument de* chirurgie. (Consultez Encyclo- 
pédie méthodique , Dictionnaire de chirurgie. ) 

TIRE-LISSES, s./i ou Cauqueroits , ou Tire^lissées. Ce sont, dans 

les métiers à tisser, lès leviers interposés «entre les marches, pour adou- 
cir et faciliter le mouvement des lisses. 

TIRE-TERRE, s. ml Sorte de pioche dont les carriers se servent. 
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TIRE-TÊTE. s. m. Instrument de chirargiè. {GaosuUez Snûfckipé^ 
die méthodique j Dictionnaire de chirurgie.) 

TIRËTOÎRE. s. m. C'est uae espèce de levier garni de orochets dont 
se sert le tonnelier. 
. TISSU A VAJ[LU&. (Voyez Tricot.) 

TOILE SÀW FIN* C'est une toile dont les extrémités iK>ot réunies, et 
qui est tendue entre deux rouleaux* Qn dépose âur cette toile les ma-, 
tières que Ton yeut soumettre à une.maohine, et <m lui communique 
un mouvement de circulation contiou. Au bout de la toile sans fin se 
trouvent ordinairement deux rouleaux cannelés, que Ton nomme cjr^ 
iindres qUrnenùsUn^- (Voyez ce mot.) On se sert de la toile. sans fi^ 
dans plusieurs machines , et spécialone&t dafts les cardes méc^giugues 
et dans les loï^s. (Voyez ces noms.) 

TOMBEREAU, s. m. Sorte de charrette dont Je fond et les côtés 
sont faits de grosses planches qui forment une espèce de caisse , dans 
laquelle on charge les boues , le sable , les terres , les gitivoîs , etc. Lç 
tombereau doit être muni d'une bascule , pour en fiiciliter le idécharge-r 
ment. (Consultez ^foi^t^e^/ie/i^ des Jîirdeaux ^ page i64*) 

TONDAGE. s. m. Le tondage des draps est une opération qui s'exé- 
cute, ou avec de grands ciseaux nommés^rceif, mis en mouvement par 
l'ouvrier même sans intermédiaire , ou bien par des machines que l'on 
nomme^rces mécaniques et tondeuses. (Voyez Forces j Forces mécor 
niques^ Tondeuses^ 

TONDEUSES, s.f. Machines qui servent à tondre le drap. Les ton- 
deuses diffèrent des^rce^ mécaniques en ce que, \^, elles ont plusieurs 
couteaux mobiles , et les forces mécaniques n'en ont qu'un seul; 'x^. ces 
couteaux sont tous adaptés à une roue ou à un rylindre; ils agissent 
par un mouvement circulaire continu ^ tandis que le couteau des forces 
mécaniques a un mouvement alternatif. On connaît deux sortes de 
tondeuses : les- premières ont des lames planes, qui forment les rayons 
d*une roue tournante à laquelle elles sont adaptées ; les secondes ont 
des lames hélicoïdes, enchâssées dans un cylindre horizontal tournant. 

TOIN'DEUSES ▲ lakes planes. Ces tondeuses sout, coKime \s&Jbrces 
mécaniques^ garnies : i<>. d'i^n ensouple autour de laqueUe le drap à 
tondre est enveloppé; a<>. d'une brosse cylindrique; 3*^. d'une lame fixe 
qui coopère au tondage en se croisant avec des lames mobiles; 4^. d'un 
cylindre garni de pointes pour attirer progressivement le drap soumis à 
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raction du tondage. (Consuke^ Machines à con/èctionner les étoffés, 
page 3aa.) 

TONDEUSES a. lames heligoîjdbs. L'objet de cette machine est de 
tondre le drap avec célérité, La pièce de drap est platcée.âur deuxi ey* 
lindres dont elle enveloppe Tun y tandis qu'elle se^démloppe de deflssus 
l'autre. Le drap,. avant de passer sous le tranchant deslames qui doivent 
le tondre ,. rencontre des courroies sans fin hérissées de pointes. Ces 
courroies l'entraînent par leur mouvement et le dirigent ; de là il passe 
sous le tranchant des lames, puis il se replie sous un cylindre, et abou- 
tit à. Tensouple de décharge* 

. Les lames tranchantes sont disppsées autour d'un cylindre ; elle^ sont 
obliques relativement à son axe, mais elles sont parallèles entre elles, 
et ont une légère courbure héUooîde. (Consultes Machines à confèc^ 
tionner les étoffes , page Sa a.) 

TQUPIN. s. m. Instrument employé dans les corderies; c'est un 
morceau de bois tourné en forme de cône tronqué, et qui a trois ou 
quatre rainures. On le place entre les toiirons (voyez ce nom) lorsque 
l'on commet une cordé. Le toupin qui doit servir au commettage d'un 
gros câble est placé sur un chariot. (Consultez Machines employées 
dans les constructions , page a34*) 

TORDOIR. s. m. Machine mue ordinairement par le vent, pour ex^ 
traire l'huile de colza ou de navette. Elle est composée de plusieurs 
batteries de pilons, «k>nt les uns pilent les grains dans des cavités nom- 
mées potSj creusées dans une grosse poutre de hêtre; quatre autres 
pilons agissent dans une auge rectangulaire nommée lajrCy dans la- 
quelle on comprime les g'^^^az^j?, c'est-à-dire la pâte renfermée dans 
des sacs enveloppés d'une sangle de crin. Des coins battus *par des pi- 
lons forment la. compression. Les gâteaux et les coins sont entremêlés 
d'autres coins posés à la renverse, que l'on nomme décoinsy parce qu'ils 
servent à desserrer les coins. Les pilons qui frappent sur les coins se 
nomment hies , ceux qui frappent sur les décoins se nomment déhies, 
( Consultez Machines d'agriculture^ page ^740 

TÔRMENTUM. Machine de guerre antique, du genre des catai^ 
pultesn (Voyez ce nom.) 

TO|lSQin« ^. m. Instrument de boi» employé pan les -chîtfnoîâtttfls, 
pour tordre tes; peiiujiu 
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TORTUE. s,f. Appareil de charpente mobife dans lequel était placé 
le bélier des anciens. (Voyez Bélier.) 

TOUR. j. m. Nom générique que Ton donne à une nachme qui sert 
à façonner la surface extérieure ou intérieure d*un corps rond. (Con- 
sultez Hamelin Bergeron , VArt du tourneur.) 

TOUR A GUiLLOCHER. Ce qui distingue particulièrement ce tour^ 
c'est remploi d'une rosette ou courl)e tournante contre laquelle s*ap- 
puie une tige placée sur un support qui a la facilité de participer à plu- 
sieurs mouvemens simultanés en divers sens ; c'est ce mécanisme qui 
dirige Toutil qui doit tailler les objets que Ton soumet à ce tour. 
(Consultez : Y Art duioumeurj par HameKn Bergeron; •— Composition 
des machines y page 33 r.) 

TOUR A OVALE. C'est un tour à Taidé duquel on peut former des 
étuis et d'antres objets dont la base est un ovale plus ou moins alongé. 
(Consultez : YJrt du tourneur^ par Hamelin Bergeron ; — Composition 
des machines , page 3ao.) 

TOUR A VIS. Dans le tour simple : la pièce à tourner n^ qu'un seul 
mouvement de rotation ; dans le tour à vis , ce mouvement ne suffit 
point, il faut qu'il soit combiné avec un mouvement simultané de 
translation rectiligne, uniforme, et parallèle à l'axe. (Consultez Ma* 
chines employées dans les constructions ^ page 3oa.) 

TOUR EN t'AiR. C'est un tour sur lequel la pièce que Ton veut fa- 
çonner n'est assujettie que d'un seul côté. 

,TOUR DU POTIER, s. m. C'est le nom que les potiers de terre don- 
nent à une roue sur laquelle ils forment et tournent leurs ouvrages de 
poterie ; c'est avec le pied qu'ils font tourner cette roue. (Consultez En- 
cyclopédie méthodique. Dictionnaire des arts et métiers y tome a. ) 

TOUR A SOIE. s./. Appareil qui sert^u tirage de la soie. (Voyez 
Tirage. ) Il est composé d'une bassine x>u, vase en cuivre, placé sur 
un fourneau , d'uu dévidoir ou asple , et d'un mouyement de pa^et* 
vient. Yaucanson , Yillard , Tabarin , Rival , Gensoul , ont proposé 
diverses modifications à cet appareil. (Consultez Machines à corj/èc» 
tionner les étoffes ji^^gt il^i*) 

TOURNAGE, s. m. C'est en général une opération par laquelle on 
façonne la superficie extérieure d'une pièce de bois ou de métal,. en 
faisant tourner cette pièce sur son axe , et en la soumettant à l'action. 
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d'un outil tranchant pendant qu'elle tourne. ( Consultez VArt du tour- 
neur y par Hamelin Bergeron. ) 

k 

TOURET. j. m. Instrument en usage dans les corderies, et sur 
lequel on enveloppe le fil ; il consiste ordinairement en quatre planches 
assemblées à angles droits ^ et attachées solidement aux extrémités 
d'un axe tournant. ( Consultez Machines employées dans les con* 
j^rE^/zbTtf y page 239. ) 

TOUREl\ s* m. Machine dont les lapidaires se servent pour graver 
les pierres dures. ( Consultez Dictionnaire universel des arts et des 
sciences.) » 

TOURILLON, s. m. . On donne ce nom aux paities cylindriques «n 
métal y adaptées à l'extrémité d'un arbre tournant , il importe essen- 
tiellement que les tourriUons d'un grand arbre soient inébranlables , 
un des meilleurs moyens est de les fixer à des boites polygones en 
fonte , dans lesquelles on fait entrer de force les bouts de l'arbre , 
et que l'on assujettit ensuite par des vis très- fortes. On donne le nom 
de coussinets ou de boîtes aux supports sur lesquels les tourillons se 
meuvent immédiatement. 

TOURNASSIN. s. m. Outil de fer aminci et recourbé à chaque 
bout ; il sert à tourner et à façonner les vases de faïence ou de porce- 
laine. 

TOURNE A GAUCHE, s. m. Sorte de levier avec lequel on fait tour- 
ner le taraud pour faire des vis. 

TOURNE-BROCHE, s. m. Petite machine d'un usage fréquent 
dans les cuisines. ( Cônsuhez Dictionnaire universel des arts et 
sciences j — Encjrchpédie méthodique , Dictionnaire des arts et mé- 
tiers f tomes 2 et 7.) 

TOURNÉE, s.yi Sorte de pioche dont le fer çst plat à une de ses 
extrémités et pointu à l'autre. 

TOURNETTE. s. f. Sorte de dévidoir , composé de lanternes lé- 
gères , ou de petites asples différemment composées. 

TOURNILLE. s. m. Petit outil à l'usage des faiseurs de bas au 
métier , pour relever les mailles tombées. 

TOURNIQUET, s. m. Sorte de moulinet. (Voyez ce nom. ) 

TOURNIQUET, s. m. Instrument de chirurgie. (Consultez Ency- 
clopédie méthodique f Dictionnaire de chirurgie.) 

TOURNOIR. j. m. Machine à manège qui sert à. broyer la ma- 
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, ; tîère à (aire le carum> dam une pile de pierre. (Cooéultezlff/icfc/b^ 
pédie méthodique , Dictionnaire des arts et métiers ^ tome i • ) 

TOURONS. s. m. Faiseeaust de fil que Ton tord pour en former des 
' eàbles oa des cordes. Une corde est ordinairement formëe de trois 
toarons .; il y en a quelques-unes qui en ont quatre. (Consultez Da- 
hamel^ Vjirt de la corderie perfectionné.) 

TOURTE, j. /l Nom que les ouvriers donnent souvent à des pla- 
teaux cylindriques de bois , qu'ils emploient à divers usages- 

TOUkTEAUX* s.jn. Plateaux cylindriques dans lesquels sont en- 
castrés lef fuseaux d'une lantefjie. ( Yoye^c ce nom.) 
TOUT-OU-RIÉir. /. m. Pièce d'une rëpédtion qui porte l'étoile et le 
: limaçon des heures : elle est susceptible d'un petit mouvement , et 
, on l'appelle toîarCUfrien parce qu^elle est disposée de manière 
^'elle ne pei:metà la sonnerie; d'agir que lorsque le poussoir a été 
enfbncé autant qu'il le £siut pctoi^ dégager la pièce des quarts qui tombe 
. sur son limaçon lorsque le ressort se trouve suffisamment bandé. 

TRA.CELET. s. m. Nom d'un pçtit outil en fer pointu qui sert, à 
marquer des points ou des lignes. On s'en sert dans plusieurs métiers. 

TRACTION, s. fi C'est l'action exercée par des hommes ou par des 
. cbeya\ir qui tirent ; elle estanalogue à celle que Tpn npjoime pression. 
( Voyez ce mot.. ) 

TRAIN, s, m,' Partie d'une presse d imprimerie. (Voyez ce nom.) 

TRAIN, s. m. Assemblage des roues et des parties qui servent à 
soutenir une voiture et à la mettre en joDOuvement. 

TRAINEAU, s. m. Véhicule sans jnoues> dont on se sert pour trans- 
porter les fardeaux très*pesans. Le traîneau est tiré ordinajrement par ' 
riotermédiaire d'un ou de j>lusieurs cabestans. Qn prépare , au fur et 
à mesure , le sol qu'il doit parcourir , en y établissant des pièces de 
bois et des fnadriers enduits de &^if. Sile fardeau u'est.point énorme, 
on interpose des rouleaux, entre le .tiaineàu et les madrier^; mais lors* 
qu'il s'agit de très*grands fardeaux , les rouleaux s'écrasent oii|»retment 
de fausses directions; dans ce cas y il convient de se servir de boulets 
que Ton fait mouvoir dans des rainures ou coulisses de métal. ( Con- 
sulteï : Cxthwx ^ Transport du rocher de Pétersbaurg i -^ Mouvemens 
des fardeaux , page 1 8a. ) 

TRAIT, s* m. Sorte de treuil ou moulinet ( voyez ce n«m }, dont 



sé Mirvént spériàlement les ardoisiers^ pour élever les eaux et (0s vt*r 
danses de la carrière. 

lÎR.àrr I» Yifpms. Sorte d'union dentelée de deux pLàces de bois '" 
rx longuenr , dont on fait frëquemment usago dans les grands assènif^ 
blages de charpente. ( Gonsnltec notre Traité élémentaire des coa^ 
stniciiotts.) 

TRAME, s, y! Nom géâérique dû système des fils dont le croise^* 
ment avec ceux de la chaîne (voyez ce nom ) conSïittie une étoffe quel- 
ooAqae. 

TRAPPES, s. f. Parties mobiles du plancher d'un théâtre. La mor ' 
bilité des trappes donne ï\eà de former instantanément des vides pour 
donner passage aux objets «[ui dtnTent monter de dessous , et paraître 
ftUP'lascène. (Consultez: Boullet^i&nttjwr/W/'^ construire tes théâ- 
tres; — Machines mitatipes , ^ âge uSo. ) ^ 

TRAPPILLOKS. s. m* ' Parties du plancher d'un théâtre : œ «ont 
des planches qui couvrent les vides qne laissent entre elles les sablier 
res d'uneyê/vw^. (Voyez ce nom. ) 

TtiAîWERS. s.'tn. Défaut du fer. C'est une solution de continuité 
dans sa contexture , qui se trouve dans le sens ^de ia largeur de la 
barre. i 

TRAVERSINES. s. f. Pièces d'un grillage éii charpente , mises en 
travers. ( Voyez grillade. ) 

TRAVJEHSINS. j. m. Pièces de bois que l'on place entre la quille 
d'un -vaisseau et les anguilles ^ lorsqu'on construit le ^er'qui doit sou* 
tenir le vaisseau pendant qu'on le lance à la mer. (Consultez Meuve* 
mens des fardeaux, page 227.) . 

THÉBUCHET. s. m. Petite baîance très-sensible» 

TRÉFILERIE. s./lOn nomme ainsi une grande^î/fè^ (voyez cenom), 
palace que ces machines sont ordinairement triples, et elles étirent ou trois 
fils à la fois, ou bien un nombre de fils multiple de trois, par exemple 
6, 9, .la. Une tréfilerie est garnie de plusieurs tenailles qu'un même 
arbpe, anné de ceunes , fait agir simultanément. Les tenailles saisissent 
tour à tour lés fils , les étirent , puis elles les lâchent pour les ressai- 
sir de nouveau dans un autre point. Les fils métalliques sont passés 
dans les trous de \z filière dont la machine est garnie. (Consultez Ma^ 
chines mnplojées dans dwerses fabrications ^ page i6»- 

TRÉMIE, (f. f Nom d'une aorte d'entonnoir qui falit partie d'un 
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moulin , et dans lequel on dépose le blé qui doit être moulu ; sous la 
trëmie se trouve Vauget^ qui est un petit canal incliné , fermé par uti 
bout et ouvert par l'autre : c'est Faugét qui verse le blé dans VœUlard 
de la -meule courante ( voyez œillard) , et qui reçoit un petit mouve- 
ment de trémoussement par Xejrayon ( voyez ce mot ) ; il est suspendu 
à la trémie par des cordes ou courroies. ( Consultez Machines iTagri"^ 
culture, ) 

TREMPURE. j. f. C'est un levier ou une combinaisoa de leviers 
servante élever et à abaisser soit une meule, soit un autre organe mé- 
canique analogue. 

. TREMPURE. s.f. C'est, dans un moulin à mouture, une espèce de 
bascule dont l'objet est de donner avec facilité et sans secousse un mou- 
vement d'élévation et d'abaissement au palier ^ et conséquemment à la 
meule courante qui s'appuie sur ce palier par l'intermédiaire duy^n 
( Voyez ce nom. ) On conçoit facilement combien ce mouvement 'est 
nécessaire pour régler l'écartement des surfaces frottantes. ( Consultez 
Machines (T agriculture y pj^ge i54») 

TREPANA s* m. Instrument qui sert au sondage dans les terrains 
pierreux et compacfejs ; il prend divers noms dépendans de sa configu- 
ration : on le i[iomme j^amme , langue de serpent ^serpois. (Consultez : 
Gamier, VArt dufontainier sondeur;.-'^ Machines emplojées dans 
les constructions y page 75. ) 

TRÉPAN, s. /râ. Instrument de chirurgie. (Consultez Encyclopé" 
die méthodique , Dictionnaire de chirurgie.) 

TRÉTAUX. s. m. Supports en charpente en ferme de chevalels 
mobiles. 

TREUIL, s. m. Nom générique d'un cylindre tournant sur le- 
quel s'envelopi)e une corde , comme par exemple le cylindre d'une 
grue ou celui d'un cabestan. 

TREUIL A DEUX PARTIES. Cc trcuil a deux parties cylindriques 
dont les diamètres sont inégaux : une corde s'enveloppe sur la plus, 
grosse, tandis que simultanément elle se développe de l'autre côté. 
La puissance motrice^ agissant sur un treuil ordinaire, fait équilibre à 
une résistance, dont le rapport est égal à celui qu'il y a entre le rayon 
de la circonférence que décrit , en tournant, le point auquel elle est 
appliquée , et le rayon du treuil. Sur le treuil à deu:^ parties, le rapport 
d'équilibre de la puissance à la résistance est comme la moitié de la 
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différence des deux rayons dii treuil au rayon de la manivelle. Ce rapport 
donne un résultat d'autant plus jg^rand que les rayons des deur portions 
actives du treuil sont plus rapprochées de l'égalité. Il peut être aug- 
menté indéfiniment sans affaiblir le cylindre, sans altérer sa construction, 
et sans que les résistances passives soient augmentées , èiœepté le frotte- 
ment produit par la cbarge des appuis , qui doit, dans cette machine 
corn me dans toutes les autres, être subordonné à l'intensité des forces qui 
agissent sur le treuil. (Consultez .Composition des machines , page 288.) ^ 

TRÉVIRE. s. f. Manœuvre à l'aide de laquelle les marins, avec 
une simple corde , sans l'aide d'aucun palan ni autre appareil mécani- 
que font monter ou descendre les tonneaux d'un quai ou d'un vaisseau 
dans une barque, et (^icef^érra. Ils attachent le milieu de la corde à un 
point fixe, ils passent les deux branches autour de la circonférence du 
tonneau , et ils les tiennent également tendues avec le nombre suffisant 
de bras. Le diamètre du tonnneau sert de levier pour aider la puissance; 
on tire ou hîéh l'on file insensiblement les deux bouts pour faire mon- 
ter le tonneau ou le laisser descendre. . 

TREVITTICK. Mécanicien anglais qui a inventé la machine à va- 
peur sans condensation,et à forte pression. Il a supprimé tout l'appareil 
du réfrigérant ; il a donné à la vapeur une élasticité équivalente à la " 
pression de six ou huit atmosphères. Cette vapeur , après avoir agi, 
trouve une issue , sort et se répand dans l'air ; ainsi l'effet de la ma- 
chine est fondé . sur l'excès de la force élastique de la vapeur sur la 
pression atmosphérique. La machine qui met en mouvement les cha- 
riots à vapeur, en Angleterre, est construite d'après ce principe. (Con- 
sultez Cb//?poj{V^/^£fe^/72â:cAm^^, page 122.) 

TRICOISE. s. f. Sortes de tenailles dont se sert l'ébéniste pour ar- 
racher des clous et des chevilles. 

f ... 

TRICOT., s. m. C'est un tissu à mailles qui résulte d'une suite de 
rangées de plis qui entrent les uns dans les autres ; cette contexture 
lui donne la propriété de s'étendre aisément en divers sens, et de s'a- 
dapter parfaitement à la forme des objets qu'iL enveloppe. (Voyez 
Métier a bas. ) 

TRICOTER. 9. Former un tricot ou un tissu à mailles. ( Voyez 

Tricot.) 

TRICOTEUR, s., ni. Nom d'une machine à Taide de laquelle on a 



éx^atë des tiicotsiit {[nAide dimensiôD, (Yojes Descripiion de teA* 
position deiSi^f daos les Annales ^ findusitie*) 

TRILLO s. in. Instrument employé en £^>sgne pour battre le 
U^iÇesont des roaleanc de pieires oa de beis cumelëes ^ que Von 
mè^e sur les gerbes. ( Goqsultez iiitckines ^agriadiurey pa^ si i. ) 

TtiiNGjl[£« ^. f. ICom ^énop» que Ton douve à de longues Imh 
guettes rondes ou carrées , crochues k chaque bout pour entreV dao» 
des'pitons.) ou être fixées d'une autre manière ; elles servent à un grand 
nombre d'usages* . ' 

TRIQU£BAL]L£> ^. m* O* appuie /ainsi un essieu monté surdeuK 
grandes roues y et sur kq'uel est emmatacbé un timen* Le triquebaUe 
sert au transport des pièces de bois, dés oaiMHis , etc. ( Consultez àfoU' 
i^emens de^Jardeoftx , page « 74. ) 

TBJAOTË. Sy.f. Sorte de chaise mécanique à l'Usag* des infirmes ; 
elle est placée sur trois roues ; Thoroiae assis tourne 'Une mMiiveDe^ Isi'^^ 
quelle , faisant^gir un engrenage, tranalnet le mouvement aliKToues de 
derrière. La roue de devant, plus petite que les autres | a, indépendbm^ 
ment de son raouyeinenjt ordinaire < de roti^on verticale,» un mouye«- 
ment horizontal à l'aide duquel {l'hûDune assis peut diriger facilenient 
la marche delà chaise. .( Consultez Machines miitativesj^ P^S^ 7^0 

TROÇA^RT^ s. m. lustrument de chirurgie. (Consulter En^clopé^ . 
die méthodique , DictiotjLncUre^ de chirurgie.) 

TROIS-QUARTË. ^.^ Grosse lim/e dç figure triangulaire qui;a troî^ 
pans , employée par Iqs serruriers. 

TROMPE, s. f. Cest une espèce de soufflet qui n'a aucune partie 
mobile ; . il est composé de deux ou de trois tuyaux verticauic . dont 
la partie inférieure est insérée dans une caisse munie d'une tuyère 
( voyez Tuyère ) , et d'une vanne dans le bas. ( Voyez Vanne. ) 
L'eau motrice tombe dans les tuyaux , et , en les parcourant rapide- 
ment , elle entraîne devant elle l'air qui y est contenu , lequel est re- 
nouvelé au moyen de deux ou trois ouvertures pratiquées vers le 
sommet de chaque tuyau. La vanne règle la quantité d'eau qui doit 
sortir de la caisse. Le niveau de l'eau dan^ cette caisse doit être con- 
stant, et il doit se trouver toujours au-dessus de l'ouverture par la- 
quelle fellé sort. 

Les trompes sont sujettes à quelques inconvéniens inévitables : l^. 
elles éntïtâneitt une humidité nuisible qui détruit une paitie de l'in- 
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^ teiiBitéde lacbalenr du^foyer; a^< elles de peuvent «gir Thiver lors 
dea gelées, ordinairement fréquente» dans Ibs endroits où elles soiit 
situées. Elles exigent une dépense d'eau plus forte <iue les cylindres s'oiff- 
flansi) et même plus forte <pie les. gr^ds soufflets çn bois. (Ouvrages 
à consulter : BélidoP| Archiiçeiurê hydraulique , téme a ; ^^ Mariotte , 
TraUi^du mpUMsment des leaux f-^^Ji^umal deslmlnes^mi lai^rnSy- 
déroiecknie dé Hassenfratz; *i^ Héron de Yiliefosse , Richesse miné^ 
raie ; — notre TricUi de la captpwUion dea- machinés^ page 384* ) * 
TROMPE potTA RStrotitELER' L^Aïa. G'èst une trompe dont on se 
sert en Ecosse, dans quelque^ mines profoAdeéde houille , pour renou- 
veler Tair; elle est composée de deux tubes carrés et accplés, en bois, 
placés verticalement dans le puits de la mine, et séparés par des corn- 
partimenf percés d'un certain nombre d'otlvert?iires obliques. L'un de 
ces tuyaux est surmonté d'une trémie à orifice étroit comme celui 
des trompes ordinaires Un courant d^eau traverse la trémie , par- 
court le tube avec rapidité, et tombe au fond du puits d'où elle e^ 
retirée par les pompes. La dAite de Teau danft le tubo produit €ans 
la mine un courant d'air d'autant plus fort que là hauteur de la chutje 
est plus grande. 

TROMPETTE parlante. Ce n'est autre chose qu'un long tuyau, 
qui d'un côté n'a que la largeur nécesi^ire poui^ y appliquer la bou- 
che , et qui va de là en s'évasant jusqu'à l'autre extrémité, développée 
en forme de pavillon. L'ouverture du petit bout doit être* un peu 
aplatie et se recourber latéralement en saiHie, pour s'appuyer contre les 
joues. ( Consultez Morlarid , deTubastentorophonica.) 

TROUSSE DE TAiLLANS. J.^ Daus u^ espatard (voyez ce nom), c'est 
l'assemblage d'un certain ndn;ibre de taiUans entre lesquels sont pla- 
cée3 des rondelles de fer. 

TROUVILLE. C'est Vinve^e.ur d'une machine hydraulique .à si- 
phons , qui n'a de mobile que des soupapes et des robinets. (Consultez 
notre Traité des machines hydrauliques , page 7,0. ) 

TRUELLE. J*.^ Instrument dont les maçons se servent pour éten- 
dre et comprimer les couches de mortier. Il y a plusieurs variétés de 
truelles , qui se distinguent soit par leur forme , soit par leur grandeur. 

TRUSQUIN. s. m. Outil de menuisier qui sert pour tracer des li- 
gnes et marquer des mortaises. 
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TUBE Ds PiTôT. s. m. Instruméht pour Idéterminer la hauteur* de 
la chute à laquelle est due la vitesse d'un courant. Ce n'est autre chose 
qu'un tube à deux branches , dont l'une horizontale doit être immer* 
gée ; son orifice, qui est ouvert , doit être opposé directement au cou- 
rant ; l'eau entre dans cette branche et s'élève plus ou moins dans la 
branche verticale, suivant qae la vitesse du courant est plus ou moins 
grande. Un flotteur est placé sur la surface de l'eau dans cette der- 
nière branche, et porte une tige qui correspond à une échelle graduée. 
Pour diminuer les oscillatiotiis .de la colonne, Dubuat propose de ter* 
miner la partie inférieure recourbée par une surface plane , percée au 
centre d'un petit trou. 

Si l'on nomme h la hauteur de l'eau dans le tube vertical au-dessus 
du niveau du courant, la vitesse due. à cette hauteur sera déterminée 
par la formule V= {/ 2gh> 

TUILE* s./! C'est, dans une tréfilerie ( voyez ce nom ) ^ une planche 
sur laquelle les tenailles glissent. 

TUYAU D'ASPiRATioir. s. m* Dans une pon^pe aspirante , c'est la 
portion inférieure de la pompe dont le bout plonge dans Teau. 

TUYAUX DE coiTDUiTE. ( Voycz Conduite (Teau. ) 

TUYAUX coMPEirsATEURS. Ce sont des tuyaux à bride mobile , 
pour éviter les accidens que les fortes variations de température pour- 
raient produire dans une conduite d'eau. ( Consultez Traité des mU" 
chines hydrauliques ^ page iSy.) 

TUYAU NOTJRRiaER. C'est un tuyau superposa à la chaudière d'une 
machine à vapeur, qui sert à introduire progressivement l'eau qui doit 
remplacer celle qui s'évapore. Il faut que ce tuyau ait une hauteur suf- 
fisante' pour que le poids de la colonne d'eau qu'il contient puisse 
surmonter la résistance que la force élastique de la vapeur oppose à 
son introduction. ( Consultez Composition des machines^ page i4i- ) 

TUYÈRE, s.f. ou TAtière. Tuyau d'un soufflet, par où sort le vent. 

TYMPAN, s. m. Partie d'une presse d'imprimerie. ( Voyez ce nom.) 

•VA 

r « 

I 

Va-et-vient, s. m. Mouvement alternatif. ( y o^^^z Alternatif.) 

VA-ÇT- VIENT, s. m. Nom générique d^un mécanisme employé dans 
les rouets y àdXii les continues^ dans les dévidoirs^ dans, les moulins à 
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organsiner^ etc., dont le but est d'étendre régulièrement le renvidcigé 
sur toute la longueur de la bobine des fuseaux. ( Consultez Diction- 
noire des maniifactures et arts de V Encyclopédie méthodique. ) 

VALET, s. m. Nom générique que l'on donne quelquefois à des sup- 
ports. 

VALET, s. m. Pièce de far à branche recourbée , que le menuisier 
adapte à l'établi pour fixer l'objet qu'il veut travailler. 

VALET A RESSORT, s. m. ( Voyez Sautoir. ) 

VAN. s. m. Instrument d'osier , fait en coquille , pour vanner le 
grain. On s'en sert aussi dans les épuisemens, lorsque la distance en- 
tre la surface de l'eau et le point de décharge n'excède point 5 à 6 
pieds ; deux hommes empoignant les anses du s^an , puisent et versent 
l'eau avec beaucoup, plus de promptitude et de célérité qu'avec des 

seaux. 

VAN. j. 771 • Boite carrée^ traversée par un axe horizontal , dans la- 
quelle on place des aiguilles avec du son pour les nettoyer par le frot«- 

lement. 
VANNE, s./l C'est une porte à coulisse , adaptée à un canal, la<- 

quelle se hausse et se baisse pour laisser . passer l'eau, ou la retenir 

quand on veut. 

VAPEUR, s./l La, vapeur de l'eau bouillante forme l'agent mé- 
canique le plus vigoureux et le plus constant dont l'industrie ait su se 
prévaloir. Sa force n'a d'autres limites que celles de la résistance des 
matériaux qui peuvent composer les machines. Son action ne cesserait 
jamais si le foyer était continuellement alimenté* 

On a modifié de plusieurs manières différentes les modes d'appliquer 
la vapeur aux machines. Les mécanismes dont on fait maintenant 
le plus d'usage sont de deux espèces : !<>. les machines à double ef- 
fet, et à pression ordinaire (voyez ^att); a^. les machines à forte 
pression, et à force expansive.( Voyez f^olf!, Qliver Evans.) 

L'exposition la plus abrégée de la théorie des machines à vapeur 
exigerait des développemens incompatibles avec les bornes de cet ou- 
vrage ; nous devons donc nous limiter à indiquer les auteurs où ces 
développemens se trouvent exposés, ( Ouvrages à consulter : Papin, 
Nouvelle manière ^élever Featipar lajbrce du feu , Cassel , 1 707 , \x^ 
fol.; — Haris, Zeâ;ico/i technicum^ London, 1708, avol.; — Désaguil- 
iiers. Cours de physique expérimentale^ — Leupold^ Theatrum mor 

35 
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ehînarum ; "^ Bélidar y Architecture hydraulique; — Bossut> hydro- 
dynamique i *-* Cambray, Description dune machine a Jeu pour les 
salines de CastigUoney Parme, 1766, in-4^.; — Poda, Description des 
machines établies pour V exploitation des mines à Schemnitz^ 1771 ^ 
— Blakey, Obsen^ations sur les pompes ày^zf , Amsterdam , I774r 
in^4^. ; -* Recueil des machines approuvées par 1^ Académie ; ** De 
Prony , Nous^elle architecture hydraulique; — Nom^èoux mémoires 
de la société batave pour les connaissances utiles y établie à Rotter- 
dam , premier volume ; — Repertory qfaris and manufactures y pre- 
mière et secomle séries; •*- les Encyclopédies anglaises; — Nichol- 
$011 y Journal; --* Bibliothèque britannique; -^ PhilosophictU rnaga-- 
sincj by Tillock;— » Transactions philosophiques ;: *«*- le Recueil des 
machines ^ publié par la Société d'encouragement de Londres ; -^ But-, 
letin de la Société (T encouragement de Paris ; — Annales des arts 
et manufactures; -^ Annedes de l'industrie; -^ Journal des mines;- 
-— Biot, Traité de physique; •<-* Hachette, Traité élémeneture des 
machines; — Guenyveau , Essai sur la science des machines; -^ Oli- 
ver Evans , Manuel du constructeur des machines à ç^apèur , ouvrage 
traduit de rangbis* par M. Dooitttle; r— Christias, Traité de mé^ 
conique industrielle; — Héron de Villefosse , Richesse • minérale ; — t- 
nos Traités de la composition des machines j page 79 ; Des machihes 
hydraidiques ^ pa^ a&S; — notre- Théorie de la mécanique usuelle , 
page 177.) 

VAHLET. s. m. C'est un balancier angulaire ( voyea Balancier ) ,- 
dont les deux bras forment un angle plus ou moin» ouvert. 

"VARLOPE» s. fl Grand rabot , pour aplanir le bois. 

VAUCANSON^ Mécanicien iMttstrequf a perfectionne la plupart des 
machines à confectionner la soie; il a construit des ac^omates très* 
curieux ; il a inventé une ehathe fort utile qui- porte son nom , et une 
machine ingénieusement combinée pour confectionner cette chaîne. 

VÉHICULE, j. m. Nom générique d'u» mécanisme quelconque qui 
sert à transporter des personnes ou dies ohjèts. 

VElNE-FLUroE. (Voyez Contraction de la \^eine Jfuide .) 

VÉLARlUftf. Appareil mobile en toile avec lequel les anciens cou- 
vraient leurs immenses théâtres^ et amphithéâtres. ( Consultez Sfuchi'- 
nés imltatii^esj page 241.) 

VELOURS, s. m* Étoffe composée de deux chaînes entrehfcéesFunè 
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clans Tautre; la première , qui ne diffère en rien delà chaîne des autres 
étoffes, constitue le fond ou le tissu proprement dit ; la seconde se 
nomme poil^ parce qu'elle est effectivement destinée à former les pe- 
tites houppes de poils qui couvrent la surface du velours et qui la 
rendent extrêmement moelleuse et douce au toucher. Â chaque duUe 
on insère dans la chaîne du poil un fer qui a une petite rainure à son 
sommet ; on passe dans cette rainure un petit outil tranchant en forme 
de coin nommé rabot; il coupe les fils qui sont convertis en autant 
de petites houppes ou pinceaux qui se développent au-dessus de Té- 
tofTe. Ainsi chaque fil de poil est composé de la réunion de plusieurs 
brins de soie ou d'une autre matière; plus ces brins seront nombreux, 
plus les houppes ou pinceaux seront nourris et touffus. ( Voyez Métier 
à i^elours. ) 

VENT. s. m. Moteur. Le vent n'est autre chose qu'un air ^agité^ 
une portion de l'atmosphère qui se meut comme un courant avec ui\e 
certaine vitesse, et avec une direction déterminée. Les lecteurs cu- 
rieux de connaître les causea principales de ce météore > les détails his- 
toriques de toutes les i^pèces , les résultats des diverses observations 
météorologiques £»tes en divers lieux au moyen de Yanémomèlre 
^ ( voyez ce mot ) pourront consulter : VHistçire naturelle de Voir e( 
des météoi'es , par l'abbé Richard^ tome 6 ; -— ï Histoire ricUureUe de 
Buffou ; — X Essai de physique de Musschembroeck, trad. de Massuet , 
tome a; -^ un Mémoire de M. Le Roi, parmi les Mémoires de tA^ 
académie pour Tannée 1751 ; —* le TraUé de météorologie de Cotte.; 
— un Mémoire de Lambert , ^ur les observations du i^ent , parmi les 
imémoires de Berlin pour l'année '777* 

La vitesse du courant d'air la plus convenable pour le travail des 
moulins à vent est de 18 à ao pieds par seconde. Le maximum de 
vitesse est dé 1 4o pieds par seconde ; alors le vent devient un ouragan 
qui renverse les édifices et qui déracine les arbres. 

Il résulte des expériences faites par Lulofs et citées parEuler , qu'un 
moulin dont chacune dés ailes avait 43 pieds de longueur et 5 pieds 7 
de large , était capable d'élever par minute 1 5oo pieds cubes d'eau à 
la hauteur de 4 pieds , la vitesse du vent étant d'environ 3o pieds 
par seconde ; l'inclinaison des ailes sur la direction du volant va- 
riait entre leurs extrémités (voyez Fblant); leur inclinaison moyenne 
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était de 73 degrés. L'effet des moulins est, à égalité de circonstances, 
à peu près proportionné au carré des vitesses du vent. 

Borda a fait une série, d'expériences dont il résulte : i^. que les im^ 
pulsions du vent sont proportionnelles aux carrés des vitesses ; 2^. 
qu'elles croissent en un plus grand rapport que les aires des surfaces 
exposées à l'action du vent; 3^. la pression du vent qui parcourt ao 
pieds par seconde , contre une surface plane d'un pied carré placée per- 
pendiculairement à la direction du-^îourant , est équivalente au poids 
d'une livre; 4^. l'impulsion contre un plan double en surface est plus 
que double du poids observé. 

Pour connaître les recherches théoriques qui ont été faites sur le vent 
employé comme moteur, il faut consulter les ouvrages suivans : YHjr- 
drodynamique de Bemouilli;— le Traité de F équilibre et du rnow^e- 
ment , par d'Alembert ; ^— le cinquième volume des Opuscules du même 
auteur ; — Traité des ^fluxions par Maclaurin, tome a ; — Euler ,• Mé- 
moires de V Académie de Berlin pour 17 5a et 1756; — et un Mé- 
moire inséré dans les Nouveaux commentaires de Pétersbourg , tome 
4; — Lambert, Mémoires de V Académie de Berlin , pour' 1776 ; — 
Borda , Mémoires de F Académie des sciences de Paris pour 1 760 ; — 
Traduction des expériences de Smeaton ^ par M. Girard; — Coulomb, 
Mémoires de T Académie des sciences ^ pour 1781. 

VENTE AU. s. m. Soupape d'un soufflet. (Voyez Soupape.^ 

VENTILATEUR, s. m. On donne ce nom aux appareils qui ser- 
vent à renouveler l'air dans les lieux-bas et fermés, tels que les fosses , 
les puits des mines , les citernes , les fonds de cale des vaisseaux , les 
prisons, les hôpitaux, les salles de spectacle , etc. Les ventilateurs 
proprement dits ne diffèrent, en général, des soufflets ( voyez ce mot) 
que par leur usage et leurs dimensions. On obtient aussi le renouvel- 
lement de l'air dans les lieux .fermés, à l'aide des fourneaux d'appel 
convenablement placés y qui établissent un courant d'air artificiel. 

Les ventilateurs peuvent servir à favoriser l'évaporation. MM. Clé- 
meïit , Desormes et Montgolfier ont reconnu qu'en automne et pour 
le midi de la France , l'air atmosphérique est dans un état tel qu'un 
seul, mètre cube de cet air peut vaporiser trois grammes d'eau. 
( Ouvrages à consulter ; Encyclopédie méthodique , Dictionnaire des 
arts et métiers , tome 8 ; — Dictionnaire de marine ; — Diction^- 
naire de physique , par Brisson ; — Journal de physique , 1 778 ; — 
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Jars, Mémoires de T Académie desscientes de Paris , pour 1 768 ; — 
Morand , Art d exploiter les mines de charbon de terre; — D'Arcet ^ 
Mémoires sur Fart de. dorer le bronze ; — Annales des mines, 1 80a ; 
— Annales de t industrie, tome 7. ) \ 

VENTILATEUR, s. m. Partie d'un tarare. (Voyez ce nom.) 

VENTOUSE A FLOTTEUR. C'est uii mécanisme ingénieux iùventé 
par M. Bettancourt , pour produire l'évacuation spontanée de l'air 
qui stationne dans les coudes des conduites d'eau. ( Consultez Traité 
des machines hydrauliques , page i4o. ) 

VENTRIÈRE, s. f. C'est, dans un système de charpente, une forte 
pièce horizontale qui sert à assujettir d'autres pièces du.même système. 

VENI^RIERS. s. m. Pièces de bois que l'on place entre les anguilles 
et le vaisseau lorsque l'on construit l'appareil qui doit le soutenir 
pendant qu'on le lance à la mer. ( Consultez Mouvemens desjar^ 
deaux, page 227.) 

VERDI LLON. s. m. Dans un métier à haute lice, on appelle ainsi 
une barre de bois qui entre dans la rainure d'une ensouple, et à l'aide 
de laquelle on Bxe les fils de la chaîne. 

VERGE d'une ancre. C'est la tige d'une ancre ; elle est percée dans 
la partie supérieure d'un trou pour recevoir un gros anneau que l'on 
nomme organeau. Au-dessous du trou de l'organeau sont deux parties 
saillantes, placées sur les faces opposées de la verge, et appelées 
tourillons, 

YERGEURE. s^fl Fils de laiton fort minces et fort serrés, tendus 
sur le ca^re à! \m^ forme de papetier. (Voyez Forme.) . 

VÉRIFICATEUR, s. m. Instrument imaginé par M. Baillet, pour 
vérifier avec promptitude un sondage. (Consultez : Journal des mines , 
an IX ; — Machines employées dans les constructions y page 80.) 

VERNIER. s. m. ou Nonius. On appelle ainsi une petite règle mo- 
l^ile divisée en parties égales, qu^'on adapte aux graduations des instru- 
mens de géodésie et d'astronomie , et qui facilite la détermination des 
subdivisions trop-petites pour être tracées sur la graduation même. 

Si l'on veut , par exemple , que le vemier marque les dixièmes de 
degrés, ou prendra exactement sur la graduation principale la longueur 
de neuf degrés que l'on rapporte sur le vemier, et que l'on divise en- 
suite en dix parties , de sorte que les divisions du vernier deviennent 
d'un dixième moindres que chacune de celles de la graduation ; et con- 
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séquemment ces différences donnent des dixièmes de degrés. (Consultez 

\ Encyclopédie méthodique^ tUctionnaire des arts et métiers^ tome 3.) 

VERRIN. s. m. C'est une forte vis surmontée d*un plateau , que Ton 
introduit sous les grands fardeaux pour les soulever un peu. 

VERSOIR. s, m. Partie d'une charrue destinée à renverser sur le 
côté les mottes coupées par le contre et par le soc. Le versoir a une 
autre fonction à remplir en même temps; c'est de briser les mottes et 
de les subdiviser en parties menues. 

VIALLON. Inventeur d'une machine hydraulique composée d'un 
double serpenteau tournant. (Consultez Journal de physique^ ^798-) 

VIGIGRAPHE. s. m. Télégraphe à l'usage de la marine. Le télé- 
graphe de.Chappe ne donne. que cent. quatre-vingt-seize signaux. Ce 
nombre n'est point suffisant pour les commandemens de marine, qui, 
suivant la tactique de Buor, en exigent trois cent soixante-un. MM. La- 
^al et Moncabrié ont proposé un s^igigraphe^ lequel peut exécuter 
un million environ de signaux. MM. Breguet et Bettancourt ont aussi 
imaginé un télégraphe maritime, qui donne quarante -trois mille huit 
cent soixante combinaisons à l'aide de trois signaux combinés. Mais 
on préfère en général le télégraphe de Dépillon, à cause de sasimplir 
cite ; c'est un mât fort élevé auquel sont adaptés quatre bras toumans. 
Chacun des bras peut prendre huit positions distinctes , et le nombre 
total des signaux que l'on peut obtenir est de deux mille quatre cent un. 
(Consultez Machines imitati^es , page uo4-) 

VILEBREQUIN, s. i». ou DRILLE. Espèce de foret au sommet duquel 
est attachée une courroie dont \e& deux branches vont aboutir à une tringle 
horizontale ; on enroule ces deux branches autour de la tige du foret ^ 
et en abaissant rapidement la tringle, on la feit tourner. Dans ce mou* 
vement, la courroie finit par s'enrouler eu sens contraire ; alors on 
abaisse de nouveau la tringle, et ainsi de suite. On voit qu'une partie 
de cet effet est due à \ inertie du foret. Pour rendre celle-ci plus 
forte, on adapte à la tige une lentille ou un plateau de plomb. Le vile- 
brequin est aussi un instrument dont se sert le menuisier j)our percer 
le bois avec une mèche. '\ 

VINDAS. Si m. Nom que l'on donne quelquefois au treuil. ( Voyez 

ce nom.) 

VIRER. Terme de marine. Agir sur les barres d'un cabestan, pour le 
mettre en mouvement. 
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VIREVEAU. s. nt^ Treuil horizontal , dont les deut bouts ont plu- 
sieurs trous, dans lesquels les hommes qui agissent sur lui insèrent 
successivement le bout d'un bras de levier que chacun d'eux tient à 
la 4iiain. Quelquefois le yireveau est garni à une de ses extrémités d'un 
encliquetage y formé par une roue à rochet et un cliquet. (Consultez 
Mou^emens des fardeaux^ page 49') 

YIROLE-BBISÉË. Mécanisme ingénieux que Mr Droz a adapté au 
balancier qui frappe la monnaie. Cette virole saisit fortement le flan ^ 
empêdie qu'il ne se dilate par la percussion , et grave en m^e temps 
des empreinte sur la tranche. C'est un des perfectîonnemens les plu» 
remarquables quW ait introduit dans lé monuayag'e. (Consultez Ma- 
chines employées dans diçerses Jiibricationsy pge 88.) 

VIS*M£CANIQUë. s.f. On nonoone ainsi eelles cpi\ servent à trans" 
mettre le mouvdnent à une pièce mobile qoelconque ; elles peuvent le 
transmettre de deux manières différentes : 1 <>• pai^ l'engrenage des pas de 
vis avec une roue dentée ; â<^.« par l'action exercée sur un écrou mobile 
auquel la vis eommunique un moavement de translation rectiligne. 
Pour produire le premier effet , il suffit que la partie tafaudée ait trois 
ou quatre pas de vis, et dans ce cas elle se nomme vis sans fin. Pom' 
. le second effet, il faut que le taraudage ait une longueur égale à la 
plus grande ligne que lecrou doit parcourir. 

Oa emploie quelquefois une vis^ et un écrou pour transmettre un 
mouvemeRt circulaire alternatif à un levier horizontah Dans ce cas , 
il faut , lo. qiue L'éerou pufôse tourner librement sur son axe; a*, que 
le pivot de la vis soît à double ti^aûoft ^ c'est*à-^ire qu'il permette 
queJa via ai^ sinuiltannéiMti^; deux nvcHivemeiie-, l'un de rotation hori^ 
loniaiè y. l'autise de rotation:, vertieale; 

VIS ▲ FiLBTs ANCULArmis. On appelle ainsi les vis dont laf 
coupe des filets présente des atogtes pli» o«i moins ouverts suirvant 
yécarternent et la. profondeur de» pas» Cette configurartioif , qui donne 
beaocoup de force à la base des filets , est prélsrée pour \<mie9, tes vi^ 
d'assemblage, et en général pour les vis en^ bois» 

VIS A FiXETS GABAEs. La coupe des filets de ees visF présence la 
figure^d'uB. pafraUélogramme, et il y a be-méme écartenie»t entre le fdnd 
et entre le sommet de» pas contigws . Cette ferme* eM) adoptée pouï» \cs 
grandes vis mécaniques en fer que l'on eonettfuil sur le tour ; car ii 
est phis^Êieile de lear di^nner une grande iréguîarilé /^ et de bien aphnir 
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toutes les faces; d ailleurs les vis à filets carrés sont moins sujettes à 
altérer leur écrou ; mais dans les vî^s de bois , les filets carrés n'ayant . 
qu'une petite base en comparaison de celle des filets angulaires , ils ne 
résisteraient pas autant , et un effort un peu cousidérable les briserait. 

VIS A BOIS. Nom générique des yîs qui servent aux assemblages 
en bois. 

VIS DE PRESSION. C'est une vis qui sert à arrêter ou à fixer une 
pièce mobile quelconque , pour l'empêcher de^e mouvoir. 

yiS Jl collet. On appelle ainsi une vis qui attache une partie mo- 
bile sans cependant lui ôter la faculté de se mouvoir circulairement. 

VIS A parties INEGALES. Cette vis, imaginé par M. de Prony , est 
susceptible de produire un mouvement de la plus grande lenteur. Son 
axe est divisé en trois parties , deux desquelles sont de même pas et 
traversent deux supports fixes ; la partie intermédiaire a un pas dif- 
férent , porte un écrou mobile dont la queue entre dans une rainure 
qu'il parcourt. Cet écrou, participant du mouvement de translation 
total et ayant un mouvement propre, parcourt un espace déterminé 
par la différence de ces deux mouvemens. ( Consultez Essai sur la 
comoostion des machines , par I^nz et Bettancourt. ) 

VIS n'ABCBiMèDE. Machine hydraulique composée d'un tuyau creux 
qui contient une surface hélicoîde adhérente à la paroi interne du 
tuyau et à l'axe qui passe dans le milieu. Ce tuyau est placé dans un 
châssis en bois, et est incliné d'un certain nombre de degrés. La hau^ 
teur à laquelle on peut élever l'eau avec une vis d'Archimède n'excède 
pas quatre mètres. Cette machine , qui occupe peu de place , est fré- 
quemment employée dans les épuisement temporaires. (Ouvrage à con- 
sulter : OEuvres de Perronet ; — Traité élémentaire des machines , 
par Hachette ; — notre Traité des machines hydrauliques , pages 8 et 
2!i5 ; — Théorie de la mécanique usuelle , page a38. ) , 

VIS-HOLLANDAISE. Machine hydraulique qui diffère de la vis d'Ar- 
chimède en ce que les filets de la vis n'ont point d'enveloppe extérieure 
qui leur soit adhérente ; m£^is ils tournent dai^s un demi-cylindre im- 
mobile , qui a la même inclinaison que l'axe de la vis ; son extrémité 
inférieure plonge dans l'eau qu'il s'agit d'élever. (Consultez : Traité 
élémentaire des machines, par Hachette; — notre Traité de la corn'- 
position des machines , page SgS. ) 

yiTESSJE-A>'GUL AIRE. Lorsqu'un corpsse meut autour d'un axe dft 
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rotation yOn nommer uUesse angulaire le quotient de la vkesse de cha- 
que point par sa distance à l'axe. Celte vitesse angulaire «st la même 
pour tous les .points du corps ou du système de corps qui tourne au- 
tour dlon axe .fite^ et cela pour un instant déterminé. 

VITESSE viRTUEtLE. Côst la vitesse qu'acquerraient les forces 
en équilibre ou les forces de pression appliquées à une machine , si l'é- 
quilibre venait à cesser. La vitesse virtuelle n'exprime donc qu'une 
simple tendance à acquérir un degré de vitesse comparative déterminée 
par la disposition de la machine. 

VITRAGE, s. m. On nomme ainsi, dans le tirage de la soie (voyez 
Tirage) , la jonction défectueuse des fils de soie. 

VOIES d'eau. On appelle ainsi les infiltrations d'eau qui suintent 
dans l'enceinte d'un batardeau qui a été épuisé. ( Consultez Traité des 
machines hydrauliques , page a 1 2« ) 

VOLANT. X. m. Nom générique qu'on donne à des parties tournan- 
tes douées d'un mouvement très^rapide. 

. VOLANT EKGtJLATBUR. On nomme ainsi des roues pesantes que 
Ton fait mouvoir avec rapidité, et qui servent à maintenir l'uniformité 
du mouvement lorsque le nMrteur ou la résistance est sujet à éprouver 
quelques variations momentanées ; ils conservent le mouvement quand 
l'action du moteur ou celle de la résistance est intermittente- et ils 
s opposent k ce que les changemens de vitesse se fassent brusquement. 
Toutes les parties mobiles douées d'un mouvement de rotation , rem* 
plissent plus ou moins les fonctions de volans suivant qu^elles ont plus 
de masse, que cette masse est accumulée à un plus grand éloignement 
du centre de mouvement, et enfin que leur mouvement de rotation est 
plus rapide. 

Les volans employés sans discernement sont dans plusieurs cas 
nuisibles ; lo. dans toutes les machines dont la nature de Teffet utile 
exige de faire varier souvent et promptement la vitesse ; a®, dans celles 
qui doivent être arrêtées fréquemment et tout à coup. Les volans con- 
viennent aux machines dont le mouvement doit être très-régulier et la 
vitesse constante. Quand le volant est destiné à régulariser l'action 
motrice , il faut le placer le plus près possible du point d'application de 
cette force, et au contraire il conviendra de le rapprocher autant que 
faire se peut de la résistance quand il s'agit de régulariser le mouve- 
ment des organes qui produisent l'effet utile. ( Ouvrages à consulter : 
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^YiAov y Afrfiitecture hydraulique j tonr. r, rfrcc leéiwtésdb lï. Kâ*^ 
trier; — notre Théorie dé la mébaniqùé uiuêVè ^^i%ë 3b3'.) 

VOLANT i: PALETTES. C'est uk v6)ànt formé pài*uiiè sorte dëcrbik: 
portant des palettes à chacune de ses brabeties; b réaction de Pair soir 
ces palettes est d'autant plus grande (qu'elles i% liieuvent rapidement, il 
sert à modérer le mouvement dTtme maclïine. Oh en (mt usage spéciale-^ 
ment pour lés toiimeb'roches et pour lés âutofnâtes. 

VOLANT d'uxt MouLiir a vent. Cest 1* pattie qui- reçoit immé^ 
diatement Faction du vent; il est formé de quatre grandes ailés retê*^ 
tues de toile et qui forment une espèce de croix quitrâvérse le bout 
de Tarbre ou axe de* rotation. Cet àrbré doit toujours se trouver sur là 
direction du vent; on â reconnu qu'il é'st àvatitagéuxqulï aît une in- 
clinaison de I SI à 1 3 degrés avec Thorizon. (Voyez Aile, ) (Consulter : 
Hachette, Traité élémentaire des machines; — Destfiptiori de V art de 
construire tes moUlins^^îxr Beyer, augmentée par Weitihold^ — Schapp, 
Théâtre des moulins; — Composition dés machines^ page 169. ) 

VOLA.NT d'un soûFFLÉtr Caisse mobile d*un soufftet de forge en 
bois. ( Voyez Soufflet en bois. ) 

VOLÉE, s. f. Traverse dé bois placée éh arrière du timon d'une 
voiture poiir qu'on puisse y attacher \t% palonniers des chévâ'ux. 

VOLÉE, s. f. Cest la partie mobile oblique et saillante fùne ^ué. 
( Vo^'ez ce nom. ) ( Consultez MouQetfiens désjcirdeatix^ page ^89.) 

VOL*ÉpS d'un manège. Ce sont les leviers ou tarreà insérés danS 
le treuil , et auxquels lés chevaux sont attelés. 

VOLIGE. s, f. Sorte de planches étroites et ttîticé^ employée^ pat 
les couvreurs. 

VOUTOIR. s, m. C'est une sorte de peigne qui est employé p^r 
les ouvriers en A^/^è-/ii:e, pour dirîgei* régulSS^emént les fils d^la 
chaîne, lorsqu'on la monte sur le métier. 

VRILLE, s. f. î^etîte tarière , terminée éh tîte^bôtichori pour per- 
cer lé bois. 

UNITÉ DYNiiirQtrE. (Yoyet Mùtéur. ) T 

USINE, s. /; Notn générique quë rpu d'ôûtié i dés ateliers gâriiis 
de machines. 

XJTINÈT. s. m. Pfetit maillet dé tôtihélieh. 

WATT. Célèbre fai^canicien anglais. Ç'éSt lîit qtti d apporté le [SM 
grand nombre de peffectionilenïejtii à lit tilâfcfllfaé kfipé^t. Déui éS- 
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pèces (fe machines à vapeur portent son nom, la plus ancienne et la 
moin^ paribke:a*appelle. machine à simple effet. Dans celte machine, la 
vapeur n'agit que sur la partie supérieure du piston pour te faire des- 
emére^ et un contre-poids, suspendu de Fautre côté du balancier, le 
faitremionter.' Cette machine n*est presque plus en usage. 

La^eeotf de machine de Watt, beaucoup plus parfaite, se distingue de 
kl précédente eà ce que le contre-poids est supprimé, et la vapeur agit 
• également pour faire monter le piston et pour le faire descendre ; ^oi- 
là' pourquoi on la nomme machine à double effet. Les supports et 
toutes les parties mobiles des machines de cette espèce , que l'on con- 
struit maintenant, sont en fonte et en cuivre; la chaudière , munie de 
séupapes de sâreté , est en fer battu. 

La tige du piston , par l'intermédiaire d'une bîèle, transmet le mon- 
vementà un volant, et c'est à l'axe de ce volant que communiquent les 
divers mécanismes que la mûekine doit mettre en mouvement. ( Con- 
sukez : De Prony, Nouvelle etrdhitecttire hydraiMqxie ; -^ Héron de 
Yiiefos^y Aichesse minérale ; — Composition des machines ^ page 
89, ICI, 118; — Théorie de la mécanique usuelle^ page ^83. 

WEST. Inventeur d'une machine hydraulique , composée de deux 
tuyaux toumans en spirale. ( G)nsultez Traité des machines hjrdrau" 
tiques^ page 111. ) 

WOLF. Mécanicien Çui a ajouté plusieurs perfectionnemens aux ma» 
xhlneâ à vapeur : c'est lui qui a inventé les machines à expansion et 
à deo^x cylindres , que M. Edward a introduites en France. Ces cylin- 
dres Ohl des capacités difierentes y mais une même hauteur.; les deux 
pistoiïà sont suspendus à un même balancier, et se meuvent siinultané- 
nient dans Tun et dans l'autre. La vapeur entre d'abord dans Je petit 
cyiindi^ , ôiielle agit alternativement en dessus ou en dessous du piston ; 
ensuite etlé sort, non poiir aller dans le réfrigéirant , maia- pour passer 
"dstus lé grand cylindre, oîi elle exerce une secondé* action par sa force 
é:^àtisiVè ; et ce n'est qu'après avoir épuisé une grande portion de 
cette force en poussant le grand piston , qu'il lui est permis de se diri- 
ger vers le réfrigérant. Parcette disposition, on économise une quantité 
considérable de vapeur, et conséquemment de calorique. Les machines 
à expansion produisent, en généifat, une économie dans la dépense 
journalière de deux cinquièmes environ. La ^mpérature de la vapeur 
doit être portée de 97 à iia degrés de Reaumur. (Consultez: Jïi^/Je- 
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tin de la société (T Encouragement; -— Héron de Villefosse , Richesse 
minérale; Composition des machines^ page 127 ;' — Théorie de ki mé' 
canigue usuelle, psLge 181.) 

WOURST. s. m. Voiture allemande qui jouit de la propriété de pou* 
voir parcotirir facilement les chemins étroits et tortueux. Cette voi- 
ture très-basse et très-légère est composée, d'un siège d'environ sept 
pieds de long, placé immédiatement au-dessus de la flèche du train ; 
les personnes sont assise» à califourchon sur oe siège. 

X£M 

XeMPLE. s. m. Dans un métier à tisser les étoffes façonnées à la 
tire , on donne le nom de .xemple à un système de cordes verticales , 
dont les extrémités supérieures s'attachent aux cordes de rame^ et les 
inférieures sont attachées fixement k un ix)uleau ; c'est sur le xemple 
qu'agissent les lacs , au moyen desquels on fait élever un nombre dé- 
terminé de lisses à chaque diiite. (Consultez Machines à correction- 
ner les étoffes ^ page a3. ) 

ZOO 

Zigzag, s. m. instrument composé d'une «pite de barres égales , 
traversées par des boulons et réunies au milieu de leur longueur et à 
leurs extrémités , de manière qu'il y ait des articulations libres à tous 
ces points. Rapprochant les deux branches d'un bout , on ouvrira de 
plus en plus cet instrumentyet on lui fera prendre une extension d'au- 
tant plus grande qu'il aura un plus grand nombre d'articulations , et 
t^ice vdtsâ. On a fait des applications de ce mécanisme à plusieurs ma- 
chines. (Consultez Composition des Machines ^ page 279.) 

ZOOUQUE, adj. de Moteur, signifie moteur animé. ( Voyez ^a- 
teur animé.) Machine zoolique^ machine mue par des hommes ou par 
des animaux. 



FIN. 
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